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PREFACE. 


Louis  XIII  fut  loiigtemps  un  enfant.   II   debuta 

dans  la  volonte  par  un  acte  hardi  :  I'assassinat  du 

Marechal  d*Ancre.  Mais  si  on  ne  le  jugeait  que  par 

I'audace   et  la   violence  de   cette  entreprise   de  sa 

jeunesse,  on  se  ni^prendrait  siifgulierement.  Rien  de 

san{piin,  rien  d'emporte  dans  cette  nature   royale 

toute  particuliere.  Le  jour  qui  prec^da  comme  celui 

qui  suivit  le  meurtre  du  premier  ministre  et  favori  de 

la  Beine  mere ,  le  jeune  Roi  s'endormit  et  se  reveilla 

avec  le  meme  calnie  que  d*habitude;  cepcndant  il 

Vj.  Aait  le  principal  acteur  dans  ce  drame  du  Louvre ,  a 

-^  raison  du  facile  consentement  qu'il  avait  donne  a  son 

^bien-aime  Luynes.   Les  bulletins  de  sa  sante,  les 

^  notes  quotidiennes  de  sa  vie,  consi{][ncs  et  enregistres 

^  avec  un  scrupule  minutieux  par  son  medecin  ordi- 

r   naire,  en  sont  un  incontestable  temoignage. 


L  .    i 


2  LE   ROI   CHEZ   LA    KEINK. 

Comment  recoiiiiaitre  dans  ce  roi  d'humeur  lan- 
guissante  et  melancolique ,  le  fils  de  ce  Henri  IV 
toujours  si  allegre,  toujours  si  leste  en  ses  propos,  et 
si  enjoue,  d'une  soudainet^  si  originale,  d'une  vail- 
lance  si  popiilaire?  Son  naturel  est  neanmoins  tres- 
curieux  a  observer  :  cette  sorte  d'hesitation ,  cet  air 
d'indiflKrence  supreme  qui  president  a  ses  actions  les 
plus  importantes  sont  faits  pour  confondre  Tesprit. 

Louis  XIII  fut  un  de  ces  hommes  cju'on  ne  sait 
comment  juger;  il  n*est  pas  possible,  si  I'on  veutetre 
rigoureusement  vrai  et  juste,  de  se  prononcer  sur  lui 
d'une  maniere  absolue.  N'avait-il  pas  tons  les  dehors, 
tous  les  a-peu-pres  des  grandes  et  belles  qualites, 
sans  avoir  le  fond  essentiel  d*aucune?  Il  n'Aait  pas 
un  grand  esprit,  mais  pourrait-on  dire  qu'il  manquat 
d'intelligence  ?  II  nvait  un  assez  baut  sentiment  de 
son  honneur  et  de  sa  majeste,  mais  reellement  a-t-il 
jamais  bien  gouverne  autre  chose  que  sa  voliere  et  sa 
chasse?  II  etait  bizarre  dans  ses  jeux,  dans  ses  gouts, 
dans  ses  facons,  et  cependant  il  n'a  jamais  prete  au 
ridicule.  A  cheval  (il  avait  eu  pour  maitre  le  celebre 
et  classique  Pluvinel),  ne  faisait-il  pas  belle  figure  et 
n'avait-il  j)as  un  air  de  majeste  fort  s^rieux?  Voyez 
les  gravures  et  les  portraits  du  temps.  On  ne  saurait 
done  rire  de  lui.  Neanmoins,  Tinter^t  qu*il  inspire 
n'est  qu*un  melange  de  curiosite  et  d'etonneraent.  A 
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le  bien  voir,  a  le  bien  suivre,  depnis  I'heure  de  sa 
majorite  jusqii'a  celle  de  sa  mort^  il  n'a  jamais  4i6  le 
maitre  de  personne,  ni  des  autres,  ni  de  lui-m^me. 
Bien  que  roi,  ses  destins,  son  temperament  firent 
de  lui  un  etre  passif  et  tout  exceptionnel.  Dans  les 
affaires,  son  initiative  etait  nuUe  :  il  eut  quelquefois 
des  intentions,  il  n*eut  jamais  de  resolutions.  N^ 
pour  commander,  il  fut  toujours  Vhomme  de  quel- 
qu*un,  de  Luynes  d'abord,  ensuite  de  Richelieu.  II 
aima  le  premier,  craignit  le  second;  Tun  sut  le 
dominer  par  sa  grace  habile ,  I'autre  par  la  vigueur 
de  son  genie.  Dans  ses  attachements,  on  ne  retrouve 
aucune  impression  vive  et  ardente,,  aucune  ilarome; 
Tabandon  d'une  personne  aimee  ne  laissait  aucune 
trace  dans  cet  esprit  incapable  de  se  souvenir.  Cette 
froideur,  cette  taciturnity,  qui  chez  un  prince  sont 
souvent  des  qualites  politiques ,  n'^taient  en  lui  que 
des  conditions  naturelles  du  caractere  et  de  Fhumeur. 
II  ne  s'echauBiiit  pas  a  I'inattendu  des  ^v^nements , 
il  les  regardait.  Si  extraordinaires  qu'ils  fiissent, 
heureux  ou  malheureux  pour  son  tr6ne  ou  pour  sa 
personne,  il  y  assistait  d'une  facon  si  particuliere, 
qu'on  n*aurait  su  dire  si  la  part  qu'il  y  prenait  etait . 
celle  d'un  philosophe,  d*un  indifFi^rent  ou  d'un  ileg- 
matique  qui,  tout  en  ne  s'dmouvant  de  rien,  n'est 
pas  moins  capable  de  pensers  profonds  et  de  vues 


4  LE  ROI   CFiEZ  LA   RETNE. 

lointaines.  En  tout,  il  montrnit  dc  la  lenteur  :  il  etait 
lent  a  parler,  lent  dans  sa  marche;  ce  n'^tait  ni  parti 
pris  de  di{jnite,  ni  tendance  a  un  air  de  majeste  con- 
trainte;  il  etait  ne  ainsi.  Au  laisser-courre ,  bien  que 
parfois  il  y  excellat  et  qu*il  y  laissat  voir  quelque 
passion,  il  etait  ceremonieux  et  demeurait  taciturne. 
Yenait-il  a  aimer,  c'etait  comme  un  enfant.  II  s'amu- 
sait  a  caresser  I'apparence  d'un  sentiment,  que  tantot 
une  autre  preoccupation  aussi  fu{jitive  allait  ofFacer. 
Point  d'orages,  point  de  desirs,  point  de  regrets, 
tout  au  plus  quelques  tourments  :  «  Ses  amours 
etoient  d'estranges  amours,  dit  Tallemant;  il  n'avoit 
rien  d'un  amoureux  que  la  jalousie.  »  Louis  XIII  est 
curieux  a  observer,  a  recfaercher,  a  analyser  en  tout. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  je  le  veux  <?tudier 
ici  sont  fort  delicates,  j'en  conviens ;  mais  elles 
offrent  des  particularites  si  etranges,  elles  font  res- 
sortir  avec  tant  de  verite  cette  exceptionnelle  et  pent- 
etre  unique  nature,  que,  malgre  Tintimit^  des  details, 
je  n'besite  pas  a  les  reveler. 

Il  s'agit  ici  du  mariage  et  surtout  de  Tissue  du 
mariage  de  Louis  XIII ;  veritable  curiosite  dans  This- 
toire,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  les  recits  inat- 
tendus  que  j'ai  rassembl^s  dans  cet  ^crit;  je  veux 
parler  du  Boi  comme  epoux  et  des  difBcultes  qu*il  (it 
a  se  faire  connaitre  comme  tel.  Jamais  indifference 
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plus  entiere,  jamais  hesitation  plus  prolong^e  ne  se 

sont  rencontr^es   dans   un   mari   clevant   sa  jeune 

epouse.  Louis  XIII  avait  Spouse  ceremonieusement 

et  pooipeusement   I'Infonte    Anne    d'Autriche,    en 

1615;  mais  quand  fut-ii  son  mari  et  au  prix  de  quels 

conseils  et  de  quelles  exhortations?  C'est  en  cela  et 

par  la  que  la  question  appartient  a  Thistoire,  et  que 

le  chroniqueur  est  en  droit  d'ouvrir  cette  porte  que 

d'ordinaire  la   plus   simple   convenance   doit   tenir 

close.    L'incroyable   attitude   de   Louis   XIII   avait 

d^ailleurs  tournc  TaiTaire  en  question  d'liltat.  L'abs- 

tention  etait  publique.  La  Maison  d'Espagpfie,  d'ou 

sortait  la  Reine,  voyait  dans  cette  froideur  du  Roi 

une  marque  de   dedain  ,  presque  une  insulte.   Le 

Nonce  du  Pape  s*en  occupa  avec  un  esprit  et  une 

adresse  extremes,  et  Ton  en  trouvera  des  preuves 

piquantes  dans  les  pages  qui  suivent.   L'Ambassa- 

deur  d'Espagne  exprime  en  termes  expres  et  souvent 

renouvelds  la  hlessure  que  son  ame  fiere  et  hautaine 

ressent  a  voir  ainsi  d^daignee  la  gracieuse  Infante 

devenue  Reine  de  nom,  mais  point  de  fait,  et  I'em- 

pressement  qu'il  a  de  la  voir  prise  rdellement  pour 

femme  I'autorise  a  traiter  la  question  au  vif  dans  ses 

audiences  avec  le  jeune  et  indifferent  mari.  II  iaut 

dire  du  reste  que  par  Tesprit,  la  grace  et  la  facile 

elocution^  il  se  laissa  de  beaucoup  distancer  par 

1. 
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l*inconiparabIe  Nonce  Guido  Bentivoglio,  qui,  pour 
le  succes  de  cette  infinimeiit  delicate  n^gociation , 
d^ploya  ses  pins  airaables  qualites  d'ingenieux  diplo- 
matc.  Lorsque  enfin  le  Roi  se  fiit  decide,  grace  au 
Nonce,  grace  a  Liiynes,  grace  a  TAmhassadeur 
d'Kspagne,  grace  a  mademoiselle  de  Vend6me, 
devenue  madame  d'Ribeuf ,  grace  a  un  ensemble  de 
circonstances  fort  particulieres ,  ce  fiit  un  si  solennel 
evenement,  que,  de  son  ordre,  le  lendemain  matin, 
tons  les  Ambassadeurs  en  furent  avises  par  le  Mattre 
des  ceremonies ;  chacun  en  fit  depeche  a  son  gouver- 
nenient,  plusieurs  envoyerent  des  courriers  speciaux, 
et  toute  I'Europe  sut  ainsi,  peu  de  jours  apres  le  fait, 
que  le  Roi  Tres-Chr^tien  Louis,  treizieme  du  nom, 
apres  quatre  ans  de  manage,  le  25  Janvier  de  Tan- 
nee  1619,  avait  accompli  la  consommation  de  son 
mariage  avec  la  Reine  Tres-Cbretienne  Anne  d'Au- 
tricbe,  fille  du  Roi  Catbolique. 

Je  Tai  dit :  Timpassibilite  si  curieuse  de  Louis  XIII 
ressort  en  vives  couleurs  sur  le  fond  de  cette  nego- 
ciation ,  plaisante  au  premier  abord ,  serieuse  nean- 
moins.  Ge  qu'il  fut  en  cette  matiere,  il  le  fut  en  tout. 
Le  Nonce ,  plus  que  tons  les  autres ,  I'observe  et  le 
peint  a  merveille ;  ses  depeches  sont  le  principal 
ornement  de  ce  memoire  si  bien  complete  par  les 
leltres  des  differents  ambassadeurs.  IVien  qu'ils  aient 
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ete  iiiterrog^s  plus  d'une  fois  par  des  chercheurs 
^minents,  les  Papiers  de  Simancas,  autrement  dits 
.  de  la  Maisoii  d'Espagne,  dont  une  grande  part  est 
conservee  dans  les  Archives  de  TEmpire,  m'oiit  initio 
aussi  a  des  details  qui  ont  leur  importance :  les  lettres 
missives  y  les  depeches  proprement  dites,  les  textes 
des  conventions  et  les  documents  justement  designes 
sous  le  nom  de  Pieces  d*6tat  y  abondent.  En  un  mot, 
j'ai  consulte  tous  les  ecrits  diplomatiques  emanes  de 
la  Gour  de  France  a  cette  epoque,  et  je  n'ai  pas 
neglig^  ceux  des  intimes  et  des  famiUers ,  pour  aider 
a  la  confrontation  et  a  Texactitude  des  details  puis^s 
a  des  sources  si  varices.  En  premiere  ligne,  je  doisi 
citer  les  notes  du  mddecin  H^rouard ,  qui ,  pendant 
vingt-neuf  ans,  avec  une  patience  emerite,  a  tenu 
chaque  jour  le  journal  de  la  sante  et  des  actions  de 
celui  qu'a  trop  juste  titre  on  pent  appeler  son  royal 
malade. 

On  s'etonnera  peut-etre  du  titre  de  cet  ecrit  ;  le 
Roi  chez  la  Reine,  qui  pourrait  donner  le  change  au 
lecteur  sur  mon  but  et  mes  moyens.  D'autres  accep- 
teraient  peut-etre  comme  une  bonne  fortune  ce 
masque  romanesque  couvrant  un  ouvrage  conscien- 
cieusement  historique,  Mais  je  ne  songe  point  a  intri- 
guer le  lecteur  :  mon  anibition  serait  de  rinstruire 
sans  Tennuyer.  Voila  pourquoi,  apres  avoir  lonf{- 
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temps  hesit^  en  face  de  ces  scrupules ,  qui  rendent  si 
laborieux  le  choix  d'un  titre  precis,  je  me  suis  decide 
a  n'etre  pas  plus  severe  que  Mezeray  lui-meme  ne  Ta 
ete  en  pareille  occurrence.  Qui  ne  connalt,  en  efFet, 
parmi  les  lecteurs  erudits  auxquels  je  m'adresse, 
YHistoire  de  la  Mere  et  du  Fits,  ouvrage  precieux  qui, 
sous  le  titre  d'un  roman  et  la  forme  d'un  pamphlet, 
ouvre  sur  I'interieur  de  Louis  XIII,  au  point  de  vue 
de  ses  d^m^l^s  avec  sa  mere,  de  si  lumineuses  per- 
spectives? Le  Roichez  la  Reine,  c'est  I'histoire  intime, 
non  plus  des  relations  de  la  Mire  et  du  Ftls,  c'est-a- 
dire  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Medicis,  mais  du 
Mart  et  de  la  Femme,  c'est-a-dire  de  Louis  XIII  et 
d'Anne  d'Autriche,  pendant  la  difficile  conclusion 
d'un  manage  noue  et  d^noue  diplomatiquement. 
S'il  est  des  occasions  ou  la  matiere  d'etat  elle-meme 
se  plie  aux  apparences  romanesques,  c'est  celle-ci. 
Je  n'avais  pas  le  droit  de  rechercher,  mais  je  n'avais 
pas  le  droit  d'eviter  cette  bonne  fortune  de  mon 
sujet. 

Une  extreme  bienveillance  a  ouvert  toutes  les 
portes  devant  ma  curiosity ;  et  comme  la  bienveil- 
lance appelle  la  gratitude,  je  tiens  a  remercier  vive- 
ment  ceux  dont  j'ai  mis  ainsi  a  contribution  le  bon 
vouloir  et  les  gracieux  offices.  Je  m'empresse  done 
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de  nommer  ici,  comme  in'ayant  fort  oblig^,  M.  le 
Chevalier  Bonaini,  surintendant  des  Archives  de  Tos- 
cane;  M.  le  Marquis  Bentivoglio  des  Bentivoglio  de 
Ferrare ;  M.  le  Gointe  de  Laborde,  directeur  des 
Archives  de  TEmpire,  et  MM.  les  Conservateurs 
dii  Departement  des  manuscrits  et  du  Cabinet  des 
estampes  a  la  Bibliotheque  iraperiale. 


Pans,  Janvier  1864. 


I. 


LA    NEGOCIATION    DU   MARIAGE. 

1610-1612. 


Les  iiegociutions  des  manages  de  France  et  d*Es- 
payne,  de  Louis  XIII  avec  line  Infante  et  de  Madame 
avec  I'Infant ,  furent  entamees  du  vivant  meme 
de  Henri  IV  ',  et,  pour  ainsi  parler,  elles  le  furent 
dans  des  circonstances  qui  donnaient  plut6t  a  penser  ^ 

aux  apprets  d'une  grande  guerre  qu'au  contrat  d'un  1 

grand  mariage. 

C'etait  en  Tannee  1609,  annee  si  feconde  en  puis- 
sants  et  imposants  projets  dans  I'esprit  du  Roi.  Infa- 
tigabic,  prompt  a  la  lutte,  comme  aux  yaillants  jours 

'  II  faiit  lire  a  ret  ejjard  riiitere.ssaiit  chapitre  III  du  recent 
livre  de  M.  Giiizot,  Vn  projet  de  mariage  royal,  et  remar- 
qiicr  la  coiiversntion  du  Coiiii^table  de  Castille,  Don  Alonzo  de 
Velaspo,  avec  Henri  IV,  pendant  rautomnc  de  Tannee  1604. 
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d'Arques  et  d'lvry,  le  Roi ,  tout  arm^,  semblait  avoir 
coiiquis  une  jeunesse  nouvelle.  Plus  que  jamais  i[ 
donnait  a  entendre  que  sa  grande  ennemie,  c'etait 
r£spagne,  et  sa  vraie  politique,  Tabaissement  de 
cette  maison.  Si  done  la  rupture  des  relations  entre 
les  deux  pays  n'ctait  pas  encore  expressement  de- 
claree,  il  est  juste  de  dire  qu'elle  etait  trop  immi- 
nente  pour  laisser  esperer  qnelque  succes  a  une  ne- 
gociation  dont  le  hut  etait  de  concilier  j)ar  un  manage 
deux  couronnes  si  rivales.  La  Gour  de  Toscane  se 
liasarda  ccpendant  a  tenter  cette  pratfque  difficile. 
Eut-elle  rc^ussi ,  une  telle  demarche  n'eut  pas  ete  sans 
gloire  pour  son  Cabinet;  eut-elle  echoue,  il  ne  lui 
restait  pas  moins  Thonneur  de  Tavoir  entreprise. 
Home,  qui  avait  tant  d'interet  au  maintien  de  la 
paix,  fit  plus  que  d'applaudir  au  projet  florentin, 
elle  lui  assura  tout  son  appui.     / 

La  Cour  de  Florence  eUiit,  du  reste,  de  toutes  les 
Cours  d'alors  celle  qui  se  pouvait  croire  le  plus  jus- 
temcnt  autorisee  a  negocier  une  telle  union  :  d'etroits 
liens  de  parente  I'attachaient  au  double  tr6ne  de 
France  et  d'Espagne.  Marie  de  Medicis  etait  de  sa 
maison,  et  le  Orand-Duc  regnant,  Cosme  IP,  avait 

'  Ne  le  12  iiiai  1500,  de  Ferdinand  I*'  dc  Medicis  et  dd 
Chrelicnuc  de  Lorraine.  Marie  Ic  1*8  ociobre  1608  a  Marie^ 
Madeleine,  fille  de  raicliidiic  Charles. 
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epoiise  TArchiduchesse  Marie-Madeleine.  Florence, 
comuie  la  corde  appliquee  a  Tare,  —  e'est  le  tenne 
d  line  note  diplomatique  du  temps,  —  touchait  a  Tunc 
et  a  I'autre  extremite  par  ses  glorieuses  alliances  ^ 

L*Ambassadem*  extraordinaire  du  Grand -Due  a 
Madrid  fit  ie  premier  les  ouvertures  :  c'etait  le  sei- 
gneur Matteo  Botti,  Marquis  de  Campiglia,  grand 
maitre  de  la  maison. 

Get  Ambassadeur  s'etait  rendu  a  Madrid, -charge 
par  son  maitre  d'aller  preter  en  son  nom  la  foi  et 
rhommage  que,  d'apres  les  traites,  le  Grand-Due 
de  Toscane  devait  au  Roi  d'Espagne  pour  la  posses- 
sion de  TEtat  de  Sienne*. 

Se  sentant  bien  vu  et  goute  a  cette  Gour,  s'etant 
menage  I'cstime  et  la  confiance  des  principaux  con- 
seillers,  le  Marquis  de  Gampille ,  de  son  propre  mou- 
vement  (s'il  faut  en  croire  un  rapport  que  j'ar  eu 
sous  les  yeux),  concut  I'idee  d'entamer  la  « serieuse 
afFaire  de  ces  mariagcs  »  .  11  y  trouva  disposee  8a 
Majeste  Gatholique,   et  il  en  ecrivit  au  Grand -Due 

*  xVrcliivio  Mcdiceo,  a  Florence,  filza  4764-65  :  Avvisi 
gcnerali;  piece  en  francais  :  Mariage  du  Roi. 

*  D'apres  le  traite  (In  3  jnillet  1557  :  «  Filippo  concede  in 
•  feudo  al  Dnra  Co:iimo  I",  la  cita  e  lo  stato  di  Siena...  i»(IIeu- 
MosT,  Tavole  rlironolot/icfw.)  Lc  Due  avail  prio  pojjcsdion 
dc  Siennc  le  19  jnilicl  de  la  menic  anneo. 
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son  souverain.  Cosme  II  approuvu  fort  les  projets 
C0119US  par  son  envoye ,  et  il  autorisa  ses  demarches 
dans  ce  but  au  point  de  I'accrediter  immediatement 
a  la  Cour  du  Louvre  avec  la  meme  qualite  d'Amhas- 
sadeur  extraordinaire  qu'il  avait  a  la  Cour  de  Madrid. 
Le  Marquis  de  Campille  quitta  TEspagne  au  mois  de 
Janvier  1610,  ct  lorsque,  apres  avoir  salue  le  Roi,  il 
alia  prendre  conge  de  la  Reine,  celle-ci  le  pria,  en 
termes'fort  precis,  de  complimenter  de  sa  part  la 
Reine  Tres-Chretienne,  a  Paris,  et  d'engager  plus 
viveinent  que  jamais  I'afFaire  des  manages  ^ 

Get  Ambassadeur  (it  son  entree  au  Louvre  des  les 
premiers  jours  de  1010.  Le  Roi  I'y  rccut  souvent  et 
lui  fit  meme  Thonneur  de  le  visiter  plusieurs  fois  a 
riiotel  Gondy,  qu'il  babitait.  II  entretenait  necessai- 
rement  Sa  Majestc  du  but  de  sa  mission;  mais,  si  je 
ne  me  trompe,  Sa  Majeste  entendait  T Ambassadeur 
plutot  qu'elle  ne  Vecoutait.  Au  fond,  elle  repondait 
en  paroles,  sinon  evasives,  du  moins  pen  encoura- 
geantes*.  On  sait,  d'ailleurs,  qu'a  cette  epoque  le 

*  Airhivio  Mcdioco,  filza  4941  et  »iiiv.  :  Dispacci  di 
Spagjia.  Mattco  RoHi,  iiiarqiiis  dc  Caiiipig^lia,  cut  sa  dcrnicre 
audience  le  22  noveiiibrc  1609. 

^  Le  Roi  avait  agi  de  ni^me  Taniiee  precedente,  lorsque  le 
Nonce  avait  essay^  de  lui  faire  la  in^nie  pt*oposition.  Dans 
VInserto  du  29  aoiit  1609  (Arcliivio  Medicco  :  Dispacci  di 
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Roi  inclinait  bien  plus  fort  ii  des  projets  de  manage 
poiir  son  fils  le  Dauphin  avec  la  fille  du  Due  dc  Lor- 
raine. En  somme,  les  choses  trainerent  en  pourpar- 
lers auxquels  Don  Pedro  de  Tolede ' ,  Ainbassadeur 
d'Espagne,  Monsiffnor  Ubaldini*,  Nonce  du  Saint- 
Pere,  et  Matteo  Botti,  Marquis  de  Campille,  avaient 
plus  on  moins  de  part ,  jusqu'au  moment  oii  iis  furent 
interrompus  par  le  sinistre  et  fatal  evenement  du 
10  mai  1610,  la  mort  du  Roi  de  France  par  Tin- 
fame  poignard  de  Ravaillac. 

Presentee  a  Marie  de  Medicis,  la  question  d'une 

Spagna)^  oil  se  troiive  le  coiupte  rendu  de  la  coiisulte  d'Etat  : 
[  **  So{;giiiii{^e  poi  che  il  Papa  qVi  a  dctio  che  il  Nuncio  di  Fran- 
cia  gli  scnve  che  havendo  pix)po8to  in  noine  di  sna  Santita  a 
quel  Re  il  casainento  tra  il  Principe  di  Spa(riia  ed  nnti  di 
quelle  fig[lie,  ef^Ii  ha  ainniesso  la  pratica  sebbene  in  parole 
(jenerali  et  che  pero  Sua  Santita  desiderasse  sapcre  il  g^usto  di 
Sua  Maesta  Gattolica  in  tal  negotio...  »  ]. 

'  Anibassadenr  depuis  1606;  rappeld  le  3  Janvier  1609, 
rcMTiplace  a  la  Cour  de  France  par  Don  Yniyo  dc  Cardenn.s. 
(Voycz  le  m^inoire  8ur  YAmbassade  de  Don  Pedre  de  Toledo 
en  France,  et  Satire  sur  t entree  de  ce  Seiijneiir  d  Fan- 
tainebleaUy  par  M.  dc  Freville  (Bibliotheque  de  TEcole  des 
Charted,  f  sdrie,  t.  I,  p.  344.) 

•  Originaire  de  Bolo^nc,  Ubaldini  resida  en  France  en  cette 
qualite  de  Nonce  jusqu*en  1615  qu'il  fut  fait  Cardinal.  Il  dtait 
lourd  et  passionnt'^  dans  .>es  ecrits.  —  Son  successeur  fut  le 
charmant  et  spirituel  Guido  Bentivoglio. 
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alliance  fran9aise-espagnole  devait  trouver  une  solu- 
tion plus  commode  et  faire  un  chemin  plus  rapide. 
Si,  dans  la  personne  de  la  Regente,  la  Gour  de 
Toscane  avait  une  parente ,  la  Gour  de  Rome  avail 
en  elle  une  alliee  toute  prete.  Florence  et  Rome  agirent 
directement.  Les  negociations  fiirent  done  aussit6t 
reprises  par  les  Ambassadeurs  florentins  ,  Botti  a 
Paris,  d'Elci '  a  Madrid,  et  soutenues  vivement  par 
les  Nonces  pres  de  ces  inemes  Gours. 

L'interet  politique  qu'arait  le  Saint-Siege  au  succes 
de  cette  union  est  facile  a  definir.  De  quel  danger 
n'eut  pas  ete  pour  lui  une  guerre  dont  la  diversion 
seule  eut  si  aisement  seconde  les  esprits,  fort  re- 
mnants alors,  des  partis  soit  protestants,  soit  me- 
contents?  Quant  a  la  part  du  Grand-Duch^  de  Tos- 
cane au  triomphe  de  cette  entreprise,  elle  etait 
moralement  fort  glorieuse  :  au  point  de  vue  diplo- 
matique, une  alliance  de  cette  valcur,  une  double 
alliance  entre  si   grandes  maisons  et  si  puissantes 

'  Cointe  Orso  d'Elci,  diplomate  des  plii«  remarqiiables  : 
ses  dep^ches,  ronservifes  a  Florence  (Archivio  Medicco),  8ont 
dii  phis  grand  interdt  sur  lea  affaires  d'Espagne.  II  arriva  a 
Madrid,  en  qtialite  d'Ambassadenr,  dans  les  premiers  jours 
d*octobre  1008;  sa  premiere  andiencc  lui  fiit  donnee  le 
22  octobre,  oii  il  parut  a  TEscurial  avec  une  suite  de  vingt-cinq 
person  nes. 
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rivales,  ^tait  une  conquete,  et  tout  Thonneur  de 
Touvrage  revenait  a  Tinitiative  dn  Grand-Duche. 

Quant  a  Marie  de  Medicis,  peu  faite  pour  la 
grande  politique,  subissant  de  plus  en  plus  Finfluence 
d'un  favori  et  d'une  favorite  chez  lesquels  I'audace 
de  rambition  egalait  la  mediocrite  du  merite,  elle 
aspirait  surtout  aux  benefices  d'une  paix  dont  elle 
voyait  la  confirmation  dans  le  fait  de  Tunion  des 
deux  couronnes. 

Du  cdte  de' Madrid,  le  Due  de  Lerme  consentait, 
— et  s'il  consentait,  —  le  Roi,  Philippe  III,  pouvait-il 
s'opposer?  G'^tait  Lerro^  qui  etait  le  vrai  roi  d'Es- 
pagne.  S'il  y  avait  a  redouter  quelques  obstacles,  ils 
ne  pouvaient  etre  que  des  obstacles  de  forme,  par 
consequent  faciles  a  surmonter. 

Ainsi,  pour  le  Roi  de  France  la  main  d'une 
Infante^  et  pour  Madame ,  soeur  du  Roi ,  la  main  de 
Don  Philippe,  Prince  des  Asturies.  C'est  en- ces 
termes  que  fut  posee  la  question  que  les  papiers 
d'etat,  a  cette  epoque,  traitent  et  discutent  sous  le 
nom  bien  jEamilier  aux  oreilles  de  la  politique  fran- 
caise  :  les  Mariages  espagnols. 

II  est  curieux ,  du  reste ,  d'observer  combien  alors 
les  mariages  etaient  les  ressorts  favoris  de  la  politique 
europeenne.  Le  Roi  d*AngIeterre  Jacques  I",  dans 
une  conversqtion   qu'il  eut  a   peu  pres  vers  cette 

2. 
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dpoqiie,  le  l**"  juin  de  I'annee  1611,  a  table  avec  tels 
de  ses  fumiliers,  disait  :  «  Nous  donnerons  la  Prin- 
cesse  au  Prince  de  Savoie,  Tlnfante  d'Espagne  au 
Prince  d'Angleterre;  le  Prince  d'Espagne  prendra 
Madame  de  France.  Et  qui  alors  pourra  jamais  tou- 
cher a  une  pareille  union'?  »  Ge  discours  n'est,  a 
bien  prendre ,  qu*un  propos  de  table  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre;  mais  il  donne  convenablement  a 
entendre  le  norabre  de  Princes  a  marier  qu'il  y  avait 
alors  dans  les  Gours,  et  il  nous  donne  a  voir  quel 
beau  jeu  les  esprits  feconds  en  inventions  politiques 
avaient  pour  trailer  et  negpcier.  On  ne  s'en  fit  pas 
d'ailleurs  faute,  et  Monsieur  de  Savoie,  pour  se  ma- 
ri(H*,  occasionnait  alors  plus  de  bruit,  a  lui  seul,  que 
tons  les  Princes  des  trois  plus  grandes  Gours  du 
monde.  Les  depeches,  en  effet,  de  tons  les  Ambas- 
sadeurs  a  toutes  les  Gours,  sont  pleines  a  ce  moment 
de  details  aussi  contradictoires  que  piquants,  et  un 
savant  l^giste  italien,  un  esprit  fort  lettr^,  M.  le 
comte  Sclopis,  a  public  des  textes  d*un  grand  int^ret 
sur  cette  matiere.  Mais  revenons  a  la  France*. 

*  Arcluvio  Storico  Italiano,  DoctiinoiiU  cite»  par  M.  Guasti. 

•  Voyez  Memoires  He  tAcadcmir  ties  sciences  de  Turin, 
2»  3mc,  t.  XIV  :  «  Df'Ilc  rehi/ioni  politiche  tra  la  dinastia  di 
Savoia  ed  il  {voverno  Ri'Hannico  i  240-1815  (Ricerche  Htoriche 
di  P.  Sclopio,  con  a^r^iiintc  c  donnneiiti  incditi).  » 
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Malgre  le  bon  vouloir  de  Marie  de  Medicis  et 
I'activite  des  negociateurs  interesses  a  voir  une 
prompte  fin  a  ces  pratiques  delicates,  le  mariage  de 
France  et  d*£spagne  n'arriva  pas  a  une  conclusion 
sans  avoir  vu  s'elever  quelques-uns  de  ces  difFerends 
qui  partbis  sont  sur  le  point  de  devenir  des  obstacles 
reels. 

Les  nombreux  documents  que  nous  avons  reunis 
a  titre  de  preuves  politiques  et  qui,  au  temps  on 
ces  choses  se  traitaient,  etaient  pour  la  plupart  dos 
notes  d'un  caractere  confidentiel,  comportent  tout 
le  developpement  de  la  question ,  et  les  ^rudits  Jes 
pourront  consulter  :  mais  d'autant  que  pour  la  plu- 
part ils  sont  en  langue  ^trangere,  il  nous  a  paru 
convenable,  en  meme  temps  qu'interessant ,  d'en 
definir  les  principaux  faits  dans  un  recit  succinct  : 
tableau  rapide,  mais  exact,  d'un  ouvrage  diploma- 
tique babilement  accompli. 

Le  plus  ancien  des  documents  relatifs  a  cette 
negociation,  depuis  la  proclamation  de  la  regence 
de  Marie  de  Medicis,  est  la  depeche  du  Secretaire 
d'Etat  dn  Grand-Due  de  Toscane,  le  Chevalier  Vinta, 
au  Comte  Orso  d'Eici,  ambassadeur  a  Madrid.  Le 
Secretaire  dit,  avec  juste  raison,  que  si,  avant  le 
regrettable  evenement  de  la  mort  du  Roi,  on  n'avait 
pas  rencontre  de  la  part  de  Sa  Majeste  une  opposi- 
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tion  fomnellement  d^claree  centre  le  succes  de  cette 
entreprise,  Tespoir  de  voir  les  deux  coiironnes  unies 
par  un  double  manage,  apres  Tev^nement  de  cette 
mort ,  pouvait ,  en  quelque  sorte »  se  tourner  en  cer- 
titude. Gonsiderant  Tenserable  des  circonstances, 
Fetat  des  affoires,  le  Secretaire  du  Cabinet  de  Tos- 
cane  trouvait  tout  favorable,  tout  propice,  tout  a 
Tavenant,  et  il  donnait  avis,  en  termes  des  plus 
pressan\s,  au  Marquis  Botti  et  au  Gomte  d'Elci,  de 
deinander,  Tun  au  Louvre,  I'autre  a  TEscurial,  des 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  reciproquement  et  dans 
le  plus  grand  secret  les  bases  sur  lesquelles  chacune 
des  deux  Gours  int^ressdes  devrait  asseoir  ses  propo- 
sitions et  adresser  sa  demande  ' . 

Evidemment,  tout  ceci  n'^tait  qu'une  fa9on  d'en- 
trer  en  matiere  ou  plut6t  d'y  rentrer  :  on  ne  pouvait 
avoir  de  doute  sur  les  intentions  tant  de  la  Reine- 
R^gente  Tres-Chrdtienne,  que  de  Leurs  Majestes 
Gatholiques. 

Le  8  mai ,  le  Roi  Catholique  avait  pleinement  au- 

*  Archivio  Mediceo,  filza  4941  :  Dispacci  di  Spagna^  et, 
Illumes  archives  :  Letter c  edistriizioni del  Vinta,  filza  4943. 
Les  documents  sont  tres-iionibreiix  :  pour  cette  periodc,  il 
est  indispensable  de  lire  la  dep6rlic  de  Lerme,  21  mai  1610, 
la  lettre  du  Boi  Catholique,  16  mai,  et  la  d^p^che  de  TAm- 
bassadeur  au  Grahd-Duc,  17  mai. 
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toris^  deja  le  Grand-Due  de  Florence  ii  traiter,  et 
alors  le  cas  etait  plus  difficile^  le  Roi  Henri  vivant 
encore.  Aussi  Tinstruction  adress^e  par  le  Secretaire 
grand-ducal,  en  date  du  mois  suivant,  le  21  juin, 
montre-t-elle  que  les  negociations  sont  a  riniminente 
veille  d'etre  reprises ,  de  Taveu  et  du  bon  plaisir  dcs 
deux  Cours  ' . 

Elles  le  furent,  en  efFet,  peu  de  jours  apres,  le 
17  juillet.  La  piece  d'ltltat,  signee  au  chateau  de 
Lerme,  par  le  secretaire  Andres  de  Prada,  adressee 
a  I'Ambassadeur  florentin,  lui  donne  tout  credit  pour 
agir  directement   sur   le  cours  des  negociations  *  : 

^  Le  21  juin  aussi,  le  Grand-Due  renierciait  le  Roi  tVE«- 
pagnc  pour  la  bicnveillancc  avec  laquelle  Sa  Majcste  acocptait 
rintorvcntion  de  Sou  Altesse.  Le  Grand-Due  dit  au  Roi  : 

« Et  eon  rpicsta  oceasionc  la  ring^ratio  ancora  humilis- 

siinauiente  della  humanissinia  aeeettazione  che  V.  M.  ha  faUa 
della  dcvotissima  inia  offerta  ed  interposizione  per  quel  bene 
cfie  ella  sa,  da  che  mi  reputo  tanto  piu  seg^etamente  oblig^ato 
a  pensare  semprc  al  {justo  et  servitio  della  M.  V...  »  Arch. 
Med.,  filza  4943.) 

'  On  y  lit  :  «  Che  quanlo  a  matrimonii  che  la  Maesta  della 
Retina  Christianissima  mostra  inclinatione ,  S.  M.  Catolica 
gustera  d'entrare  in  questa  pratica  et  tiene  per  confidente  il 
Gran-Duca  per  intendere  per  suo  mezzo  quello  che  la  Refpna 
Christ ianissima  vorra  sig^nificarli  et  che  per  il  medesimo  torni 
quello  che  alia  Maesta  Sua  Catplica  si^ofierira  di  ris|)ondere 
nella  prosecutione  del  neg[otio M(ArcIiivio  Mcdieeo.) 


"^ 
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de  Sim  cote,  lu  Reine-Refjente  nccorda  la  m^me 
sonimc  de  faveuret  de  credit  a  TAmbassadeur  toscan, 
le  Marquis  Botti  :  run  et  Taiitre  avaient  ordre  de 
s'appuyer  de  rinterventioii  des  Nonces,  Monsignor 
Vulpio,  attendu  a  Madrid,  et  Monsignor  IJbaldini, 
residant  en  France  depiiis  Fannee  1607.  En  un 
mot,  le  soin  de  cctte  delicate  et  importante  affaire 
se  trouvait  tellement  confie  a  la  dext^rite  et  a  la  vigi- 
lance dii  Cabinet  de  Toscane,  que  le  Cabinet  de 
Madrid,  qui,  vers  ce  temps,  devait  envoyer  en  qua- 
lite  d*Anibassadeur  extraordinaire  au  Louvre,  le  Due 
de  Feria  \  pour  des  compliments  de  condoleance  sur 
la  mort  du  feuRoi,  et  de  felicitations  sur  Tav^nement 
de  s(;n  fils,  tint  a  lui  prescrire  une  reserve  voisine 
nieme  du  silence  a  Fendroit  des  mariages,  jusqu'au 
moment  on  Son  Altesse  le  (Jrand-Duc  de  Toscane 
aurait  aplani  les  difHcultes  et  que  convention  parfaite 
serait  etablie  a  Tegard  des  articles  additionnels,  ou  des 
clioses  de  fond  et  de  forme  dont  on  devrait  traiter  '. 

'  La  letire  du  Roi  lui  confiant  rhonncMir  de  cette  atubas- 
sadc  chI  en  date  d'Arinauda,  le  8  aont  1610.  Suivcnt  dix-sept 
.iiiicles  {Pap.  Siniancas)  4-59. 

«  Ardiives  de  France  :  Papwrs  de  Simancasy  A.  38. 
InAtnietion  a  donner  au  Due  dc  Feria,  conceniant  Ics  afikires 
du  noyaume.  Et  A.  59,  onze  pieces  dc  I'auibassade  dn  Due, 
nout  1610.  La  onzieii^e  traite  du  manage.  Get  Ambassadcur 
Alt  rappele  le  30  septenihrc  1610. 
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L'ouvrage  des  negociations  fut  tenu  secret  :  la 
difficulte  premiere  qui  fiit  soiilevee  concerna  uou 
pas  le  choix  des  epoux,  qui  tous  les  deux  eiaiciit  les 
aines  de  leur  famille ,  le  petit  Roi  de  France ,  Louis 
treizieme,  et  I'Infant  Philippe,  Prince  des  Astiiries, 
prince  beritier,  mais  surle  choix  des  epouses.  Marie 
de  Medicis  avait  trois  tilles  :  Elisabeth,  qu*on  appe- 
lait  Madame;  Christine,  la  cadette,  et  Henriette,  la 
plus  petite.  Le  Roi  Catholique  avait  deux  infantes  : 
Dona  Ana  et  Doiia  Maria.  L'Espagne  demandait 
I'ainee  de  France  pour  le  prince  des  Asturies,  tout 
en  ne  voulant  pas  accorder  son  ainee,  Dona  Ana, 
pour  le  Roi  Tres-Chretien,  considerant  que  chez  elle 
la  loi  salique  n'existant  pas,  TlnPante  ainee  etait 
apte  a  la  succession  a  la  couronne ,  et  qu*ainsi  quit- 
tant  TEspagne,  elle  devrait  faire  acte  de  renoncia- 
tion  complete  a  cette  grande  hoirie.  Ge  fut  un  point 
d'bonn.eur  entre  les  deux  Cours  :  chacune  voulait 
une  ainee.  ll  y  eut  force  depeches,  resultats,  de  part 
et  d* autre,  des  audiences  donnees  aux  envoyes  flo- 
rentins  et  aux  Nonces.  Neanmoins,  on  voit,  d'apres 
les  lettres  en  date  de  la  fin  d'aout  et  de  la  premiere 
moitie  de  scptembre  1610,  que  la  Reine  mere,  Marie 
de  Medicis,  consentit  a  accepter  la  main,  pour  le 
Roi  son  fils,  de  Doila  Maria,  la  seconde  infante'. 

*  Archivio  Mediceo  :  DiiQ)(trci  di  Spagna.  Voyez  Vlnserto 
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Ainsi  il  fiit  done  coiivenu,  pendant  un  moment, 
que  la  fuiure  reine  dc  France  serait  non  pas  Dona 
Ana,  mais  Doiia  Maria.  G'est  un  point  fort  curieux 
de  la  negociation ,  et  sur  lequel  le  silence  de  la  plu- 
part  des  liistoriens  et  raeme  des  chroniqueurs  ne 
pent  etre  explique  que  par  le  profond  secret  qui  a 
ete  garde  par  les  diploraates  en  dehors  des  depeches 
qu'ils  ont  chifFrees. 

Le  Cabinet  de  Toscane,  avec  une  activite  sans 
relache,  songeait  dejii  a  decider  sinon  du  jour  du 
mariage  (puisque  les  fiances  etaient  en  trop  jeune 
age),  du  moins  de  celui  de  la  demande  et  de  I'ac- 
cord,  pour  s'arreter  ensuite  a  celui  des  signatures, 
lorsque,  dans  une  audience  de  la  fin  de  septembre, 
donnee  dans  l£  Louvre  au  Marquis  Botti,  Marie  de 
Medicis ,  sans  doute  conseillee  par  le  Secretaire 
d'Etat  Villeroy,  revint  sur  son  consentement  verbal 
au  sujet  de  la  seconde  infante  Dona  Maria,  et  mani- 
festa  le  plus  vif  desir  que  le  cours  des  n^gociations 
pour  obtenir  la  main  de  Tinfante  ainee,  Dona  Ana, 
flit  energiquement  repris. 

du  24  aonl  1010,  et,  en  date  du  4  aout,  la  Preposta  falla 
ill  Consiglio  di  S.  M.,  dal  Conitc  Orso  d'Elci.  Sur  cettc  n^QO- 
ciation  coiicertiant  Dona  Maiia,  voir  lej*  Pnpiers  de  Sunancas, 
A.  50  2*.  I)t'|i^c]ic  du  lloi  a  Don  lni(ro  di  Cardenas.  (Madrid, 
23  decembre  1610,  et  la  note  du  conitc  Or»o  d*Elci,  24  oc- 
tobre  1610. 
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G'etait  fait  pour  desesp^rer  la  Cour  de  Toscane  : 
aussi  les  paroles  de  doute  et  d*incertitude  que  je 
trouve  <lans  une  lettre  du  Secretaire  d'Ktat,  a  TAm- 
bassadeur  ilorentin  a  Madrid,  ressentent-elles  le 
decouragement  ^  Cependant,  le  Gomte  d'Eici  posa 
la  question  aupres  du  Due  de  Lerme  et  des  Gonseil- 
lers  avec  une  habilete  et  un  tact  qui  lui  font  le  plus 
grand  honneur.  La  chose  surprit  a  Madrid  et  plus 
encore  a  TEscurial  :  le  27  septembre,  Sa  Majeste 
Gatholique  tint  conseil  pour  examiner  et  decider  une 
question  devenue  si  delicate  sous  ce  nouvel  aspect. 
L'Ambassadeur  avait  visite  prealablement  tous  les 
conseiliers';  il  les  avait  cntretenus  du  desir  de  la 
Reine  mere,  raais  les  impressions  qu'il  avait  rappor- 
tees  de  ses  visites  diplomatiques  etaient  peu  faites 
pour  laisser  grand  espoir  a  son  souverain.  «  La  nch- 
vita  delta  cosa,  dit-il,  li  tienne  sospesi,  perplcsst  ed 
trresoluti,  —  La  nouveautci  de  la  chose  les  tient  sur- 
pris,  hesitants  et  irresolus*.  » 

*  Arcliivio  Mcdiceo :  Lettcrc  del  Sccretario  dticale  Vinta; 
15  novembre  1610,  17  iiovembre. 

•  Voyc/  (iii6inori  archives)  la  dep(;cho  chi  25  septembre  1610, 
clans  laqiielle  l^Ainbassadour  rappoi-tc  sa  conversation  avec  le 
Conneiablc  de  Gastille. 

'  Dep^chc  du  1^  octobrc  1610.  L*Antbassadeur  an  Sccr^ 
t.iirp  d:i  (h*nnd-Diir. 

3 
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Les  textes  des  depeches  du  GoQite  d'Elci  r^veleiit 
combien  les  stances  du  Conseil  furent  importantes  : 
I'Envoye  ilorentin  negociait  avec  le  Due  de  Lerme, 
avec  Sa  Majeste,  avec  les  secretaires  d'Etat,  avec  les 
({rands  du  Royaume,  depositaires  des  actes  confi- 
dentiels.  II  ne  iiegii{;eait  personne;  il  s'entretenait 
avec  le  confesseur  de  la  Reine,  houinie  influent  dans 
les  choses  du  palais  '  :  partout,  a  toute  heure,  sa 
conduite  habile,  ses  precedes  pleins  de  tact  et  de 
finesse ,  sans  pretentions ,  laissaient  d'houorables 
preuves  de  ses  qualites  diplonfiatiques.  A  la  fin  d'oc- 
tobre,  le  succes  couronna  le  zele  et  la  prudence  de 
ses  negociations  :  Sa  Majeste  Catholique  consentit  a 
ce  que  Flnfante  Dona  Ana  lui  fut  demandee  par  le 
gouvernement  de  la  Reine-Regente  de  France,  pour 
etre  I'epouse  du  Roi  son  His  :  de  son  cote,  Marie  de 
Medicis  donnerait  sa  fille  ainee,  Madame,  au  Prince 
d*Espagne. 

C'etait  bien  veritablenicnt  la  Cour  de  Toscane  qui 
avait  obtenu  ce  double  succes  dans  Thistoire  des  ma- 
nages politiques  :  aussi  la  satisfaction  qu'elle  ressen- 
tit  ftit-elle  complete,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  eloges   que  contient  la   depeche  du   Secretaire 

•  Le  Pere  Ricrardo  Ilaller,  fjiie  la  Reine  avait  amend 
(l'AlIenia(;ne.  Je  Ic  voi.s  convent  paraUre  clans  les  aflaires  pri- 
vdes  de  la  Reine. 
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d'Etat  du  Grand-Due  adressee  a  rAmbassadeiir.  La 
louange  y  est  sans  reserve;  le  Ministre  lui-nienio, 
pour  la  rendre  plus  meritoire,  rappelle  la  difficulte 
de  cette  delicate  entreprise*.  Ce  fut  iin  vrai  succes. 
Les  personnages  qui  etaient  Tobjet  de  tant  de  de- 
raeles  diplomatiques  n'etaient  {juere  en  age  de  se 
douter  du  jeu  qu'ils  avaient  ouvert  a  la  poli(i(|ue; 
Louis  XIII  ^tait  alors  dans  sa  dixieme  annee^,  Ma- 
dame Elisabeth  '  entrait  dans  sa  huitieme  annde,  le 
Prince  d'Espagne^  avait  six  ans  acconiplis,  Dona 
Ana*  avait,  a  cinq  jours  pres,  le  nieme  age  que  son 
fiance  le  petit  Roi  Tres-Ghretien ,  et  Dona  Maria  • 
comptait  cinq  ans.  Cette  meme  enfant,  un  moment 
fiancee  au  Roi  de  France,  etait  celle  a  laquelle  il 
etait  reserve  de  devenir  Thdroline  de  ce  singulier  epi- 
sode dont,  douze  ou  treize  ans  plus  tard,  le  Prince 
Royal  d'Angleterre,  et  son  confident  Buckingham, 
furent  les  heros  :  une  plume  ^loquente  en  a  retrace 

*  Voycz  (Ardiive^  des  Medicis,  filza  4943)  toute  la  reitiar- 
qiiable  leUre  du  Secretaire  g^rand-Kiucal  a  I'ambassadeur,  17  iio- 
vertibre  1610. 

«  Ne  le  27  septciiibre  1601. 
»  Nee  le  22  iiovciiibre  1602. 

*  Ne  le  8  avril  1605. 

'  Nee  le  22  scptembrc  1601. 

*  Nee  le  18  aoCit  1606. 
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les  dtranges  Ticissitudes  tout  recemment ,   sous  ce 
litre  :  Un  projel  de  tnariage  royal  * . 

Quant  a  rinfante  Dona  Ana,  cette  gracieuse  et 
charmante  ainee,  que  la  Cour  d'Espagne'accordait 
ii  celle  de  France  apres  tant  de  difficultes  soulevees 
et  vaincues,  elle  n'etait  autre  que  celle  qui  devait 
avoir  une  part  si  (jrande  aux  faits  du  dix-scptieme 
siecio !  Ce  fut  elle  que  nous  avons  tant  connne  sous 
le  nom  d'Anne  d'Autriche,  celle  a  qui  Tavenir  r^ser- 
vait  d'etre  Famie  et  la  protectrice  de  Mazarin,  la 
mere  de  Louis  XIV  et  la  Rcyente  du  Uoyaume.  Nous 
ne  tarderons  pas  a  trouver  Toccasion  de  la  presenter 
aussi  jolie  que  gracieuse ,  a  Tage  si  tendre  oii  sa  main 
fut  demandee  et  obtenue. 

*  Vn  projet  de  nviriatje  royal,  par  M.  Gui/ot;  Paris  ^ 
L.  flacheUc-,  1863. 


r 
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Lorsque  les  lettres  qui  faisaient  part  de  l*assenti- 
ment  de  Lenrs  Majestes  Catholiques  parvinrent  h  In 
Reine  mere,  elle  nc  laissa  pas,  d'un  c6te,  de  mani- 
fester  sa  joie  sans  reserve,  mais  d'un  autre,  en  assu- 
rant  que  pour  qu'il  lui  fut  possible  de  rendre  le  fait 
public,  elle  devait  attendre  le  retour  du  Prince  de 
Conde  et  du  Gomte  de  Soissons,  elle  donnait  aussit6t 
a  comprendre  qu'entre  la  date  de  ces  conventions 
ti^aitees  dans  le  secret  par  les  envoyes  florentins  et 
Tepoque  de  la  declaration  et  de  la  signature  offi- 
cielle  des  contrats,  un  certain  laps  de  temps  s'ecou- 
lerait  encore. 

Plus  d'une  annee  se  passa,  en  efFet,  avant  qiie  la 
Reine  mere  crut  devoir  porter  le  Fait  a  la  connais* 
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sance  de  son  Conseil.  Ge  que  pouvait  faire  le  Cabinet 
de  Madrid,  c'est-a-dire  decider  d'apres  la  volontd 
unique  du  Due  de  Lerme,  le  Cabinet  de  Paris  ne  le 
pouvait  pas  d'une  maniere  aussi  absolue.  II  fallait  a 
la  Reine-Regente  le  consentement  des  Princes  du 
sanff  :  Conde,  Soissons,  n'ignoraient  pas  que,  au 
premier  abord ,  ces  manages  de  France  et  d'Espagne 
n'avaient  pas  pour  eux  le  coeur  de  la  France  :  ils 
auraient  pu  exciter  de  bautes  niraeurs.  D^ja,  tres- 
jaloux  de  la  faveur  que  concentrait  la  Regente  sur  le 
couple  favori  de  Concino  Concini  et  de  sa  ferame, 
devenus  Marquis  d'Ancre ,  les  Princes  ne  cher- 
chaient  et  ne  tendaient  qu*a  hitter  ouvertement  con- 
tre  le  gouyernement  et  les  desseins  de  Sa  Majeste  * . 
Elle  crut  devoir  temporiser. 

'  Le  Secretaire  {jrand-diical  avail  ai8eincni  pressenti  le 
caracterc  de  Cond^  :  dans  la  lottrc  qu'il  adressait  au  comie 
Orso  d'Elci,  venant  a  parler  du  Prince,  il  dit  :  «  Ma  Iddio 
bcnedctto  faccia  rhe  la  vanita  di  Conde  non  si  conduca  a 
tentare  turbolenze  in  Francia,  porche  se  bene  egli  per  reputa- 
tione  ne  d*armi  ne  di  cervello  non  vale  et  non  e  stiniato,  non 
dimeno  per  {jenerare  moviraenii  et  turbolenze ,  basta  alle  volte , 
come  si  suol  dire ,  un  zoccolo ;  non  ccrcando  i  scditiosi  se  non 
apparenza  et  conjiuntioiie  sotto  un  capo.  Ma  come  sincera* 
uicnte  non  sia  ibnieutato  et  assistito  di  costa,  si  come  sicnra- 
mente  non  sara,  faccia  alia  fine  quel  ch*  ef^li  vog^lia,  che  sara 
un  fiioco  de  pa{i[Iia  et  massimamente  trovandosi  il  lie  Lui^i 
armato  .    »  (Archivio  Mediceo,  filza  4943,  xxi  Giu(^no,     610.) 
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Rome,  cependant,  se  montrait  pressante;  de  son 
c6i4,  TRspagne  en  etait  venue  a  s'etonner  de  cette 
lenteur  :  son  envoy^  en  fit  plus  d'une  fois  Tobserva- 
tion  et  plus  d*une  fois  aussi  montra  de  la  raauvaise 
humeur.  Ce  n*est  pas  sans  raison  que,  dans  une  de- 
peche  de  fevrier  1611,  le  Nonce  Ubaldini,  racon- 
tant  ces  hesitations,  dit  avec  un  sentiment  de  crainte 
peu  dissimul^e  :  «  Qitello  die  riscalda  la  Regina , 
raffreda  li  Spagnuoli,  »  Qu'avait-on  fait  jusqu'au 
30  juin  1611 ,  sinon  d'avoir,  ce  meme  jour,  a  Fon- 
tainebleau,  echange  des  signatures  au  bas  de  con- 
ventions qui  ^taient  plutot  un  projet  de  contrat 
qu*un  contrat  meme '  ?  D'ailleurs  avait-on  la  sanc- 
tion du  Conseil?  Sans  elle,  rien  de  fait,  rien  de 
valable.  Que  la  Cour  de  Madrid  vint  a  s'efFrayer  de 
Tambition  turbulente  de  Conde,  que,  prevoyant  des 
troubles  prochains,  elle  se  prit  a  craindre  de  voir 
ainsi  expos^e  aux  aventures  de  la  politique  francaise 
son  Infante  ainde,  d*un  mot  elle  pouvait  tout  rom- 
pre,  declarer  nul  tout  Touvrage  des  envoy^s  de 
Florence!  Les  Ambassadeurs  ne  manquerent  pas 
d'entrer  dans    certaines    considerations    pressantes 

*  Voir  le  premier  traite,  pour  le  mtiiiafje  de  Louis  XIII 
avec  rinfante  d'Espa^ne,  et  de  madame  Elisabeth  avec  le 
Prince  d'Espagne,  accords  a  Fontaineblean  entre  M.  de  Vil- 
leroy  et  don  Inigo  de  Cardenas,  Ic  30  avril  1611. 
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anpres  de  Tesprit  de  la  Reine  mere  :  nussi,  Tan- 
nee  1612,  le  30  Janvier,  Marie  de  Medicis  se  de- 
cida-t-elle  a  faire,  en  son  Conseil  des  Princes  ct  des 
grands  du  Royaume,  la  declaration  des  maria^^es  de 
France  et  d'Espagne. 

Sagenient  et  habilement  secondee  par  Villeroy, 
principal  Secretaire  d'Etat,  elle  prepara  la  seance  de 
nianiere  a  etre  sure  de  son  succes ,  et  elle  la  presida 
avec  une  convenance  et  une  dexterite  qu'il  est  juste 
de  faire  valoir,  d'autant  plus  qu'elle  en  a  doune  de 
rares  preuves,  au  rapport  de  Thistoire.  L'opposition 
du  Prince  de  Gonde  fut  si  Iiesitante  qu'on  pent  dii*e 
qu'elle  ne  donna  ineme  pas  la  peine  de  la  combattre 
Tons  les  Ambassadeurs  ont  decrit,  comme  il  conve- 
nait,  cette  iroportante  reunion  du  Conseil.  La  d^- 
peche  du  Nonce  est  peut-etre  plus  particulierement 
entree  dans  d'interessants  details  ' ;  les  termes  en 
sont  demeures  inedits  jusqu'a  present,   c'est   a   ce 


'  Les  dep/^chcs  du  Nonce  Ubaldini  coiiipreniicnt  six  voliiiiic8, 
dc  1607  a  1615.  J*cn  ai  vu  des  copies  a  la  bibliotheqiie  des 
Princes  Corsitii,  a  Rome,  et  a  la  Bibliotheqiie  imperiale,  a 
Pai'is.  Le  nntii^ro  dti  mamiscrit  de  Paris  est  630.  Ponds  Saint- 
Genn.  Les  dc^p^chcs  qui  ont  le  phis  particulierement  rapport  a 
la  ne^ociation  du  maria(j;e  sont  en  date  de  1611,  t.  Ill,  p.  28, 
101,  129,  132,  148,  et  de  1612,  p.  192,  et  t.  II,  p.  314, 
annee  1610. 
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double  titre  que  j'ai  juge  convenable  de  les  repro- 
duire  : 

he  Nonce  an  Cardinal  Boryhesc. 

La  negociation  des  manages  se  peut  d^ormais  dire 
conchie.  Don  Inico,  apres  les  demieres  lettres  qu'il  a 
recues ,  a  fait  savoir  h  la  Reine  qu'elle  pountiit ,  lorsqu*elle 
le  trouverait  bon ,  envoyer  tin  ambassadeur  k  Madrid  pour 
y  signer  le  contrat  de  mariage  avec  Tlnfante,  de  menie 
que  de  son  c6t6  son  Souverain  etait  pret  h  envoyer  un 
ambassadeur  ii  Paris  pour  signer  le  contrat  de  mariage 
avec  Madame,  que  d^sormais,  aucune  difficult^  ne  devant 
surgir  d*aucun  c6t6,  !e  traite  de  ces  mariages  pouvait  rece- 
voir  toute  publicity. 

Sa  Majesty  r^pondit  qu'avant  de  passer  plus  avant,  besoin 
hii  ^tait  de  faire  part  de  la  deliberation  aux  Princes  et 
OfBciers  de  la  Gouronne  :  ce  que  du  reste  elle  ferait  aussi 
promptement  que  possible. 

Sur  ce ,  Don  Inico  me  vint  trouver  pour  m'aviser  de  ce 
qui  venait  de  se  passer,  me  confessant  que  tout  retard 
serait  mal  compris  en  Espagne,  et  montrant  de  croire  qu'on 
n*apportait  pas  ici  toute  la  chaieur  qii'il  fallait.  Je  lui  fis 
obser\'er  que  la  Reine  ne  manquait  ni  de  resolution  ni  de 
clialeur,  mais  qui!  lui  fallait  absolument  s'assurer  de  ne 
rencontrer  pas  de  contradicteurs  dans  le  Gonseil,  que  je 
savais  qu'elle  y  travaillait,  je  lui  affirmai  que  tout  allait 
bien,  et  il  convint  avec  moi  de  difftrer  d'en  ecrire  k  sa 
Cour.  En6n,  pour  ma  part,  apres  que  j'eus  sollicite  tout 
express^ment  Sa  Majest6  de  la  facon  la  plus  pressante,  je 
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remplis  le  mciiie  office  aupres  des  Miiiistres,  des  Princes 
du  sang  et  des  dignitaires  de  la  Couronne,  selon  que  j'esti- 
mai  que  ce  pouvait  etre  profitable. 

Sa  Majesty  se  r^solut  done ,  jeudi  dernier,  a  faire  la  dtk^la- 
ration  de  ses  intentions  au  Gonseil  :  elle  fit  lire  un  m^moire 
dress^  par  Villeroy  sur  ce  qui  avait  6t^  suivi  dans  ces  n^o- 
ciations  au  temps  meme  du  feu  Roi  lorsque  Sa  Saintete 
Fen  avait  press6. 

Le  Prince  de  Ck>nd^  demanda  a  Sa  Majest6  s'il  lui  plai- 
sait  que ,  selon  la  coutume ,  on  proc^at  aux  voix ,  et  d6ji\ 
toumee  vers  le  Chancelier,  Sa  Majesty  faisait  un  sigiie 
d'assentiment,  lorsque  le  Due  de  Guise,  prenant  aitssitot 
la  parole,  dit  k  voix  baute  et  pleine  qu'une  telle  proposi- 
tion ne  demandait  pas  un  exainen ,  inais  une  approbiitioli 
soudaine  et  des  actions  de  graces  k  Dieu  d'abord  qui,  par 
une  faveur  si  grande,  temoignait  de  foire  prosp^rer  la 
Chr^tient6  entiere  et  la  Reine  particulicrement,  a  la  pru- 
dence et  k  la  bont^  de  laquelle  le  royauine  devait  se  mon- 
trer  reconnaissant  puisqu'elle  avait  trouv^  un  moyen  aussi 
grand  d'assurer  la  paix  et  la  tranquillite.  Guise  fut  aussitot 
suivi  dans  son  6lan  par  le  Conn^table  et  par  Nevers,  et 
ceux-1^  confus^ment  par  les  autres  :  d'une  commune  voix 
tous  approuverent.  Soissons  fit  de  mcme,  blen  que,  entre 
les  autres,  il  f<it  le  dernier  et  que,  conformement  a  Bouillon 
et  k  Lesdiguieres,  il  se  inontrat  plus  froid 

Le  Prince  de  Gonde  restait  le  seul  qui  n'eut  pas  ouvert 
la  boucbe. 

Sa  Majeste  se  touma  vers  lui  conime  pour  entendre  ce 
qu'il  aura  it  k  dire.  Mais  comme  le  Prince  persistait  dans 
son  silence,  la  Reine  lui  demanda  poiirquoi  il  ne  parlnit 
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point  :  a  quoi  il  repondit  que  sur  uiie  chose  aiiisi  faite ,  11 
n'^tait  pas  opportua  de  donner  couseil.  On  a  eru  ensuite 
que  Gonde  et  Soissons  etaient  venus  avec  i'intentiou  de 
contredire  d'un  cominuu  accord,  ma  is  que  le  second  sur- 
pris  de  la  spontan^ite  de  Guise ,  tenue  d'ailleurs  pour  avoir 
H6  concertee  aver  la  Reine,  perdit  courage,  et  qu^ainsi 
Coud^,  rest6  seul  et  d^pourvu  de  conseil,  s'etait  rejete 
dans  la  pire  condition  du  silence ,  au  plus  grand  discredit 
de  sa  reputation  :  et,  coinme  lui  a  dit  son  heau-pere,  il 
nn  su  ni  fuir  ni  combattre, 

I^  Reine,  contente  de  son  succcs,  voyant  qu'il  ne  res- 
tait  plus  ni  hesitation ,  ni  crainte  k  avoir,  fit  connaitre  k 
Don  Inico  que  sa  resolution  ^tait  prise ;  que  le  25  de  mars , 
Ic  Roi  declarerait  a  ses  peuples  qu'il  accr^diterait  un  am- 
bassadeur  en  Espagne  pour  proc^der  k  Toeuvre  de  son 
contrat  de  mariage  avec  Tlnfante,  et  que  cet  anibassadeur 
partirait  aussitot  apres.  (Ce  sera  sans  doute  le  Due  du* 
Maine).  Sa  Majeste  ajouta  que  dans  le  mcme  temps  ta 
nieme  chose  pourrait  el  re  faite  de  la  part  de  TEspagne, 
c'est-^-dire  Tenvoi  d'un  ambassadeur  en  France  pour  le 
contrat  de  mariage  de  Madame  llllisabeth  avec  le  Prince 
des  Asturies,  qu'enfm  tout  se  pouvait  dire  fait  dcs  mainte- 
nant,  puisqu'on  etait  d'accord  sur  les  points  essentiels,  que 
la  dot  se  r^lerait  sur  celle  de  la  Reine  Isabelle,  que  le 
renoncement  de  Tlnfante  se  ferait  dans  les  formes  les  plus 
precises,  et  que  les  Princesses  fiancees  passeraient  le  plus  tot 
possible  chacune  dans  son  nouveau  royaume.  A  cet  ^gard, 
du  reste,  on  voit  bien  ici  qu'il  ue  sera  possible  de  rien 
effectuer  avant  deux  ans  environ.... 

En  attendant,  bien  qu'il  n'y  ait  encore  aucune  Venture 
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de  sign^e,  les  Ministres  en  parlent  librement  avec  chacun 
comme  d'une  chose  etablie.  Bieir  g^raiide  enfin  est  la  satis- 
faction de  la  Reine  mere  de  voir  le  jeune  Roi  courir  et 
sauter,  dire  tout  joyeiix  k  ceux  de  la  Gour  qu'il  est  marie, 
et  Tentendre  prier  Sa  Majesty  de  Iiii  bien  vouloir  enseig^ner 
comment  se  font  les  enfants  ' 

A  ce  propos  sinynlier  (celui  que  comportent  les 
(lernieres  lignes  de  la  depeche  du  Nonce),  le  medeciii 
du  Roi,  Heroiiard,  montre  son  petit  client  sous  un 
jour  beaucoup  moins  modeste  qu'on  ne  le  devrait 
voir  d'apres  le  trait  tout  familier  et  de  bonne  humeur 
ecrit  par  le  Nonce.  Dans  son  journal,  la  scene  est 
plus  plaisante  et  le  dialogue  entre  la  Reine  mere  et 
le  Roi  son  fils,  naivement  rapporte,  a  de  quoi  diver- 
tir,  lorsqu'on  sait  qu'alors  Louis  XllI  cStait  dans  sa 
douzieme  annec,   confie   encore  aux   soins  de  son 

*   Void  le  texte  de  ce  dernier  pa88a(je  : 

«  Inianto  bcnche  non  8ia  pa^sata  scrittura  alcuiia,  li  ininitftri 
ne  parlano  libcramente  con  o([n*  luio  come  di  cosa  stabilita,  ct 
e  sonimo  il  contcnto  di  Sua  Macula  di  vedcr  il  Re  concrc  e 
8altare  con  allqp'ezza  e  dire  a  ciasclicduno  die  ojjli  era  niari- 
tato,  e  prcfyare  Sua  Macsta  die  ^V  iiise{}ni  come  si  faiino  li 
fi{;lioli,  e  dall'  altra  parte  vedere  Madama  die  andie  ella  giubila 
e  rin{|ratia  la  madre  die  liabbia  volnto  die  sia  re(;ina  e  uon 
(Iudie88a,  e  ;jia  comincia  a  parlarc  8pa[;nuolo  qualche  parola...  » 
Bibliotlicqtie  impeiialc,  maiiU8crit8  :  Cvrrcspondance  du  Nonce 
Vbaldini.  Cour  de  France.  Depdt^lie  du  31  Janvier  1612. 
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gouverneur  M.  cle  Souvre.  C  etait  le  26  j.invier  que 
s'etait  tenii  le  Gonseil  siir  le  mariage  d'Espagne;  le 
Roi  etant  alle  le  soir,  a  son  habitude,  saluer  la  Reine 
mere,  celle-ci,  se  jouant*,  lui  dit  : 

—  Mon  fils,  je  vous  veux  marier;  le  voules  vous  bien? 

—  Je  le  veulx  bien ,  Madame. 

—  Mais  vous  ne  scauri^  pas  faire  des  eufants  ? 

—  Excuses  moi,  Madame. 

—  Et  comment  le  scaves-vous  ? 

—  Monsieu  de  Souvr6  me  Ta  apprins  ' . 

Quoi  qu'il  en  soit,  ainsi  que  la  Reine  Tavait  fait  dire 
a  TAmbassadeur  d'Espagne,  les  manages  espagnols 
fiirent  solennellement  proclames  cette  annee  1612. 

'  Journal  d'Hcrouard,  auireinent  dit  :  Histoire  particu- 
Hire  du  Roi  Louis  XIII,  depuis  le  moment  de  sa  naissancc 
jusqu'au  27  Janvier  1628,  par  Jean  Herouard,  sieur  de 
Vangrigncuse ,  premier  medecin  du  Prince.  Six  grands  volumes 
in-fblio ,  conserves  en  manuscrit  dans  notre  Bibliotheque  imp^ 
riale,  sous  les  num^ros  4022  et  suivants.  Gitd  par  Cimber  et 
Danjou,  dans  les  Archives  curietises,  2«  sdrie,  t.  V;  par 
Paulin  Paris ,  dans  les  Ilistoriettes  de  Tallemant  des  R^aux , 
t.  II,  et  prepare  en  publication  par  MM.  de  Barthdlemy  et 
Eudore  Soulid.  Les  anndes  1601,  1602,  1603  et  1604  man- 
quent.  On  en  retrouve  I'analyse  dans  un  autre  manuscrit 
conserve  sous  ce  titre  :  P articular il^s  de  la  vie  du  Roi 
Louis  XIII,  extraites  des  mSmoires  ctHerouard,  N«»  4022- 
4017,  fbnds  Irancais. 
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De  tels  evenements  voulaient  des  fetes.  En  alien- 
dant  les  ceremonies  publiques  de  la  celebration  des 
fiancailles,  il  y  eut  des  solennit^s  en  quelque  sorte 
n^cessaires  pour  consacrer,  dans  les  deux  Cours ,  la 
declaration  que  la  Regente  avait  faite  au  Gonseil. 
La  premiere  eut  lieu  a  Madrid,  en  fevrier ;  la  seconde, 
a  Paris,  le  25  mars  :  par  Tune,  le  Roi  d'Espagne 
presentait  au  peuple  la  nouvelle  Reine  de  France,  et, 
par  Tautre,  la  Regente  annoncait  a  la  nation  que  le 
Roi  epousait  la  fiUe  ainee  de  Sa  Majeste  Catbolique , 
et  que  Madame  Elisabeth  etait  des  ce  jour  la  Prin- 
cesse  d'Espagne. 

L'ambassadeur  de  Florence  k  Madrid  s'est  fait  un 
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devoir  de  donner  le  detail  de  la  journde ' .  II  rap- 
porte  que,  conformdment  a  la  nouvelle  de  la  deci- 
sion prise  par  la  Beinc  Regente,  apportee,  le  31  Jan- 
vier, par  deux  courriers  de  Paris,  Tun  de  Don  Inigo 
dc  Cardenas  et  Tautre  du  marquis  de  Campille,  Sa 
Majeste ,  le  jour  de  la  fete  de  la  Purification ,  apres 
avoir  interrompu  le  deuil  qu'elle  portait  de  la  feue 
Rcine,  sa  feinine  ^,  dtait  allee  aux  appartements  de 
sa  fiUe  I'Infante  Dona  Ana,  et  qu'avec  de  vives  ma- 
nifestations de  joie  elle  lui  avait  declare  Tavoir  pro- 
mise pour  femme  au  Roi  Tres-Ghr^tien  :  il  ajoute 
que,  sur  cetavis,  toute  la  Cour,  a  Texemple  du  Roi, 
avait  laiss^  ie  deuil  pour  la  circonstance ,  que  les 
chevaliers  avaient  pris  la  cape  de  gala,  mais  sans 
joyaux,  que  I'Infante  et  le  Prince  d'Espagne  s'etaient 
montres  en  vetements  noirs ,  il  est  vrai ,  mais  avec 
les  plus  riches  parures. 

Aussitdt  rinfante  avait  6i6  salute  Reine  et  traitde 
de  Majeste  par  toutes  les  Dames  du  palais.  Sur  le 
soir ,  Sa  Majeste  etait  sortie  en  voiture  avec  la  petite 
Reine  de  France  a  son  c6te,  et,  en  meme  temps  que 
le  Prince  d'Espagne,  elle  dtait  all^  poser  la  pre- 

'  Archivio  Mcdicco,  61za  4942  :  Dispacci  di  Spagna. 
3  ftvrier  1612. 

•  Marjjiicrile  d'Autriche,  reine  (PEspag^ne,  morte  le  3  oc- 
tobre  1611. 
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miere  pierre  d*un  couvent  de  Gapucins,  avec  une 
.  pompeuse  escorte  de  dames  et  de  chevaliers.  Un  peu 
plus  tard ,  Sa  Majeste  avait  envoye  visiter  1* Ambas- 
sadeur  de  Florence,  par  son  secretaire  Antonio  di 
Arroste{][ui  9  pour  se  rejouir  avec  lui  de  la  bonne 
issue  de  la  ndgociation  entreprise  par  Son  Altesse  le 
Grand-Due'. 

II  se  cdlebra,  le  25  mars,  au  Louvre ,  une  c^rd- 
monie  correspondant  a  celle  qui  avait  eu  lieu  a  Ma- 
drid, en  fevrier.  Le  due  de  Mayenne,  grand  cham- 
bellan  de  France,  avait  ^t^  chercher  I'Ambassadeur 
d'Espagne  dans  sa  maison ,  au  faubourg  Saint-Ger- 
main des  Pres,  et  Tavait  conduit  chez  la  Reine 
R^gente ,  au  Louvre,  ou  le  Chancelier,  M.  de  Sillery, 
en  presence  d'une  Gour  nombreuse,  avait  donn^ 
lecture  de  la  double  declaration  :  on  ^tait  convenu 
ensuite  que,  pendant  I'ete  suivant,  chacune  des 
Gours  int^ressees  ferait  le  choix  r^ciproque  d'un  am- 
bassadeur  extraordinaire  accredits  pour  le  serment 
et  la  ratiiScation  des  contrats  *. 

'  Je  cite  peu  dans  cette  p^riode  les  ddp^ches  de  TAmbas- 
sadear  de  France  a  Madrid,  M.  de  Vaucellas;  je  reserve  pour 
Tun  deschapitres  suivants :  f  Infante  Anne  dtAutriche^  les  details 
charmants  qu'elles  m'ont  fburnis  sur  la  personne  de  Dona  Ana. 

*  Sur  ioute  cette  pdriode,  il  est  indispensable  de  consulter 
les  importants  et  nombreux  Papiers  de  Simancasy  conseiTds 
aux  Archives  de  TEmpirc  ct  classds  dans  I'ordre  le  plus  louable. 

4. 
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Mais  Marie  de  Mddicis  n'avait  pas  voulu  s*en 
tenir  a  ces  solennites  diplomatiques ,  qui,  d'ailleurs, 
n*ayaient  appele  que  peu  de  monde  a  y  prendre 
part;  elle  avail  desire  que  des  fetes  et  des  jeux, 
sup^rieurs  aux  tournois  les  plus  Fastueux  dont  les 
chroniques  eussent  perpetue  le  souvenir,  consa- 
crassent  dans  Tesprit  et  Timagination  des  peuples  la 
df^claration  des  niariages.  Ouvrez  le  Mercure  de 
France  qui  rapporte  les  fails ,  les  fasles  de  ce  temps  : 
rien  n'y  parail  omis.  Que  de  details  et  que  d'eblouis- 
semen  ts !  Ce  fill  en  avril  —  9insi  les  fetes  se  fai- 
saient  avec  Touverture  du  printemps  —  sur  la  place 
Roy  ale,  ce  terrain  devenu  Tendroit  classique  des 
g^andes  maisons  el  des  grands  hotels  de  T^poque, 
quesepasserentces  chevaleresquesevenemenls.  Gelte 
Iliade  galante  el  rapide,  celte  lUade  de  qualre  jour- 
n^es  a  eu  son  Homire  :  Honore  Laugier,  sieur  de 
Porcheres,  a  longuemenl  el  pompeusemenl  decril 
les  h^roismes  de  ces  chevaliers  d*apparal ,  d'ailleurs 
la  fleur  du  sang  de  France  * . 

'  Le  Camp  de  la  place  Roy  ale,  ou  Relation  de  ce  qui  s'y 
est  pas8^  cinquiesme,  sixicsme  et  septiesme  jour  d'avril  mil 
six  cens  douze ,  pour  la  publication  des  mariag^es  du  Roy  et  de 
Madame  avec  Tlnfante  et  le  Prince  d^Espa^ne.  Le  tout  recueilli 
par  le  commandement  de  Sa  Majesty. 

Ce  livre  a  un  double  frontispice  contenant  le  portrait  de 
Louis  XIII  d*UTi  c6te,  et  celui  de  I'lnfante  de  Tautre,  dc  soite 
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Quels  costumes  imagines !  quels  edifices  impro- 
vises! Quelles  allegories!  quelles  pompes  et  quels 
triomphes!  Est-ce  le  palais  d'Alcine?  La  Regente  et 
ses  favoris  et  ses  courtisans  se  sont-ils  souvenus  de 
Tinspiration  dudivin  Arioste?  Quelle  inscription  eut 
mieux  convenu  a  ces  entreprises  que  les  vers  char- 
mants  et  fameux  : 

Ije  doane  e  i  cavalier,  Tarme ,  gli  amori 
Le  cortesie,  Faudaci  imprese  io  canto. 

On  croit  rever  a  Taudition  des  noms  et  au  r^cit  des 
oeuvres !  Les  Chevaliers  de  la  Gloire  etaient  a  la 
garde  du  temple  de  la  F^licit^ !  Gontre  ceux  qui  vou- 
draient  y  pdn^trer,    ils    combattraient !    Almidor, 

qa'en  le  pliant,  on  fait  se  toucher  les  deux  figures  royales  des 
jeunes  fiances. 

Au-dessus  de  Timage  du  Roi ,  on  lit  : 

Lecteur,  ne  trouble  pas  son  aize. 
Ce  Roy  tout  <f  amour  enjlainme, 
Est  si  discret  quit  ne  la  baize 
Que  lorsque  le  livre  est  fermd. 

Suit  au-dessous  : 

Le  graveur  a  fait,  ce  me  semble, 
Ce  que  vous  mimes  ddsirez; 
II  vous  a  mis  tous  deux  cfiscmble, 
Bien  que  vous  soyez  sdparez. 

Il  fdut  consulter  aussi  la  premiere  continuation  du  Mercure 
frangais.  Annde  1612,  p.  331  et  suivantes. 


44  LE  ROI  CHEZ   LA   REINE. 

L^ontide,  Alpbee,  Lysandre,  Argant  :  tels  etaient 
les  tenants  du  camp ,  ceux  qui  defiaient.  Et  sur  ce 
camp,  passerent  les  Chevaliers  du  Soleil,  les  Cheva- 
liers du  Lys,  les  Amadis,  le  Persee  fran9ais,  les 
Chevaliers  de  la  Fidelite,  puis  le  seul,  Tunique  Che- 
valier du  Phenix.  A  vouloir  tout  dire,  on  ne  tarirait 
point.  Voici  Eranthe,  voici  Abradate,  etPolidamant 
et  Eurydamas  et  les  Rois  de  I'air  et  les  Nymphes  de 
Diane  et  les  Chevaliers  de  I'Univers !  Et  des  illustres 
Romains?  u  de  tels  combats  eussent-ils  manqu^?  Le 
Marquis  de  Sable ,  c'etait  Trajan ;  le  Due  de  Roua- 
nais,  Jules  G^sar ;  La  Boissiere,  Vespasien ;  le  Baron 
de  Beauvais-Nangis ,  Marcus-Marcellus ;  le  Marquis 
de  Gourtenvaut,  Paul-j^mile;  le  ComtedeMonravel, 
Ga'Cus-Marcius;  Montglat,  Scipion  TAfricain,  et  il  y 
avait  Auguste  et  Coriolan.  Les  fetes  durerent  trois 
jours.  Une  expression  charmante  k  leur  propos  est 
celle-ci  :  «  Ces  belles  journ^es,  qui  n'eurent  pas,  a 
proprement  parler,  de  nuits  entre  elles.  »  «  En  la 
conclusion  de  ces  mariages,  il  se  fit  tant  de  pompes, 
de  magnificences  et  de  superbes  despencesen  France, 
dans  la  place  Royale,  qu'il  ne  s'estoit  jamais  rien  veu 
de  pareil  dans  le  Royaume ,  ny  qui  eust  eu  plus  de 
lustre  et  d'^clat  '.  »  Enfin  ce  fut  sous  de  tels  aus- 

'  Sully.  OEuvres,  t.  IV,  p.  160. 
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pices,  galants  et  chevaleresques ,  que  fnt  consacre  et 
proclame  le  don  que  le  Roi  Louis  XIII  faisait  de  sa 
main  a  I'lnfante  d'Espagne,-qui  racceptait.  C'^tait 
en  v^rit^  avoir  solennise  cette  nouvelle  par  des 
pompes  trop  brillantes  et  des  jeux  trop  militants ,  si 
Ton  refldchit  a  Thumeur  pailiculiere  et  froide  que 
devait  reveler  plus  tard  Sa  Majeste,  dans  le  temps' 
meme  qui  suivit  I'heure  de  son  manage  ! 

Au  mois  d'aout  de  la  meme  ann^e  eurent  lieu 
des  ceremonies  nouvelles,  mais  toutes  diplomatiques  : 
ce  fut  le  moment  ou  Rirent  accomplies  les  deux  am- 
bassades  extraordinaires  dont  on  etait  convenu  au 
mois  de  mars.  M.  le  Due  de  Mayenne  et  d'Aiguillon, 
suivi  de  M.  de  Puysieulx,  alia  a  Madrid,  M.  le  Due 
de  Pastrana  vint  a  Paris  :  le  premier  eut  audience 
du  Roi  Catholique,  le  samedi  21  juillet,  au  palais  de 
Madrid,  et  demanda  Tlnfante;  le  second  parut  au 
Louvre ,  le  1 3  aoM ,  et  demanda  Madame ' .  Ge 
fiirent  choses  de  grande  forme ,  de  pompe  et  d'($ti- 
quette  tres-solennelle ;  puis ,  de  part  et  d'autre ,  les 
contrats  furent  ratifies  et  signes  par  les  Envoyes  mu* 

*  A  la  sig^nature  du  contra!  de  Madame,  au  Louvre,  (^talent 
prf^sents  :  le  Roi,  la  Reine,  Madame,  la  Reine  Marguerite,  le 
Due  de  Pastrana,  Don  Ini(jo  de  Cardenas,  les  Princes  de  Conde' 
ct  de  Gonty,  Ic  comtc  de  Soissons,  le  Nonce,  le  Marquis  de 
Garopille,  le  due  de  Guise,  le  Ghancelier,  le  Due  de  Bouillon. 
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nis  des  pleins  pouvoirs  * .  Deux  petits  livres  assez 
rares  contiennent  les  details  de  ces  fastueuses  ambas- 
sades ,  et  il  les  faut  rechercher  pour  la  curiosite  des 
ceremonies  qu'ils  decrivent.  L'un  est  la  Relation  de 
ce  qui  s'est  pass^  sur  I'arriv^e  de  Monsieur  le  Due  de 
Mayenne  el  d'Aiguillon,  Ambassadeur  extraordinaire 
en  Espagne  pour  Vaccomplissement  du  mariage  de 
Louis  XIII  Tres  Chrestien  Roy  de  France  et  de  Na^- 
varre  aver,   l' Infante  des  Espagnes  * ;   Tautre  est  la 

*  G*est  a  cette  pdriode  que  »e  rattachent  toutes  les  pieces 
dont  les  archives  et  les  manuscrits  du  temps  abondent.  Voyez 
entre  autres,  a  la  Bibliothcqne  impdriale,  ddpartement  des 
manuscrits,  le  n^  9041,  fbnds  latin  :  ce  seul  yolume  ne  con- 
tient  pas  moins  dc  trente-six  pieces  relatives  aux  difi^rents 
traites,  conventions,  procurations  pour  ces  mariag^es,  depuis 
1611  jusqu'en  1615.  Voyez  les  textes  des  pleins  pouvoirs  don- 
n^s  an  Due  de  Mayenne  et  au  Due  de  Lenne  pour  traitcr, 
capituler,  convenir,  arr^ter  et  conclure.  17  et  30  juillet  1612. 

Il  est  inutile  d*ajouter  que  les  recueils  les  plus  importants  a 
consulter  sont  ceux  des  Papiers  de  Simancas,  aux  Archives 
de  I'Enipire,  et  la  Correspondance  autographe  de  M.  de 
VaucellaSy  ambassadeur  en  Espag^ne,  conservt;e  a  la  Biblio- 
tli^que  impenale,  fonds  Harlay.  Le  n«  228  (13)  renferme  des 
lettres  des  Ambassadeurs  extraordinaires  envoy^s  a  cette  occa- 
sion; je  veux  dire  de  M.  le  Due  de  Mayenne  et  de  M.  de 
Puysieulx. 

*  De  la  reception  qui  luy  a  este  faicte  a  Madrid  et  de 
tordre  qu'il  tint  en  y  entrant.  Avec  les  noms  des  Seig^neurs 
Francois  qui  Taccompag^erent  ensemble,  des  grands  Seigneurs 
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Reception  f aide  datis  le  Louvre  a  Monsieur  le  Due  de 
Pastrana\  Ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majest6 
Catholiquepour  Vaccomplissement  des  heureuses  aU 
liances  de  France  et  d'Espagne  ' . 

Nous  avons  raconte  les  perii)eti<?s  politiqnes  du 

d'Espagne  qui  le  receurent  et  de  I'audience  qui  kiy  fut 
dono^e.  —  A  Paris,  chez  la  veufve  Pierre  Bertaud,  au  moni 
Saint- Hilaire,  a  I'Estoile  coronnee.  m  dg  xii. 

'  «  Ensemble  Cordre  des  cerdmonies  et  les  responses  qui 
("y  fitrent  faictes  en  taudience  qui  luy  fut  donnee  par 
Leurs  Majestez.  »  ^-  A  Paris,  chez  Jean  Nigaut,  demeurant 
rue  Saint-Jacques,  m  dc  xii. 

Le  14  mai  1612  arriva  a  Bordeaux  le  Due  de  Spinola  avec 
grande  troupe  d'Espagnols.  M.  le  marechal  de  Roquelaure  le 
lofjea  au  chateau  du  Ha,  et  ceux  de  la  suite  Parent  au  logis  du 
sicur  de  Fumouzc,  prds  ledit  chateau.  —  Environ  la  nii-juin, 
passa  a  Bordeaux  M.  le  Due  de  Mayenne,  paii"  et  grand  cham- 
hellan  de  France. 

Sur  le  s^jour  de  M.  le  Due  de  Pasti^na  a  la  cpur  de  France, 
voir  les  dep^ches  de  Tenvoy^  de  Toscane.  Archiuio  Medi- 
ceo  46ii. 

29  aoiit.  II  Signor  Duca  si  crede  che  sia  per  partire  fra 
quindici  giomi,  volendo  prima  vedere  queste  ville  regie.  Hicri 
sera  mi  ha  detto  il  Sign.  Don  Inico  che  andorno  della  Regina 
privatamente  et  ne  stettero  fino  a  mezza  notte  allegrissima- 
mente  haveodo  passato  il  tempo  in  ragionamenti  piacevolissimi 
et  in  sentire  musiche  e  suoni  et  dalla  Begina  era  il  Be  e  Madama 
con  alcune  Principesse  et  Principi,  c  certo  che  mai  ho  visto 
tanto  allegro  Don  Inico  :  quanto  c  odiato,  e  ragione  perche 
pare  che  qnesta  Corte  sia  divcntata  spagnola. 
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mariage^  essayons  maintenant  I'esquisse  physique  et 
morale  des  fiances :  leRoi  d'abord,  Louis  XIII  enfant, 
Louis  XIII  jusqu'au  moment  de  Tannee  1615,  ou  il 
partit  pour  le  voyage  de  Guienne,  au-devant  de  Tin- 
fante  Doila  Ana,  sa  fiancee. 

6  septcmbre.  Il  Sig^n.  Duca  di  Pastrana  and6  hieri  a  San 
Germano  per  vcderc  quel  bel  luogo  ct  liog^^  vi  fan  no  corrcre 
on  cervice,  poi  sc  ne  tornera  qui  questa  sera  et  si  dovra  spedire 
fra  pochi  ^omi  et  intendo  che  il  Re  lo  regalera  d'un  diamante 
con  ancllo^di  valuta  di  20  mille  scudi. 

11  septeinbre.  Domenica  si  licenzi5  solcnnemente  da  loro 
Maesta  da  Madama  e  dalH  altri  fi-atelli  il  Sign.  Duca  di  Pas- 
trana ct  a  levarlo  di  casa  and6  il  sig^n.  Principe  di  Joinville 
con  una  gran  couiitiva  di  cavalien,  et  domani  si  parte  et  pas- 
sera  per  Fontanablo  dove  sara  trattato  nobilissimamente  ct  vi 
saranno  caccie  e  di  qui  vi  se  n'andera  a  suo  viaggio.  Questa 
mattina  11  Signor  Principe  di  Gonde  1*  ha  banchettato. 


IV. 


LE  PORTRAIT  DE  LOUIS  XIII  AVANT  SA  MAJORITE. 

1600-1614. 


Pour  retrouver  un  exact  portrait  de  Louis  XI 11 
pendant  sa  plus  tendre  enfance  et  depuis  sa  majorite 
jusque  vers  Tannee  1625,  on  ne  saurait  le  chercher 
dans  une  meilleure  galerie  que  dans  le  Recueil  d'He- 
rouard  ^  G'est  en  consultant  les  bulletins  accumules 
par  ce  m^decin  si  attentif  aux  moindrcs  pulsations 
du  Roi  et  aux  symptomes  les  plus  insignifiants  de 
son  humeur,  c'est  en  reunissant  les  traits  ^pars  con- 
signcs  avec  un  soiii  de  chaque  jour  dans  tant  de  fos- 
tidieuses  pages ,  qu'il  est  facile  alors  de  dresser  un 
portrait  en  pied  du  jeune  Roi  a  Tdpoque  de  son  en- 

•  Vie  pardculidre  du  Roi  Louis  XIII,  de  1605  a  1628, 
par  Jean  Herouard,  sci{;ncur  de  Vaufji-igncusc ,  son  premier 
medccin.  Bibliothequcimpdriale,  manuscrits  402S-4027. 
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fance  ou  il  signa  son  contrat  de  mariage,  comme  a 
I*cpoque  de  sa  jeunesse  ou  il  en  fit  la  ceremonie. 

Des  sa  naissance  \  il  avail  ^te  confix  aux  soins  de 
Madame  de  Montglat*,  gouvernante  et  dame  d'hon- 
neur  des  Enfants  de  France  :  tous  ses  petits  jeux  sont 
relates  dans  les  papiers  d'Herouard,  les  seuls  que  Ton 
puisse  consulter  avec  la  certitude  d'etre  renseigne, 
pour  ainsi  dire,  heure  par  heure.  Madame  de  Mont- 
glat  gouvernait  toute  la  jeune  famille  royale  avec  un 
soin  et  un  honlieur  particuliers.  On  la  voyait  a  Fon- 
tainebleau,  ii  Saint-Germain,  entouree,  vers  1608, 
de  cette  compagnie  des  Enfants  de  France  ou  domi- 
nait  et  commandait  Monseigneur  le  Dauphin. 

'  La  relation  la  plus  circonstanci^e  de  la  naissance  du  Dau- 
phin est  ccllc  de  Louise  Bourgeois,  dite  Boursier,  sage-femmc 
de  la  Reine.  Voycz  Mdmoires,  t;dit.  Michaud,  t.  XI,  p.  515. 

•  Jeanne  de  llarlay,  fille  do  Robert  de  Harlay,  sicur  de 
Sancy,  baronne  de  Montg^lat;  son  man  tftait  premier  mattre 
d*h6tel  du  Roi  Henri  IV ;  elle  fut  d'abord  dame  d*honneur  des 
Enfants  de  France.  Ghacun  des  gcntils  enfants  dont  elle  cut  la 
direction  et  les  premiers  soin^  I'appelait  Matnan  Ga,  Louis  XIII 
se  servait  encore  de  ce  terme  d'afTection  tout  enfantine  a 
Tadresse  do  Madame  de  Montglat,  en  1622  :  la  petite  Madame 
Elisabeth,  dcvenue  Reine  d^Espa^ne,  Ini  a  toujours  conserve 
ce  titre  de  Maman  Gay  et  Ghrcstienne,  devenuc  Madame  de 
Savoie,  en  usait  de  mdmc.  Le  departement  des  manuscrits,  a 
la  Bibhotheque  imperiale ,  possede  un  recueil  de  quelques-unes 
de  ces  lettrrs  aiito^jraphes. 
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Madame  de  Montglat  donnait  soiivent  des  nou- 
velles  des  neveiix  et  nieces  aux  oncles  et  tantes  qii'ils 
avaient  sur  des  trones  etrangers  :  ainsi  i\  la  Grande- 
Duchesse  de  Toscane,  Chretienne  de  Lorraine ',  qui 
s'informait  souvent,  envoyait  des  cadeaux,  tels  que 
des  petits  costumes,  des  petites  armures,  des  pro- 
duits  de  Florence.  II  nous  est  tombe  sous  les  yeux, 
dans  le  cours  de  nos  recherches  rdcentes  aux  archives 
des  Medicis,  quelques  lettres  familieres  ^crites  de  la 
main  de  Madame  de  Mont(];lat  a  la  Grande-Duchesse, 
tante  des  jeunes  enfants  du  Roi  Henri.  Ces  lettres, 
d'ailleurs  inedites ,  ne  seront  pas  hors  de  leur  cadre 
ici;  elles  nous  serablent  de  tout  a-propos  dans  un 
chapitre  consacr^  autant  a  I'enfance  qu'a  la  jeunesse 
de  Louis  XIIL  Ce  sont  choses  du  temps  ayant  ce 
cachet  de  verite  et  de  bonne  humeur  qu'il  est  tou- 
jours  d'un  si  grand  agrement  de  rencontrer. 

Madame ,  ayant  entendu  de  men  filz  le  desir  que  vous 
avez  de  savoir  par  nioy  des  nouvelies  de  Monseigneur  le 
Daulphin  et  de  Madame,  je  n'ay  voulu  faiilir  de  donuer 
asseurance  k  vostre  Altesse  de  leur  tres  bonne  santt^.  lis 

*  Chrestienne  de  Lorraine,  fille  de  Charles  III,  Due  de 
Lorraine,  et  de  Claude  de  France.  Elevtie  par  Catherine  de 
M^dicis,  son  a'leule,  marif^e  p^r  elle  a  Ferdinand  I***  de  Toscane, 
en  1589.  A  I'^poque  dont  il  est  question  plus  haut,  elle  etait 
Grande-Duchesse  douairiere. 
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se  fortifient  et  croyssent  de  jour  en  jour  extresmement 
g^races  h  Dieu ,  jay  foit  feire  le  pourtrait  de  Madame  pour 
le  vous  envoyer,  coinine  jai  ja  fait  par  plusieurs  fois ,  mais 
le  peinti'e  les  a  tousiours  vendus  h  daultres  ayant  ordinai- 
rement  a  sa  boutique  une  praise  fort  g^rande  pour  les  avoir 
tous  deux ;  mais  jay  donne  bon  ordre  qu'il  me  conservera 
celuy  si,  que  je  ne  feuldray  de  vous  envoyer  aussi  tost 
qui!  sera  sec,  peu  estre  par  le  mesme  inessag;er  si  Mon- 
sieur de  Montg;lat  le  trouve  propre  a  I'envoyer,  desirant 
en  cela  et  tout  ee  que  je  penseray  vous  estre  ag;reable 
vous  rendre  le  tres  humble  servise  que  je  vous  dois  estant 
comme  je  suis 

Madame 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeysante 

Dk  Montglat. 

Saint-Germain  en  Laye,  le  8  aoust  *. 

11  est  une  autre  lettre,  ecrite  un  peu  plus  tnrd  et 
dans  un  temps  ou  toute  la  petite  Famille  est  au  com- 
plet :  c'est  la  plus  gracieuse  des  epitres  de  Madame 
de  Monglat  :  elle  a  du  prec^der  de  peu  de  mois 
I'epoque  ou  M.  le  Dauphin  passa  des  mains  de  sa 
(jouvernante  dans  celles  de  son  gouverneur. 

liladame,  je  nay  voulu  laiser  passer  cette  aucation  sans 
f;iire  entendre  k  vostre  Altesse  des  nouvelles  de  Messei- 

*  Arch.  Med.,  filza  5951  ;  Lettere  di  Cristina  di  Lorena. 
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gneurs  et  Dames  vos  neveux  et  nieces  quy  sont  tous  en 
fort  bonne  sant^  comme  vous  pourra  dire  ie  seigneur 
Micolline  present  porteur  quy  les  a  tous  veus.  Monseignor 
Ie  Daulphyn  profit^  en  toutes  fasons  Dieu  mercy.  Vostre 
Altesse  vera  par  une  lettre  quil  luy  escript  ce  qu'il  scait  a 
iescripture,  il  lit  aussy  fort  bien,  en  tout  ce  quil  veut 
mestre  son  esprit,  il  y  profite  estremement.  Monseignour 
dOrl^ans  ce  fortifie  et  est  un  fort  beau  et  jolly  prince  et 
Monseigneur  Ie  Due  d'Anjou  aussy.  Mes  Dames  sont  des 
plus  joUyes  qui  ce  peuvent  voir  et  embeUissent  tousiours 
en  croissant,  je  ne  menque  pas  de  leur  faire  a  tous  en- 
tendre Ihonneur  que  vous  leur  faites  de  les  aymeur  et  du 
soing  quil  vous  plaist  en  avoir,  desirant  tant  en  cela 
qu'en  toute  autre  chose  que  vostre  Altesse  me  feroit  Ihon- 
neur me  commander  dy  obeir  de  toute  mon  affection 
estant  comme  je  suis 

Madame 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeyssante  servante 

MONGLAT. 

.  De  Fontainebleau  *. 

Le  mdme  portefeuille  d'ou  j'extrais  ces  gentilles 
lettres  en  contient  plusieurs  autres  de  Madame  de 
Montglat  a  la  Grande-Duchesse ;  voici  quelques  traits 
de  leur  contenu  : 

*  Arch.  Med.,  filza  595t  :  A  Madame  Madame  la  Grand 
Duchesse  de  Tosquanne. 
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Madame,  jay  receu  une  lettre  qu'il  a  pleu  k  Vostre 
Altesse  mescripre ,  je  ne  lay  receue  que  quatre  mois  apr^ 
la  date,  je  nuse  este  si  lontems  a  ob6ir  au  commande- 
ment  qu'il  luy  plaist  me  faire  de  luy  envoyer  la  grandeur 
et  grosseur  de  Monseigpaeur  le  Daulphyn ,  je  Tenvoie  par 
le  portrait  que  jen  ay  faict  faire  quy  est  fort  bien  fait  sinon 
qu'il  a  une  vivasit^  en  son  visage  que  les  peintres  ne  peu- 
vent  repr^senter,  il  ce  porte  fort  bien  Dieu  mercy  et 
Madame  aussy  qui  est  extremement  jolie  et  belle ,  jen  faiz 
aussi  faire  le  portrait  mais  il  n'est  pas  encore  achev^  * 

Madame  la  gouTernante  du  Dauphin  donne  encore 
ca  et  la  d'autres  details  qui  sent  personnels  au  royal 
enfant;  c'est  ainsi  que  ce  fragment : 

II  escript  k  Monseigneur  le  Grand  Due,  c'est  la  pre- 
miere lettre  quil  a  faict  escripre  apres  celle  quil  a  escripte 
au  Roy — 

nous  a  donn^  I'id^e  de  rechercher  cette  lettre,  et  nous 
avons  et^  ainsi  amene  a  trouver  I'original  m^me 
dont  parle  Madame  de  Montglat.  Il  faut  croire 
que  rautographe  aura  ete  envoyd  a  Madame  la 
Grande-Duchesse ,  pour  lui  montrer  comment  son 

*  Arch.  Med.,  filza  5948,  feuille  115. 

A  Florence,  dans  Tun  des  petitd  salons  de  la  galerie  Pitti,  ou 
sont  places  des  cadres  remplis  de  miniatures  d'un  fini  d^licieus, 
j'ai  remarqu^  un  ravissant  portrait  du  Dauphin.  Serait-ce  celui 
dont  parle  ici  sa  gouvernante  ? 
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neyeu  savait  deja  ecrire.  Void  le  billet  avec  son 
adresse  nalive  et  charmante  comme  raffection  d'un 
enfant  :  A  Papa, 

Papa, 

Je  suis  bien  marri  de  ce  qu'on  m'a  dit  que  vous  estes 
malade  car  cela  m'empesehera  d'avoir  i'honneur  de  vous 
voir  si  tost  que  je  iesperois  :  j'envoye  Beau^rant  scavoir 
de  vos  nouveiles  et  prie  Dieu  quelles  soient  teiles  que  je 
desire  k  fin  que  vous  venies  icy  bien  tost ,  je  suis 

Papa 

Votre  tres  humble  et  tres  ob^issant  fils 

et  serviteur 

Louis  * . 

La  soeur  du  Roi  (la  future  Reine  d'Espagne),  la 
petite  Madame,  si  jolie  enfant  a  en  croire  tons  les 
meraoires  et  toutes  les  lettres,  avait  ecrit  le  meme 
jour  au  Roi,  lui  donnant  la  meme  adresse  :  A  Papa, 

Papa, 

Je  suis  bien  triste  de  ce  facheus  mal  qui  vous  retient 
car  il  sera  cause  que  vous  ne  viendres  point  icy  si  tost  que 

'  Gette  lettre  n'est  pas  la  premiere  qu*ait  dcrite  le  Dauphin 
au  Roi  son  pere  :  on  en  connalt  des  Tanne'e  1605  qu'il  a  ^crites, 
M.  Herouard  ou  madame  de  Montglat  lui  tenant  la  main.  Voyez 
les  Appendices  de  ce  volume  ou  nous  avons  reuni  nombre 
d'autres  details  emprunt^s  a  maftre  Herouard, 
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ie  ie  pensois,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  quitte  prontement  a 
fin  que  je  puisse  avoir  I'honneur  de  vous  voir  et  qu'ii  roe 
face  la  grace  de  m^riter  k  jamais  la  voire  comme 

Papa 

Votre  tres  humble  et  tres  obeyssante  fille 
et  servante 

£lizabeth 

Dans  la  lettre  au  Grand-Due,  qui  est  peut-etre 
I'unique  example  d'une  lettre  sign^e  Ie  Daulphain  au 
lieu  de  Louts,  Ie  petit  Prince  y  Fait  deja  Ie  beau  cava- 
lier; je  la  citerai  aussi  : 

Monsieur  mon  oncle,  ayant  sceu  Ie  soing  que  vous  av^s 
eu  de  scavoir  de  mes  nouvelles  dont  ie  vous  remersie  iai 
voulu  accompagner  ce  gentilbomme  de  cette  lettre  pour 
vous  assurer  que  ie  me  porte  for  bien  pour  vous  rendre 
service  et  monster  k  cheval  pour  vous  aller  voir  lors  que 
Ie  temps  Ie  requerra  pour  vous  honorer  de  ma  presence 
ce  qu'atendant  je  vous  baize  les  mains  et  k  Madame  ma 
bonne  tante  estant  k  tous  deux 

Monsieur  mon  oncle 

Yostrc  tres  affectionne  nepveu  k  vous  servir 
Le  Daulphain  ' . 

En  somme,  pour  ce  qui  ^tait  de  sa  physionomie, 
disons  meme  de  son  allure,  au  temps  de  la  mort  du 

»  Arch.  Med.,  filza  4728  :  Lettres  de  Louis  XIII. 


PORTRAIT  DU  ROI  AVANT  SA  MAJORITE.      57 

Roi  Henri,  Louis  XIII,  encore  enfant,  etait  un  prince 
gentil  a  voir.  Assez  bien  fait  de  sa  personne,  it  etait 
de  proportions  chetives  mais  heureuses ,  plaisant  aux 
regards  du  peuple  et  deg  grands  dans  les  ceremonies  : 
ainsilelSmaideFan  l&ll  (ilavaitdixansaccomplis), 
un  mercredi  que  faisant  sa  rentree  de  Reims  a  Paris , 
il  remplit  d'aise  rceil  et  le  cceur  des  bourgeois  qui 
I'admiraient  sur  son  petit  cheval  traversant  la  ville  pour 
se  rendre  au  Louvre ,  suivi  de  plus  de  trois  cents  de 
ses  gentilshommes,  la  fleur  de  la  noblesse  de  France  ' . 
Tout-agreable  qu'il  fut  d'apparence,  de  forme  et 
de  tenue,  il  n'etait  pas  d'une  forte  complexion;  sa 
nature,  d*une  ddbilite  interieure  reconnue,  exigeait 
des  soins  minutieux  a  tons  instants  :  aussi  fut-il  fort 
medicaments.  Ses  premiers  jours  avaient  annonce 
mieux,  k  en  croire  le  fragment  de  ce  billet  de  la  Reine 
sa  mere  au  Grand-Due,  son  oncle,  vingt-deux  jours 
apres  les  couches  royales  : 

M'estant  toujours  port^e  de  mieux  en  mieux 

'  D^p^che  du  18  mai  1611  :  Ambassadeur  v^nitien. 

«  Mercoledi  undeci  del  corrente  mese  ritonn6  in  Parigi  il 
Gristianissimo  da  Fontainebleaa,  e  Tistesso  giorno  poco  dopo 
la  Regina  con  iatta  la  Gorte ;  entro  il  Re  sopra  an  piccolo  ca- 
vallo,  seguitato  da  un  numei*o  di  300  altri  tutti  di  floiidisaima 
nobilia.  IS  ell*  andare  al  Louvre,  travers6  gran  parte  della  citta 
e  dal  popolo  fu  veduto  ed  acclaraato  con  gran  tenerescza.  » 
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depuis  moD  accouchement ,  de  sorte  que  me  yoih\  tantot 
preste  de  quitter  le  lict  pour  me  promener,  il  (Tenvoye. 
de  la  Reine)  vous  dira  aussy  la  boime  disposition  de  mon 
fils  qui  se  fait  extremement  bien  nourrir  au  contentement 
d'ung  chascun '. 

*  Arch.  Med.  :  Lettres.  10  octobre  1601.  La  Reine  avait 
ainsL  annonce  la  naissance  du  Dauphin  a  son  oncle  le  Grand- 
Due  : 

•  Mon  oncle,  Dieu  m'ayant  faict  la  ^race  de  me  donner  une 
hciireusc  delivrance  de  ma  g^ssesse  par  la  naissance  d'un  beau 
fils  qu'il  liiy  a  pleu  me  donner,  je  vous  envoyc  Zaccdmo  Zoc- 
coli,  mon  tailleur,  pour  vous  en  porter  I'advis  masaeurant  que 
vons  laurcz  tres  a^greable  pour  lamyti^  et  affection  que  vous 
niavc^s  tousiours  porte,  lestat  ou  je  me  retrouve  presentemcnt 
mempesche  de  vous  en  faire  plus  longne  lettre  que  pour  prier 
sa  divine  bonte,  mon  oncle,  qu'il  vous  conserve  en  parfiiitte 
sant^.  De  Fontaynebleau  ce  xxvn*  de  septembre  1601 ,  a  dix 
heures  du  soir. 

» Vostre  bien  bonne  et  aflectiomitie  nicpse 

■  Marie.  » 

J'ajouterai,  comme  detail  curieux,  que  le  Grand-Due,  que 
I'on  mettait.tant  d'empressement  a  renseigner,  ovait  meme  recu 
I'avis  du  moment  ou  la  Reine  s'etait  tenue  pour  grosse  :  ainsi, 
a  la  date  du  20  Janvier  de  la  m^me  annee,  aprds  trois  mois  de 
maria(;e ,  la  Reine  ecrit  en  italien  au  m^me  Grand-Due  : 

>  lo  non  Yoleva  scriver  a  V.  A.  S.  di  esser  gravida  avanti 
che  mi  paresse  esserne  certa,  ma  sapendo  che  il  Re  ne  vuole 
scriverne  per  corriere  espresso,  non  ho  voluto  che  la  sappia 
questa  nuova  prima  che  da  me  stessa...  »  Arch.  Med.  :  Lettres 
de  la  Reine. 
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A  de  certains  signes,  on  I'eiit  cru  un  prince  de  vive 
intelligence,  de  haute  volonte,  de  grande  jalousie 
pour  son  pouvoir;  a  necouter  que  certains  propos 
tenus  par  lui,  dans  un  age  encore  pueril,  on  Teiit 
presage  tout  autre  qu'il  ne  fut  ensuite.  Assurement  il 
proinit  beaucoup  plus  et  beaucoup  mieux  dans  sa 
premiere  jeunesse  qu*il  n*a  tenu  plus  tard  :  je  parle 
de  la  capacite,  du  savoir-faire,  des  actions  person- 
nelles.  II  y  avait  un  contraste  singulier  entre  la  pre- 
cocite  serieuse  de  quelques-unes  de  ses  reflexions  et 
la  persistante  naivele  de  ses  jeux.  Dans  Tune  des  cere- 
monies qui  inaugurerent  son  avenement  au  trone ,  il 
tcmoigna  de  la  vivacite  de  replique  dont  il  dtait  ca- 
pable. Le  jour  de  son  sacre,  a  Tdglise , .  comme  on 
venait  de  lui  presenter  le  sceptre,  fort  lourd  d'ail- 
leurs,  etant  fait  d'or  et  d'argent  et  charge  de  pierres 
precieuses,  sa  main  se  prit  a  trembler ;  ce  que  voyant, 
le  Prince  de  Gonde  (en  qualite  de  premier  Prince 
du  sang,  il  etait  pres  du  Roi),  voulut,  en  lui  soute- 
nant  le  bras ,  Taider  ainsi  a  soutenir  le  sceptre  :  mais 
le  Roi  se  retournant  vivement  et  comme  contrari^  : 
«  Non,  non,  dit-il,  je  le  pretends  porter  seul,  je  ne 
veiix  pas  de  compagnie  *.  n.Dans  la  bouche  d'un  roi 

'  Relazionc  di  FranciUj  cli  Andrea  Gussoni  e  di  Agostino 
Nani,  ambasciatori  straordinarii  a  Luigi  XIII  e  Maria  di  Medici 
1610.  Raccokn  Barozzi  e  Berchet.  Tomo  I.  Franci^. 
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mineur  a  Tadresse  d'un  prince  d'une  ambition  aussi 
reconnue  que  celle  du  Prince  de  Conde,  le  propos 
etait  heureux  et  d'une  port^e  piquante  :  mais  la  suite 
a  prouve  que  I'augure  qu*on  en  eut  pu  tirer  eut  4t6 
fort  trompeur,  car  jamais  Boi  ne  s'est  jamais  moins 
passd  de  compag^nie  dans  le  gouvernement  de  son 
royaume.  II  ^tait  inventif  et  parfois  ingenieux;  plus 
je  le  regarde  jeune  et  enfant,  moins  je  le  comprends 
dans  Tage  mur  :  Tennui  qui  plus  tard  prit  le  dessus 
dans  son  esprit  et  dans  son  &me  ne  se  r^vele  alors 
par  aucun  symptdme.  A  ce  moment,  il  a  des  allures 
testes  et  vivaces,  il  est  prompt  aux  exercices,  il  a  des 
instincts  de  grand  guerrier  et  de  grand  gentilhomme  : 
ainsi  I'^tude  des  forteresses,  Tattention  aux  artilleries, 
et  les  chasses  a  courre  et  au  tir,  et  le  jeu  de  paume ; 
mais  a  c6td  de  ces  grands  gouts ,  il  en  a  de  fort  pu^ 
rils,  tournant  de  petites  pieces  d 'i voire ,  coloriant  du 
papier,  accommodant  des  cages,  dressant  des  cha- 
teaux de  cartes,  laissant  voler  dans  sa  chambre  des 
petils  oiseaux  qu'il  fait  poursuivre  par  un  perroquet 
jaune.  L'Estoile,  dans  son  journal,  s'est  prononce  a 
ravir  sur  son  compte  : 

Quant  k  nostra  Roy,  il  aime  la  chasse  et  la  peinture, 
science  de  laquelle  on  dit  que  jamais  teste  de  lourdeau 
ne  fust  capable.  En  ses  autres  actions,  enfant  enfan- 
tissime. 
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Malgre  ce  goQt  et  ces  instincts  pour  des  divertisse- 
ments de  cette  sorte ,  il  avait  la  qualite  d'aimer  et  de 
rechercher  la  musique.  C'etait  un  plaisir  pour  lui 
dans  sa  chambre  du  Louvre  de  presider  a  de  petits 
concerts  !  aussi  appelaitril  souvent  (m^me  apres  son 
mariage)  le  sieur  Bailly,  son  joueur  de  luth,  et  le 
sieur  La  Ghapelle,  son  joueur  d'epinette  :  il  recher- 
chait  les  motets,  les  hymnes  d'eglise,  et  chantait 
en  choeur.  Herouard  a  observe  cette  inclination  du 
Dauphin  pour  la  musique  des  Tann^e  1605,  alors 
qu'il  n'avait  encore  que  quatre  ans. 

u  Le  12  juillet,  dit  Herouard,  il  va  en  sa  chambre 
ou  il  se  fait  jouer  et  chanter  la  musique  de  la  Reine, 
de  quatre  luths  h  deux  voix  de  feiiis  enfants;  Tes- 
coute  avec  ravissen^ent. . . .  A  six  heures,  il  a  soup^  et  faict 
mettre  la  musique  devant  lui  qui  s'estoit  mise  derriere. 
«  Mettez  vous  \k  devant  moy,  jouez  moi  «  belles  amou- 
rettes n  .  Escoute  en  mangeant  avec  le  mesme  ravissement, 
il  sembloit  immobile.  » 

Recherchons  ses  hahitudes  et  ses  fa^ons  depnis  le 
jour  ou ,  par  la  volontc  du  Roi  son  pere ,  il  fut  con  fie 
aux  soins  de  M.  de  Souvr^*,  son  gouvemeur,  sor- 
tant  ainsi  des  mains  de  Madame  de  Montglat,  sa 

*  Gilles  de  Souvr^,  marquis  dc  Gouilenvaux ,  chevalier  des 
ordres  da  Roi,  mardchal  de  France  en  1615. 

6 
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gouvernante,  le  24  Janvier  de  Fannee  1609*.  Ce  fut 
aussi  a  dater  de  cette  annee  qu'il  eut  sa  maison 
organisee ;  jusqu'alors  il  avail  dte  nourri  chez  la 
Reine,  mais  le  19  du  roois  de  mars  Monseigneur  le 
Dauphin  eut  sa  table  et  ses  gentilshommes*. 

L'aveiiement  deM.de  Souvre  au  tit  re  de  gouver- 
neur  fut  promptement  suivi  de  la  promotion  de 
M.  Des  Yveteaux  aux  fonctions  de  pr^cepteur.  Le 
Dauphin  entendit  sa  premiere  lecon  le  6  mars  :  on 
lui  fit  lire  les  Histoires  de  Josephe,  «  puis  luy  bailie  par 
ecrit  a  scavoir  s'il  faut  que  les  Ecclesiastiques  soient 
appeles  au  couseil  des  Princes,  et  cc  qu*il  luy  en 
semble.  »  La  question  etait  grave,  aussi  ne  sut-il  que 
rdpondre.  Mais  il  est  curieux  de  la  lui  voir  adress^e  a 
lui  qui  devait  plus  tard  trouver  un  tel  maitre  dans  la 
personne  d'un  pretre.  Ce  fut  aussi  pendant  ce  mois 
qu*il  signa  pour  la  premiere  fois.  Cette  annee  1609 
fut  pour  lui  une  annee  de  debut  dans  les  affaires  de 
la  royaute  :  au  mois  de  juillet,  le  2,  a  Fontainebleau, 

'  Le  lectcur  trouvera  aux  Appendices  <le  ce  volume  de  plai- 
MnU  et  cuiicux  details,  tous  empinintcs  ah  Journal ct Her ouard, 
sur  les  annces  dc  Tenfance  proprcmcnt  dite  du  Dauphin. 

*  >•  .....   Ouvre  sa  maison  ct  mange  de  ses  viande.i " 

Journal  ctHerouard,  t.  IL  Voyez  aussi  Harangue  a  Marie 
de  Mddicis  sur  t education  de  Lotus  XllL  BibL  imp.,  1257, 
Saint-Germ. 
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venant  de  terminer  de  petits  jeux,  il  etait  alle  chez 
le  Roi  son  pere,  qui  ie  mena  au  Conseil : 

. . .  pour  y  entendre  les  advis  qui  se  proposoienL  divers 
par  diverses  personnes  sur  le  fait  et  changement  des  inon- 
noies.  Le  Roi  le  tenoit  entre  ses  jambes.  La  Royne  aussi  y 
assista.  G'est  la  premiei^  fois  qu'il  a  est^  au  Conseil.  A 
quatre  heures  et  demie  en  sort ' . 

Un  goCit  singulier  chez  ce  petit  Prince  Aait  celui 
qu'il  ressentait  pour  versifier  sur  des  riens,  sur  des 
nriaximes,  sur  des  pensees  qui  lui  venaient.  II  donnait 
de  la  prose  aux  gens  de  sa  suite  pour  qu'ils  la  lui 
rendissent  en  vers.  L'honnete  Herouard  se  tirait 
d'affaire  comme  il  pouvait.  Au  voyage  de  Brie,  dans 
son  carrosse  : 

. . .  se  met  i  vouloir  des  vers ,  me  donne  de  la  prose 
pour  luy  en  foire  et  me  diet  :  «  Mousseu  Erouard,  mettez 
ceste  prose  en  vers  :  Je  veus  que  ceux  qui  m'aiment 
maiment  longtemps ,  car  s*{ls  ne  maiment  point,  quits 
me  quictent  demain .  »  Et  me  presse  de  les  luy  faire  tout  k 
rheure  : 

Je  veux  que  tous  ceux  la  qui  de  m'aimer  d^sirent 
Que  ce  .soil  pour  jamais  on  bien  qu'ils  se  retirent. 

*  Journal  cf Herouard,  t.  II.  De  m^me  pour  I03  citations 
suivantes.  Bihl.  imp.,  man.  413.  Dn  1"  janvicr  1608  an  31  elJ- 
cembre  1610. 
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II  eii  est  d'nutres,  a  peu  pres  du  meme  jour,  ijui 
sont  a  peine  croyables  et  qui  demontrent  que  si  le 
brave  Herouard  etait  un  bon  medeciii  de  Sa  Majeste, 
il  etait,  a  coup  siir,  un  pauvre  favori  dcs  Muses.  Son 
inspiration  est  un  reel  divertissement.  G*etait  au 
meine  voyage  de  Brie,  le  14  juillet : 

M  Je  vous  en  veus  bien  doiiner  une  autre  prose,  c'est 
ceste  cy,  dit  Ic  petit.  Prince  ^  Herouard  :  Jc  veus  i^uc  toules 
lues  actions  aient  lenr  fondement  sur  la  vcrtu.  Apportes 
le  moy  demaiu  matin.  » 

Le  15,  me  demande  avec  impatience  ses  vers.... 

Herouard,  qui  n'avait  pas  manqu^  a  son  devoir,  put 
repondre  aussitot,  en  remettant  a  Monscigneur  le 
Dauphin  ce  particulier  echantillon  de  sa  poesie  : 

Or,  je  veux  que  toutes  mes  actions 

Et  toutes  mes  affections 
Aient  la  vertu  pour  fondement  unique, 

Et  que  mon  nom  par  I'univers 

Vole  sur  I'aisle  de  mes  vers 
Despuis  le  pole  arctique  k  I'antarctique. 

Une  des  premieres  lettres  que  le  Dauphin  a  ecrites 
de  sa  main  a  un  stranger  fiit  celle  au  Prince  de 
Galles ,  le  4  octobre  1 609 ;  nous  ne  savons  si  elle  a 
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6te  conserv^e,  mais  elle  a  ete  rapport^e  par  le  m^e- 
cin  chroniqueur  : 

Monsieur  et  fr^re,  j'ay  receu  k  feveur  la  souvenance 
que  vOus  av6s  cue  de  moy  qui  seray  tousiours  tres  desireux 
de  vous  tegmoig;ner  combien  j'estime  la  continuation  de 
vostre  bonne  g;race  par  tout  ce  que  peult  vostre  tres  affeo- 
tionn^  frere  k  vous  servir. 

Louis. 


II  ecrivit  le  meme  jour  a  la  Reine  d'Angleterre ,  et 
il  remit  fort  galamment  sa  correspondance  a  I'am- 
bassadeur  et  a  Y ambassadeuse  qui  etaient  venus 
prendre  cong^  de  lui.  Vers  ce  temps -la,  il  avait 
grand  gout  a  Tecriture  et  se  plaisait  a  adresser  des 
petites  lettres  a  diverses  personnes  de  quality ,  ainsi 
a  la  Princesse  de  Gonde  qu'il  qualifie  de  sa  maitresse, 
sans  penser  a  mal  assur^ment. 

Au  mois  de  novembre,  Monseigneur  le  Dauphin 
changea  de  logis  dans  le  Louvre  et  alia  «  tout  en 
hault  du  vieux  corps  de  logis  qui  regarde  le  septen- 
trion.  V  Yoici  encore  une  de  ces  r^pliques  qui  etaient 
plaisantes  pour  son  age.  M.  de  Longueville,  T^tant 
venu  visiter  dans  ce  nouvel  appartement ,  lui  avait 
dit  : 

u  Monsietn*,  vous  estes  fort  bien  log^  maint<;nant,  mais 
vous  estes  bien  bnult  log^.  » 

6. 
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Froidement  et  en  se  raillant,  se  retoumant  k  Monsieur 
de  Souvr^,  luy  diet  : 

w  Mouftseu  de  Souvr6,  c'est  Monsieur  de  Longueville 
qui  nest  pas  en  halaine,  » 

On  le  dressa  dans  ce  meme  temps  a  donner  des 
audiences  de  ceremonie,  a  recevoir  les  Ambassa- 
denrs ;  c*est  ainsi  que  le  29  decembre  il  recut 
M.  rAmbassadeur  de  Venise,  le  5  Janvier  1610 
M.  rAmbassadeur  d'Espagne,  le  11  du  meme  mois 
Don  Philippe  de  Gardona,  marquis  de  Guadalete, 
qui,  revenant  de  Flandre  et  allant  en  Espagne,  le 
Vint  saluer,  et  entre  autres  choses  lui  parla  fort  de 
rinfante  et  lui  demanda  «  s*il  luy  plaisoist  qu'il  lui 
envoi&t  ung  portraict.  »  L'Infante  dont  parlait  le 
Marquis  de  Guadalete  fut  plus  tard  la  Reine.  11 
re9ut  aussi  vers  ce  temps  les  Ambassadeurs  de  Hoi- 
lande  et  Z^ande,  et  M.  le  Prince  d'Anhalt. 

Si  le  fatal  evdnement  du  mois  de  mai  1610,  qui 
enleva  soudainement  au  Royaume  le  glorieux  Roi 
Henri ,  mit  la  couronne  sur  la  jeune  tite  du  Dau- 
phin ,  son  education  ne  fut  pas  moins  poursuivie  : 
bien  que  Roi,  il  ne  fut  pas  moins  ^leve. 

Nous  Tavons  montrd  s'acquittant  toujours  assez 
bien  des  ceremonies  ou  sa  personne  royale  ^tait  en 
vue;  nous  avons  dit  que,  tout  enfant,  il  avait  une 
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haute  idee  de  sa  quality  :  il  en  fit  preuve  d'une  ma- 
niere  accompUe  au  lendemain  de  la  mort  du  Roi, 
lorsqu'il  panit  au  Parlement.  On  lui  avait  fait  la 
lecon,  il  la  recita  a  merveille;  on  admira  fort  ses 
manieres,  et  il  ne  fut  pas  sans  emouyoir  la  solennelle 
assemblee,  lorsque  de  sa  petite  voix  il  se  prit  grave- 
ment  a  prononcer  son  discours  : 

Messieurs,  II  a  pleu  a  Dieu  appeler  k  soy  nostra  bon 
Roy  Monseigneur  et  Pere,  je  suis  demeur^  votre  Roy 
comme  son  fils  par  les  loix  du  Royaume,  j'espere  que  Dieu 
me  (era  la  grace  d'imiter  ses  vertus  et  suivre  les  bons  con- 
seils  de  mes  bons  servi tears,  ainsy  que  vous  dira  Monsieur 
le  Ghancelier. 

La  Heine  prit  alors  la  regence,  et  jusqu'au  jour, 
sept  ans  plus  tard ,  ou  son  fils  concerta  la  mort  du 
favori  Concini ,  Marquis  d'Ancre ,  il  demeura  plutot 
un  Roi  enfant  qu'un  enfant  Roi. 

Feu  de  jours  apres  son  avenement,  comme  son 
precepteur,  M.  Des  Tveteaux,  lui  faisait  la  lecon,  il 
eut  un  fort  beau  mouvement  pour  la  gloire  du  Roi 
son  pere  : 

M.  Des  Yveteaux  lui  demande  s'il  se  ressouvenoit  bien 
de  ces  deux  vers  qa'il  lay  avoit  appris,  il  y  avoit  quelque 
temps ,  et  les  luy  nomme 

Caesareos  hieor  titulos  habet  Austria  multos 
At  Gssar  verus  Carolus  nnus  erat. 
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u  Non ,  je  ne  veu  pas  dire  ainsi  »  et  les  rccita  ainsi 

Caevareos  Fatoor  titulos  hnbct  Austria  mnltos 
At  Caesar  vcrus  Henricus  iinus  eral. 

C*cst  la  une  fort  belle  anecdote,  toute  glorieuse 
a  mon  sens  pour  ce  petit  Roi.  Qu'il  ait  eu,  en  efFet, 
et  qu'il  ait  conserve  un  profond  sentiment  de  la 
grandeur  de  son  pere ,  c*est  chose  indubitable. 
L'ambassadeur  de  Venise,  parlant  du  jeune  Prince 
dans  une  de  ses  depeches  a  cette  epoque,  appuie  sur 
ce  sentiment  :  «  parla  della  gloria  del  padre,  dit-il, 
e  ne  sente  volontieri  a  parlare.  » 

Un  de  ses  grands  plaisirs,  pendant  I'annee  1611 , 
etait  de  commander  a  la  troupe  de  petits  gentils- 
hommes  que  la  Reine  mere  lui  avait  Formee.  II  Tap- 
pelait  sa  Compagnie,  aimait  fort  a  la  montrer  par  la 
galerie  du  Louvre ,  s*en  allant  aux  Tuileries 

. . .  tabourin  battant ,  enseig;ne  d^ployee ,  la  mettant  en 
garde  comme  pour  empecher  le  d^sordre  dans  la  ville,  ce 
dit  il. 

Au  mois  de  f(^vrier  de  cette  meme  ^nnee,  le 
c^lebre  Porbus,  le  peintre  de  Flandre,  a  fait  de 
Louis  XIII  un  portrait  en  pied ,  qui ,  ce  nous  sem- 
ble,  a  ete  conserve  ' ;  ce  fut  le  1 1  f^vner  : 

'  On  I'a  point  souvent  ct  a  tout  kge  :  d*aboril  dcs  sa  nais- 
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Franrois  Porbes,  flamand,  peinctre  excellent,  le  lire 
de  sa  hauteur  pendant  qu'il  se  joue  h  des  petites  besoig^ies. 

De  ces  besoignes,  selon  ie  mot  d'Herouard,  le  Roi 
en  avait,  en  effet,  de  fort  petites  :  il  n  etait  chose 
qu*il  n'invent&t  pour  se  distraire  en  tous  lieux.-  Le 
voici  un  jour  dans  son  bain  ^parpillant  des  roses  sur 
I'eau,  faisant  porter  ses  petits  bateaux,  les  chargeant 
de  ces  roses  mouillees , 

u  disant  que  ce  sont  navires  qui  viennent  des  Indcs  et 
de  Goa.  n 

II  est  vrai  de  dire  aussi  que  depuis  quelque  temps 
M.  Des  Yveteaux  lui  enseignait  la  geographic. 

Ge  qu'il  aimait  le  moins  cependant,  c*etait  Tetude. 
La  Reine  mere,  en  juillet,  a  Saint-Germain,  lui  6ta 
M.  Des  Yveteaux  pour  lui  donner  M.  Le  Febvre,  Le 
premier  lui  fit  des  adieux  pleins  d'amertume,  et  la 
Reine  ayant  demande  au  Roi  son  fils  ce  que  lui  avait 
dit  son  maitre  en  prenant  congd  : 

sance,  pour  diyerses  personnes.  Je  lis,  dans  les  extraits  d*Hc- 
rouard,  I'ann^e  1601  (manuscrit  028,  S.  R.)  :  «  Le  peintre 
du  Roi  en  tire  un  au  crayon  que  le  Roy  envoya  a  Florence... 
San  Geor^o  de  Mantoue  fait  tirer  son  portrait...  Un  peintre 
flamand  le  fait  pour  M.  de  NoaiUes,  qui  I'envoye  de  Flandres.  > 
Le  3  mars  1605,  ^tant  a  Saint-Germain,  il  fut  peint  par  maitre 
Jchan  Martin. 
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u  II  ^toit  bien  coiere,  Madame,  il  me  dit  qirU  en  avoit 
eu  la  peine  et  un  autre  en  auroit  I'honneur ' .  » 

Sa  Majeste  eut  alors  deux  pr^cepteurs  :  M.  Le 
Febvre  ^tait  le  sup^rieur  comme  ^tant  celebre  et  fort 
docte*,  M.  Fleurance  fut  de  service  ordinaire  :  il 
avait  charge  particulierement  de  faire  ^tudier  Sa 
Majesty. 

C'^tait  surtout  dans  ses  dialogues  avec  la  Reine 
mere  qu'on  pouvait  observer  la  froideur  et  la  r&erve 
singuliere  de  ce  Roi ,  resen^e  et  froideur  qui  ne  firent 
que  croitre  avec  le  temps.  Herouard  a  rapporte  la 

*  Nicolas  Yaiiqueliii,  sicitr  dcs  Yvetcaux,  etait  nd  en  15G7. 
11  fiit  un  dcs  peisonnages  les  phis  orig^nauz  qui  aicnt  vecu  sous 
le  regne  de  Louis  XIIL  Voyez  la  jolic  edition  de  ses  OEnvres 
poddques,  annot^es  et  publit^es  par  Prosper  Blanchemin  (Paris, 
AuQ.  Aubfy,  1854),  avec  une  notice  par  Rathery,  et  dans  le  Bui' 
letin  des  Bibliophiles ,  la  notice  littc^raire  dc  M.  Jer6me  Pichon. 

*  M.  Le  Febvre  demeura  pen  de  temps  en  fbnctions  :  il 
tnourul  Tannee  suivante,  le  3  novembre  1612.  Nicolas  Le 
Febvre,  Parisien,  etait  nd  le  2  juin  1544  :  il  avait  etudie  a 
TouliJriae  et  voyage  en  Italic.  Henri  IV  le  tenait  en  g^rande 
estime  et  lui  avait  confit^  I'education  du  Prince  de  Conde.  Ses 
ceuvrcs  ont  etd  reunics  en  un  volume  in-4«,  1614.  ■  Nicolai 
Fabn  Ludovici  XIII  Francorum  et  Navar.  Regis  Christian. 
Consiliani  ac  Pra;ceptori8  opuscula  ad  Christian.  Begem  cum 
eistleni  Fabri  vita,  scriptore  F.  Balbo  in  curia  monetarum 
Galiie  gf^nera]i  Regis  advocato.  (Parisiis,  sumptibus  Chevalier, 
via  Jarobsea,  sub  8igno  Divi  Petri,  mdcxiiii. 
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presentation  du  nouveau  precepteur  a  Sa  Majesty. 
Rien  ne  semble  plus  solennel,  et  le  mode  des  re- 
ponses  du  Roi  est  fort  sing^lier.  Ge  fut  )e  II  aoiHt,  a 
Paris  : 

tt  Monsieur  le  Ghancelier  arrive  et  pr^sente  M.  Le  Febvre 
a  la  Reine  pour  estre  precepteur.  Sur  ce  la  Reine  le  pr6- 
sente  au  Roy,  lui  disant  ces  mots  : 

tt  Mon  fils,  voil^  M.  Le  Febvre  que  je  vous  donne  pour 
vostre  precepteur.  »> 

Le  Roi  :  u  Madame,  j*en  suis  bien  aise.  » 

La  RuNi:  :  u  li  faut  que  vous  luy  obcissiez  et  faire  tout 
ce  qu'il  vous  dira.  n 

Le  Roi  :  «  Je  le  fairoy  aussi ,  Madame.  » 

La  Reine  :  u  G'est  img  fort  homme  de  bien  et  bien  sea- 
van  t.  II  fauldra  bien  apprendre.  » 

Le  Roi  :  «  Je  le  fairoy  aussi,  Madame,  n 

M.  Le  Febvre  le  mit  a  etudier  sur  V Institution  de 
VEmpereur  Bastle^  mais  il  etait  bien  plus  fort  d^ja 
sur  le  chapitre  des  chasses,  et  ecoutait  mieux  M.  de 
Souvr^ ,  qui  etait  d'epee ,  que  M.  Le  Febvre  et 
M.  Fleurance,  qui  ^taient  de  robe.  II  causa  un  jour 
pres  de  deux  heures  cons^cutives  avec  le  Prince  de 
Gonde,  ne  Tentretenant  que  de  ses  chasses,  s'infor- 
mant  des  oiseaux,  de  la  v^nerie,  des  chiens  et  de  la 
qualite  des  races.  Une  petite  lettre  de  lui  le  r^vele 
bon  chasseur,  deja  depuis  plus  d'un  an. 
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Le  8  d^cembre  1610,  au  retour  de  Reims  aParis, 
le  petit  Roi  ^crit  a  la  jolie  Madame,  sa  sceur 
ainee  : 

Ma  sceur,  je  vous  envoie  deus  pi6s  lun  de  loup  et  lautre 
de  louve  que  je  pris  bier  a  la  cliasse,  je  courray  apres 
diner  le  cerf  et  jespere  quil  sera  mal  men6  et  demeureray 

Vostre  bien  aflFectionne  frere 

Louis  ' . 

Mais  apres  de  si  g^rands  exercices,  il  ne  voyait  point 
d'obstacle  a  retourner  a  des  jeux  fort  tranquilles, 
moulant,  par  exemple,  des  fruits  en  cire,  disposant 
des  chateaux  de  cartes ,  imitant  les  artifices  des  eaux 
de  Saint-Germain  par  des  petits  canaux  de  plume  ^, 
se  livrant  ainsi  k  teUes  de  ces  distractions  tout  en- 
fantines. 

Ainsi  que  j'en  ai  fait  le  rdcit,  Tannee  1612  fiit 
celle  de  la  declaration  du  mariage  du  Roi ;  les  occa- 
sions qu'il  eut  de  paraitre  perfectionnerent  la  con- 
naissance  qu'il  avait  des  grandes  etiquettes  et  lui 
donnerent  Texperience  du  ceremonial  auquel  Tappe- 
lait  sa  quality. 

II  commenca  aussi  d'aller  au  sermon ,  et  —  c'est 

*  Bibliothdque  imp^riale  :  Manuscrits,  n*  3818,  feuiile  13  i 
Leitres  de  Louis  XIII  et  de  Mesdames  ses  sceurs. 
'  Voycz  Bassompierre ,  Journal  de  ma  vie,, 
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un  fait  qui  est  bien  digne  de  reraarque  —  ce  fiit  au 
mois  de  mars  de  cette  aiiiice,  qu*etant  ail^  a  Saint- 
Andre  des  Arts,  avaiit  sa  promenade  a  I'hotel  et 
pare  dii  Luxembourg,  Sa  Majeste  entendit  le  sermon 
d*un  jeune  eve<]ue  a  qui  les  destins  de  la  politique 
plut6t  que  ceux  de  la  religion  devaient  donner, 
dix-huit  ans  plus  tard ,  la  premiere  place  dans  son 
Conseil.  Ce  jour,  en  efFet,  le  J 8  mars,  au  temps 
du  Gareme  de  I'annee  1G1!2,  celui  qui  prechait  la 
parole  de  Dieu  dans  Teglise  de  Saint-Andre  ou  le 
Roi  s'etait  rendu  n'etait  autre  que  M.  de  Lucon, 
cet  eveque  appele  ii  devenir  le  grand  Cardinal  de 
Rirhelieu  *. 

Au  mois  d*aout  eurent  lieu  m\  Louvre  les  ceremo- 
nies du  contrat  de  mariage.  Le  Roi  dut  laisser  de  sa 
personne,  a  Don  Diego  de  Selva,  Due  de  Pastrana, 
Tambassadeur  de  Sa  Majeste  Catbolique  venu  pour 
demander  Madame  sa  soeur,  une  impression  assez 
heureuse  :  le  medecin  Herouard,  pour  son  propre 
compte,  se  montra  fort  content  de  la  majeste  et  du 
bel  air  de  son  auguste  client,  qui,  le  26  aout,  a  cette 
occasion,  fit  des  merveilles  de  danse,  au  bal  donne 

!  u  Lc  18  iiiar8,  diinnnchc,  eiitrc  cii  cjiitossc,  va  a  Saiiit- 
Aiidrc*  dc6  Arcs  an  seniion  dc  M.  tic  Richelieu,  cveqiic  de 
Lii8son ,  puis  api-es  a  I'liotel  et  pare  du  Luxcinbouifj.  «  Journal 
ff Herouard,  t.  H,  BihI.  iiup.,  Mau.  4024. 
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par  la  Reine  Marguerite  ',  ou  il  entretint  fort  genti-  • 
ment  et  longtenips  TAmbassadeur,  qui  prit  conge  de 
lui  et  de  la  Gour  le  9  septembre.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant,  Belard  avait  donne  la  premiere  lecon  de  luth 
a  Sa  Majeste. 

L'annee  suivante  (1613)  fiit  peu  feconde  en  eve-, 
nements  particuliers  a  Louis  XIII,  si  ce  n'est  qu'au 
dire  d'Herouard,  Sa  Majesty  jura  pour  la  premiere 
fois  (le  2  mars,  un  lundi)  par  ces  trois  mot^  si  sou- 
vent  repetes  avant.  lui  par  Francois  P'  :  «  Foy  de 
gentilhomme  ^  »  ,  et  que  Tetiquette  de  sa  chambre 
s'accrut  de  Fusage  qu'un  de  ses  petits  gentilshommes 
lui  presentat  chaque  matin  la  chemise.  Ge  fut  le 
petit  de  Gourtenvaulx  qui  eut  cet  honneur.   Avec 

'  Le  grand  Bal  de  la  Reine  Marguerite  en  faveur  du 
Due  de  Pastrana y  par  Fassardi;  Lyon,  1612,  in-12. 

*  «  Et  tel  etoit  sou  scrtncnt  (dit  Branlome,  parlant  de  Fran- 
cois P'),  comine  ceux  dc  son  temps,  (pii  l*ont  vcu,  Ic  peuvcnt 
aifirmer;  aussy  coinnie  il  appert  par  un  petit  qnolibct  rime 
tellement  quellement  fait  de  ce  temps ,  que  j'ay  veu  panni  les 
papiers  de  notre  noaison ,  qui  dit  les  sermcns  des  quatre  Roys  : 

Quand  la  Fasque-Dieu  deceda,  Louts  XI. 

Par  le  Jour^Dieu  luy  succeda  :  Cuarles  VIII. 

Le  Viable  uiemporte  nen  vint  prt-s;  Lours  XII. 

Foy  de  Gentil-Homme  vint  aprcs.  Francois  I"".  « 

(Brant6mc.  OEuvres  computes.  Edition  de  La  Ilayc,  1740, 
t,  VI.  Discours  xlv,  p.  277.) 
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Heroiiard,  comrae  on  le  voit,   il  n'est  rien   qu'on 
puisse  ignorer  * . 

Mais,  a  notre  sens,  cette  annee  merite  qu'on  ap- 
puie  sur  un  fait  d'une  tout  autre  importance  :  nous 
voulons  dire  la  croissance  de  Tamitie  qui  s'dtait 
formee  entre  le  petit  Roi  et  un  familier  de  sa  voliere, 
le  sieur  d' Albert  de  Luynes.  C'est  le  chapitre  des 
affections  personnelles  et  uniques  du  Roi  a  cette 
epoque  de  sa  vie  :  la  suite  des  evcnements  et  la  part 
qu'a  eue  Luynes  dans  raccomplissement  du  manage 
de  Louis  XIII  meritent  que  Ton  considere  Tentree 

'  Autres  notes  de  Faniiee  1613. 

Le  27  inai,  mardi,  va  aa  conseil,  ou  il  se  traitoit  de  la 
guerre  de  Mantoue. 

7  juillet,  va  a  I»sy,  a  la  maison  de  la  Reine  Marguerite. 

17  juillet,  aux  foniaines  de  Rouvigy. 

29  juillet,  va  chez  la  Reine;  se  trouvc  a  coucher  Madame 
de  Montmorency,  Marie-F<Jlice  dea  Ursins,  avec  M.  I'admiral 
de  France.  Le  petit  Souvi-e,  chevalier  de  Malte,  s'estoit  cachd 
sous  le  lict. 

27  septembre,  imprime  ses  lecons  a  Bagnolet,  chez  le  Car- 
dinal Du  Perron. 

17  octobre  1613,  dent  a  la  Reine  pour  la  premiere  ibis 
depuis  qu'il  est  roi,  de  Fontaincblean ,  et  signe  :  «  Vostre  iris 
humble  et  iris  obSissani  fits  Louis, 

Le  18  novembre,  va  chez  la  Reine,  ou  M.  le  Marquis 
d*Ancre  preste  le  serment  de  Marc^chal  de  France. 
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(le  ce  personna{][e  dans  la  chambre  du  Roi  et  le  role 
qu*il  remplit  dans  ses  divertissements  avant  de  le 
reinplir  dans  ses  afFaires. 

Le  Qoiit  de  Louis  XIII  pour  la  chasse  au  vol 
s'etait  prononce  du  vivant  nieme  du  Roi  Henri. 
I/annee  1611 ,  Sa  Majeste  commenca  d*installer  sa 
volene,  mais  die  n'etait  encore  pourvue  que  d'eme- 
ri lions  et  autres  oiseaux  de  peu  de  consequence; 
aussi  n*eut-elle  pour  les  {farder  et  les  nourrir  alors 
qu'un  simple  fauconnier  de  basse-cour  ^  M.  De 
Vitry,  capitaine  des  gardes,  ayant  reconnu  le  cnlte 
croissant  du  Roi  pour  la  volerie,  eut  I'idee  de  faire 
attacher  au  soin  et  au  (^ouvernement  des  oiseaux 
quelqu'un  qui  fftt  sa  creature  et  par  le  moyen  duquel 
il  entrerait  plus  avant  dans  les  bonnes  graces  et 
dans  Tamitid  du  Roi.  II  songea  a  La  Goudrelle,  un 
clievau-l^ger,  habile  en  fauconnerie,  auquel  il  int^- 
ressa  le  Marechal  d'Ancre.  La  Goudrelle,  en  efFet, 

■  All  temp*  oil  il  dtait  Monseig^ncur  le  Dauphin ,  cVsf-a-dire 
deux  an8  auparavant,  il  avait  \)our  favoris ^  dans  ses  occupa- 
tions de  chasse  et  de  voliere,  deux  petits  houimcs  de  i*otnre, 
Haran  et  Pierrot.  L'Estoile  est  plaisant  a  entendre  sur  le  pit>- 
])Ofl  de  cc  dernier  :  «  Ung  petit  pied-plat  de  Saint- Germain  en 
Laye ,  nomine  PieiTot ,  qui  luy  faisoit  passer  le  temps  a  jouer 
et  lui  fburnissoit  des  uioincaux  pendant  qu'il  y  demeuroil, 
estant  Mon.siiMir  It'  Dniiphin,  scroif  des  premiers  de  la  Coiii% 
»'il  CMtoil  cren.  « 
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allait  avoir  cette  charge,  lorsque  M.  de  Scmvre,  ins- 
truit  par  Foiitenay  chi  projet  (juc  Vitry  avail  concu 
sans  qu'll  y  cdt  part,  ct  attachant  d'aillciirs  dii  prix 
a  re  que  celui  qui  serait  elu  dependit  de  lui,  prevint 
le  clioix  propose  au  Mareclial  d'Ancre  en  priant  le 
Roi  do  conferer  inimediatement  cct  officte  a  Taine 
des  Luynes.  II  savait  que  d'Albert  plaisait  au  Roi, 
uiais  il  n'imaginait  pas  alors  qu'il  y  eiit  en  lui  plutot 
Fetoffe  d'un  favori  que  celle  d'un  fauconnier.  «  Le 
Roi  le  fist  venir,  dit  Mareuil ,  et  commanda  a  cc!ui 
.  qui  gardoit  ses  oiseaux  de  le  reconnoitre  et  de  luy 
obeir.  »  De  ce  merae  coup,  on  pent  dire  que  de 
Luynes  et  les  oiseaux  du  Roi  monterent  en  dignitcj 
depuis  lors,  en  efFet,  ces  derniers  furent  appeles  : 
Oiseaux  du  cabinet,  «  tant  parce  que  le  Roi  voulut 
qu'il  y  en  eut  toujours  dans  ses  cabinets,  qiie  pour 
les  distinguer  de  ceux  qui  despendcnt  dfc  la  grande 
Fauconnerie  et  du  maistre  de  la  garde  robhe.  »  Telle 
fut  Torigine  de  la  fortune  de  Luynes.  La  presence 
des  oiseaux  dans  les  appartemcnts  de  Sa  Majeste  au- 
torisait  et  exfgeait  meme  fre'quemment  la  pre'sence 
de  Voiseleur.  De  la  cette  faveur  qui ,  do  chef  des 
cages  du  cabinet,  fit  de  Luynes  d'abord  le  compa- 
gnon  le  plus  hahituel  du  jeune  Roi  chasseur.  Des 
oiseaux  aux  affaires,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  des 
affaires  aux  dignites,  il  n'y  en  avait  qu'un  autre. 

7. 
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Luynes  eut  Tadresse  de  les  fraiichir  :  la  suite  des 
choses  a  d'ailleurs  prouve  qu*il  n'etait  pas  uii  hommc 
tout  a  Fait  ordinaire.  Ce  fut  done  des  cette  jeune 
epoque  de  sa  vie  que  Louis  XIII  voua  a  Luynes  une 
affection  toute  particuliere.  II  appelait  et  voulait 
Luynes  partout  :  il  revait  nieme  de  lui  (Herouard 
n'a  pas  manque  d'en  faire  I'observation) ,  plus  d*une 
fois  il  revait  tout  haut,  criant  son  nom,  I'appelant, 
le  croyant  absent.  Et  lorsque  M.  de  Souvre,  son 
gouverneur,  trouvant  que  cette  societe  de  Luynes 
pour  son  royal  eleve  acquerait  un  caractere  inquie- 
tant  pour  le  menagement  de  la  faveur  future,  vou- 
lut,  en  1614 ,  peu  de  temps  apres  la  majorite  decla- 
ree  du  Roi,  interdire  Tacces  trop  lihre  de  la  chambre 
de  Sa  Majesty  a  Luynes,  le  Roi  se  facha  tout  rouge, 
se  prit  fort  de  colere  contre  M.  de  Souvre,  alia 
jusqu'a  dire  qu*il  ne  voudrait  plus  de  lui,  cela  le 
29  octobre  ' . 

Cette  scene  ne  passu  point  inaporcue,  et  les  me- 
moires  du  temps  Tout  enregistree  :  elle  avait  son 
importance;  car,  par  cette  manifestation  si  ener- 
gique  du  petit  Roi  contre  M.  de  Souvre,  Sa  Majeste 
declarait  une  faveur  qui  devait  un  jour  valoir  a  celui 

*  Siir  le  premier  ^tablissenicnt  de  Luynes  clans  la  faveur  du 
Roi,  il  faut  lire  les  Memoires  de  Fontenay-Marciiil  {Xonvelle 
collection  des  Memoires^  t.  XIX,  p.  43  ct  suiv.,  83  et  suiv.). 
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qui  se  retail  menag^e  Tune  des  plus  grandes  dignites 
du  Royaume  et  une  confiance  dont  nous  retrouverons 
de  curieuses  preuves  dans  les  circonstances  les  plus 
intimes  du  mariage  du  Roi. 


V. 


LE  VOYAGE  DE  BRETAGNE.  —  LA  MAJOniTE  DU  HOI. 

1614. 


En  juillet  et  en  ooiit,  le  premier  voyage  dans  les 
provinces;  en  octobre,  le  lit  de  justice  tenn  pour  la 
d^laration  solennelle  de  la  roajorite,  et,  sur  la  fin  du 
meme  mois,  le  27,  la  seance  royale  de  la  tenue  des 
Etats  :  ce  sont  les  grands  evcnenients  de  la  vie  de 
Louis  XIII  pendant  le  cours  de  I'annee  IGl^. 

Quant  aux  faits  nouveaux  de  sa  vie  privee,  qui 
nous  montrent  le  Roi  dans  toute  la  sincerite  de  son 
nature]  et  de  son  humeur,  il  faut  encore  les  deman- 
der  auxjeux  qu'il  recherche  et  aux  exercices  auxquels 
il  se  livre. 

Depuis  le  dernier  automne ,  il  aimait  fort  la 
clmsse,  il  y  avait  pris  le  plus  grand  gout  :  il  etait 
chasseur  par  instinct.   Ses  actions  comine  ses  dis- 
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cours  avaient  le  plus  souvent  trait  a  la  faucoiinerie 
et  a  la  v^nerie.  Quand  il  n*allait  pas  aux  plaines  de 
Crenelle  voter  le  milan ,  ou  aux  fosses  des  Tuileries 
faire  lever  les  lapins  par  ses  petits  levriers,  ou  courre 
le  cerF  dans  les  hois  de  Saint- Germain,  il  faisait 
pourchasser  dans  ses  appartements  de  petits  oiseaux 
de  reserve  par  des  peiToquets  ou  des  pies-yrieches 
dresses  a  ce  jeu.  Ce  fut  a  Grenelle,  dans  les  plaines, 
qu'il  prit  son  premier  heron,  le  1*^  Janvier;  a  Vau- 
{[irard ,  qu'il  tira  et  tua  sa  premiere  perdrix ,  le 
18  avril;  a  Saint-Germain,  qu*il  courut  et  prit  son 
premier  cerf,  le  22  juin  :  deux  jours  apres,  il  alia  en 
carrosse  jusqu'au  laisser-courre  et  courut  ensuite  en 
foret.  Tel  est  le  bulletin  de  ses  premiers  hauts  faits. 
Il  variait  toujours  ses  divertissements  :  le  voici  un 
jour  avec  des  petits  coqs  qu^il  nourrit  et  auxquels  il 
donne  du  vin  pour  les  rendre  courageux,  puis  on  le 
retrouve  a  son  luth  ou  bicn  s*amusant  a  ecrire  des 
vers,  et  donnant  le  sujet  pour  en  composer  aux  sieurs 
de  Termes ,  de  Gourtenvaulx  et  de  Monglat.  Au  mois 
d'avril,  il  faisait  fort  bien  les  exercices  :  «  Il  veut 
etre  mousquetaire ,  et  pour  ce  sujet  il  a  trente-deux 
pelits  gentilshommes.  »  Le  lendemain ,  on  le  voit 
occupe  a  tourner  des  petites  pieces  d'ivoire ' . 

'  Journal  (fHeroufird,  t.  IV,  IGI4. 
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Vint  I'epoque  du  voyage  de  Bretagne.  Le  Roi  de- 
vait  etre  majeur  en  septembre,  on  le  mil  en  route 
en  juillet  :  il  partit  le  5  juillet.de  Paris.  La  chose 
etait  (le  politique  :  11  y  avait  des  EUits  de  Bretagne  a 
tenir,  la  soumission  de  M.  de  Vendome  a  recevoir. 
Les  provinces  n'avaient  jaifiais  vu  leur  Roi,  il  im- 
portait  qu'elles  le  vissent.  On  s*^tait  plu ,  avec  une 
exageration  coupable,  a  le  montrer  conime  si  fort 
valetudinaire ,  qu'il  lui  etait  mal  aise  —  disait-on  — 
de  s'eloigner  de  Paris  en  raison  de  tous  les  remedes 
aiixquels  il  etait  astreint;  on  assurait  aux  braves 
gens  qu'il  n'avait  pas  longue  vie  a  mener,  «  de  sorte 
que  les  penples  ne  savaient  quel  paili  prendre, 
mais  lorsqu'ils  virent  le  Roi  traversant  les  villes  a 
cbeval,  ils  en  eurent  une  joie  inexprimable  et  qui  fut 
d'un  tres-bon  augure  ' .  » 

Le  Roi  coucha  le  premier  soir  du  voyage  a  Olin- 
ville,  le  6  a  ittampes,  le  7  a  Toury,  a  VAcu  de 
France,  le  8  il  fut  a  Orleans.  II  y  demeura  trois 
jours.  Le  14,  il  alia  coucher  a  Beaugency  et  le  15  a 
Ghambord  d*oii  a  Blois,  qu'il  laissa,  le  18,  pour 
all(M*  a  Montrichard  et  de  la  a  Tours,  le  19.  C'etait 
sa  seconde  etape  :  il  la  fit  durer  jusqu'au  26 ,  prit 

r 
*  Meiiioircs  de  Paul  Phelipeaux  de  Poiitcharij'ain.  (Collection 

Mivkaud  et  Poujonlat,  p.  333.) 
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trois  jours  pour  gagner  Poitiers,  y  demeiira  jusqu*au 
4  aout,  ftit  le  6  a  Saumur,  le  7  a  Angers,  le  1 1 ,  par 
bateau,  a  Ingrande  et  Ancenis,  et  le  12  a  Nantes. 
C'etait  le  but  du  voyage.  II  y  6t  une  assez  belle 
figure,  fut  tres-fier  dans  le  mode  dont  il  usa  pour 
recevoir  en  grace  M.  de  Vendome,  cpii  s'etait  rebelle 
a  Tinstigation  de  Conde,  et  il  fit  preuve  de  grand 
bon  sens  (pour  un  enfant  comme  il  etait,  sans  expe- 
rience de  royaute  et  de  gouvernement) ,  dans  uiio 
replique  a  M.  de  Souvre.  Nous  voyons  en  cela  ma- 
tiere  a  fortifier  cette  opinion  einise  plus  liaut  sur  la 
singularite  de  la  nature  du  petit  Iloi ,  qui  contenait 
de  si  nobles  gernies  auxquels  il  n*a  manque  pour 
eclater  et  fleurir  que  nous  ne  savons  quelle  chaleur 
propice  et  quelle  decisive  occasion.  M.  de  Vend6me 
arriva  le  26  aout ,  sa  rentree  a  la  Gour  etait  un  eve- 
neuient  heurcux  pour  la  Reine  mere  et  le  Koi,  nean- 
moins  ce  dernier  lui  tint  fort  grand  air.  II  se  pre- 
senta  sur  Theure  du  diner,  Sa  Majeste  le  salua 
froidement  comme  elle  eut  fait  a  un  simple  gentil- 
bomme,  puis  elle  se  couvrit,  disant  :  «  Servez-moi 
mieiix  pour  Vavcnir  que  vous  navez  fait  par  le  passe, 
et  sachet  que  le  plus  grand  honneur  que  vous  aycz  au 
monde,  cest  d'etre  mon  frere^ ,  »  Voila  pour  M.  de 

*  Journal  d^Herouard,  t.  IV,  p.  83.  Ceaar  de  Houiboii, 
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Yenddme;  void  mnintenant  pour  Messieurs  de  la 
Ghambre  des  Gomptes.  Le  29  aout,  Messieurs  des 
Gomptes  vinrent  preudre  conge.  M.  de  Souvre,  vou- 
lant  instruire  son  eleve  de  ce  qu'il  aurait  a  leiir 
repondre,  I'engagea  a  lenr  dire  qu'il  etait  conteut 
de  leur  service,  qu*ils  avaient  a  continuer.  «  Bien^ 
'Monsieur  de  Souvrd  » ,  repliqua  le  Roi ,  mais  se  reti- 
rant  a  part  et  s*adressant  au  sieur  de  Hensles,  Tun 
de  ses  premiers  valets  de  chambre  :  «  Monsieur  de 
Souvrd  m'a  bailie  des  harangues  que  je  ne  veux  pas 
dire  comme  il  me  les  dii  :  je  douie  qu'ils  m'aient  bien 
servi,  »  Assurement,  a  ces  propos,  on  n*aurait  pas 
cru  reconnaitre  que  ce  jeune  Sire  begayait  d*une 
facou  marquee  dans  I'ordinaire  de  sa  vie. 

Ayant  accompli  son  voyage  de  Bretagne,  Sa  Ma- 
jeste,  en  compagnic  de  la  Reine  mere,  reprit  la  route 
de  Paris  par  le  pays  chartrain.  Paris  revit  son  Roi 
le  16  septembre,  il  rentra  par  Bourg- la -Reine  :  a 
cinq  lieures ,  il  arrivait  au  faubourg. 

La  muse  des  flatteurs  se  distingua  a  Toccasion  de 
ce  retour  par  des  poesies  d'une  flagornerie  qui  fcrait 

Due  (Ic  Veii<16ine ,  tils  afiid  dc  Henri  IV  ct  de  GabrioUe  d'En- 
lree«.  Ne  en  1594,  le([itime  en  1595.  Fort  c«51ebre  par  lea 
intrigfues  politiques  dont  il  se  in^la.  Son  frcre  Ali^aridre  etait 
le  Chevalier  de  Vendoine,  fort  aiine  ct  rccherchti  par  Loiiia  XIII, 
qiiand  il  etait  encore  le  Dauphin. 
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pitie,  SI  elle  ne  faisait  rire;  ainsi  ce  poeme  (le  modele 
du  genre),  imprime  sous  ce  litre  :  «  Le  discours 
gratieux  de  la  Nymphe  partsienne  sur  le  desire  reiour 
de  son  petit  Roy  tant  aymd '  »  ,  dont  le  ddbut  et  la  fin, 
que  jc  cite  pour  forme ,  dounei*ont  une  idee  de  ce 
que  peut  ^tre  Tensemble  : 

Mon  petit  Roy,  aye  memoirc 
De  ta  nymphette  an  sein  d*yvoirc, 
Laquelle  d'un  pid  bavolant 
Et  ffune  grdce  charmeresse 
Accourt  tefaire  la  caresse^ 
De  joie  et  (false  caiitelant. 

Je  parte  ainsi,  carje  suis  belle, 
Mon  petit  Roy,  voy  ma  prunelle , 
Voy  mes  clieveux  en  plis  lassez , 
Voy  ma  tresse  si  hien  tissue, 
Mon  petit  Roy,  c*est  une  issur 
'  De  nos  amours  encommcncez. 


Gardez  bien  ne'anmoins  safave 
Cent  fois  plus  fraiche  ffue  la  glace, 
Gardez  son  me ntonf ossein, 
Gardez  sa  bouclie  mi^onverte 
Qui  ressemble  a  la  rose  verte 
(hi  a  un  bonton  pommelu, 

'  A  Pali*  9  (le  riinpnmerie  de  Pierre  Le  Mur,  mdckiiiI. 
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Mais  epandez  mille  flaur cites , 
Mille  ceilletSy  mille  violettes; 
Que  le  doux  tliym  et  le  nuiguat, 
Le  soucv  et  la  niarjolaine 
Qui  coure  aitisi  que  douce  halcine ,  % 
Se  jonchent  avcc  le  serpnlet. 

Que  le  beaume  et  que  I'amaranthc, 
Que  le  narcisse  et  que  Vachantc , 
Que  la  rose  et  que  les  boutonsy 
Que  les  herbettes  verineillettes , 
Que  les  vermeilles  herbelettes 
Puissent  naistre  en  mille  f aeons. 

Etvousy  de  Paris  la  jeunesse  ^ 
Chantez  de  gentille  alegresse 
Ce  beau  retour  de  voire  Roy  : 
Que  vos  chevaux  suivent  la  dance 
Et  la  trdpignante  cadence 
De  ce  iriomphe  avecque  moi. 


Le  peitt  Roy  tant  aimd  de  sa  nymphe  se  luontra  k 
son  Parlement  quinze  jours  apres  :  Theure  de  sa 
majority  ^tait  venue,  et  le  lit  de  justice  qu'il  tint 
dans  la  plus  grande  poinpe  eut  lieu  le  2  octobre,  jour 
des  saints  G6me  et  Damien. 

Depuis  le  jour  ou  il  avait  pris  possession  du  tr6ne 
a  Paris,  celui  ou  il  avait  ete  sacr^  a  Reims,  Louis  XIII 


88  LB  ROI  CHEZ  LA  REINE. 

iruvait  pas  et^  vu  dans  une  si  grande  pompe.  Sa 
jeuiie  Majeste,  au  dire  de  tous,  avail  a  cette  occasion 
le  ])lus  bel  air,  et  les  Parisiens,  qui  alors  croyaient  a 
leiir  Roi,  Tadmiraient  se  ddtacliant  fort  gracieuse- 
ment  du  nombre  des  seigneurs  de  son  cortege.  Le 
parcours  du  Louvre  au  Palais  fut  accompli  dans  cet 
ordre  (c'est  un  chapitre  de  Thistoire  des  ceremonies 
royales)  : 

Premierement  la  compagiiie  de  chevau-Idgers , 

Apres ,  les  Cent-Suisses ; 

Plusieurs  seigneurs  et  gentiishommes ; 

Les  H6rauts  d*armes; 

Sa  yiAJESTt  seule ,  k  cheval ,  et  k  Tentour  dVlle  tous  ses 
estafettes  k  pied  :  InBnis  pages  et  laquais ; 

Apr^ ,  Monsieur,  son  firere ,  aussi  seul ; 

Apres  /  Messieurs  les  Princes  de  Cond6 ,  de  Soissons  et 
Due  de  Guise,  eux  trois  ensemble  d'un  mcjfne  rang.  Mon- 
sieur le  Prince  de  Cond6  ayant  la  main  droite,  Monsieur 
le  Gomte  de  Soissons  au  milieu  et  Monsieur  de  Guise  la 
main  gauche ; 

Apres,  Monsieur  le  Due  d'Elbeuf,  Monsieur  le  Due 
d'EspeiTion  et  aultres  Seigneurs  tous  superbement  graves ; 

Et  est  a  noter  que  Monsieur  le  Due  de  Mayenne, 
comme  Grand  Ghambellau  de  France,  estoil  proche  de 
Sa  Majesty  ' . 

•  La  Coiir  <lc  Florence,  toujoura  bicMi  infomiee  sur  les 
actions  et  la  personnc  du  petit  Roi,  dont  ollc  avait  si  habile- 
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Le  Roi  fut  done  declare  majeur,  roais  la  Heine 
mere  ne  conserva  pas  moins  sur  liii  assez  d'ascendaut 

ment  negocie  le  inaiian^c,  recevait  de  son  Ambassaclciir  a  la 
Goiir  (In  Loiivrc,  Mafteo  Rariolini,  line  dup^clie  intercssantc 
8U1*  la  ceremonie  de  la  cWclaratioii  dc  majorite  au  Parlcment. 
Je  lui  eiiipruntc  ce  court  fi'ag^rnent  : 

«  Seren'  Sifjn'  inio , 

»  A  27  del  ine«e  pn^sato,  qiie^to  Re  Chmtianissimo  entro 
nc  14  aiiiii  et  per  le  le{;(;i  del  Regno  iiaci  della  bassa  eta,  non 
e:sendo  nece^sario  fame  dechiaratione  veruna.  Ma  ac  fece  bene 
la  Maesta  sua  publica  cerimonia  nel  Parlamento  alii  due  di 
cjuesto  eg[li  cJiianiandosi  medesiino  msiQf^iove.  Si  paiii  il  Re ,  il 
sudetto  (porno  de  due  del  Louvre  vestito  di  {;ala  con  tutta  la 
Corte  acconipaffnato  dal  Fratello,  dai  Principi  del  Sangue,  dai 
Duchi  et  Pari,  dai  Marescialli  di  Francia,  dalli  Uftiziali  della 
Corona  c  da  infinito  nuinero  di  caYalieri  tutti  riecamente  ve.s- 
titi  e  coperti  di  f^ioie.  Et  arrivato  alia  Santa  Gapella,  senti  la 
Maesta  Sua  la  raessa  et  subito  entro  nella  sala  dorata  del 
Palais  et  alia  prima  scala  fu  Sua  Maesta  incontrata  da  due  di 
sei  prirai  Prcsidenti  et  da  (piattro  del  piu  veocbi  et  an/jani 
Consiglieri.  Et  ariivato  poi  alF  ultima  scala  fii  inconti*ato  di 
nuovo  da  tre  altri  residenti  ed  altri  sei  Gonsi(^lien  del  (jrande 
Gonsig^lio;  vestiti  tutti  di  una  robba  rossa,  poiiando  berretta 
ncra.  An*ivato  nella  sudetta  sala  dorata  vi  travi  la  Maesta  Sua 
radunato  tutto  il  Parlamento,  chc  in  verita  rapresentava  un 
senato  di  Gardinali  :  vi  ti-ovo  ancora  il  Gancellierfe  che  prece- 
deva  al  primo  Presidente  :  il  suo  primo  Sejp'etario  et  Gonsi- 
(^liere  di  State  che  precedcva  a  tutti  i  Consi(j;lieri  di  Stato  et 
acanto  a  qucstt  erano  qnattiH)  Sefp'ctarii  pur  di  Stato.  Se  n'  ando 
il  Re  nel  suo  scQf^io  chc  qui  chimnano  il  Ictto  di  (^iustizia  et  ai 

8. 
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pourqu'il  reconndt  soiennellement  dans  son  discours 
lui  devoir  laisser  le  soin  et  le  gouvernement  des  af- 
faires selon  que  jusqu'alors  elle  en  avail  dispose, 

Le  27  du  meme  mois,  lo  Roi  dut  encore  etre  de 
ceremonie;  il  presida  a  Touverture  des  J^tats,  doot 

picdi  8uoi  81  pose  duo  fpianciali.  Il  Duca  d'Umena  come  Gran 
Ciambellano  et  sotto  di  questo  era  una  sedia  coperta  di  drappo 
dove  parlo  due  volte,  il  Gran  Cancclliere  stando  a  canto  di 
cssa ,  il  Grand  Pix)Vo  di  Parig^i  et  dall'  altra  banda  i  Vescovi. 
A  man  destra  del  Re  stava  la  Regina,  et,  a  canto  a  lei,  il  suo 
figlio  sopra  una  panca  coperta  di  drappo  con  due  guanciali  et 
a  canto  a  questi  se(juitava  il  Principe  di  Gonde,  il  ^ovanetto 
Principe  di  Suesson,  il  Duca  di  Guiaa,  li  Duchi  et  Pari  di 
Francia,  con  Mons'  de  Roni,  gcnerale  dell*  artiglieria,  et  a 
man  sinistra  erano  poi  li  qaatro  Gardinali,  et  in  una  delle 
{relo8ie  vi  era  Madama  con  le  sue  sorelle  et  nell'  altra  la  Regina 
Maq^herita.  Et  accomodatosi  ciascuno  al  suo  Inogo  comincio  il 

Re  a  parlare  con  alta  voce gli  Ambasciatori  non 

sono  stati  chiamati  a  questa  cerimonia,  et  io  fui  honorato  d'una 
piazza  nella  gelosia  di  Madama,  si  ch*  io  potetti  molto  bene 
vedere  e  sentire  tutto  et  il  meglio  ch'  io  bo  saputo  ne  bo  fiitto 
questa  breve  relatione  a  V.  A.  dalla  quale  Ella  potra  almcno 
sentire  Tordine  tenuto  in  quella  cerimonia,  nella  quale  non  ci 
sono  intervenuti  Vescovi ,  Duchi  e  Pari  di  Francia  che  preten- 
devano  di  precedere  ai  Gardinali  i  quali  il  Re  ha  voluto  che 
habbino  il  primo  luogo 

»  Di  Parig[i,  li  7  d  ottobre  1614.  • 

(Archives   des  M^dicis,   filza   4029  :    Correspondance  de 
France.) 
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sa  mere  avait  promis  la  tenue  par  le  iraite  de  Sainte- 
Menehould ,  qui  avait  remis  dans  un  epheinere  ac- 
cord les  Princes  du  sang  rebelMs  et  son  gouverne- 
nient.  Mais  ici,  comme  dans  toutes  les  ceremonies 
ou  la  politique  avait  le  pas,  Louis  XIII,  en  raison 
de  sa  jeunesse,  etait  plut6t  I'image,  la  statue,  la  sta- 
tuette de  ia  royaute  que  la  royaute  meme. 

Le  lendemain,  en  eftet,  du  jour  ou  il  avait  declare 
dans  une  si  grande  pompe  sa  majorite,  le  Roi  avait 
repris  le  cours  habituel  de  ses  menus  divertissements 
et  de  ses  petites  occupations  :  it  continuait  a  fre- 
quenter le  moins  possible  le  cabinet  des  livres,  bien 
que  depuis  quelques  mois  (le  7  Janvier)  il  eut  aban- 
donne  Tetude  du  latin  pour  celle  de  Thistoire,  Je  ne 
sais  s'il  y  prit  plus  de  gout,  mnis  ce  petit  trait,  rap- 
ports par  Herouard,  a  la  date  du  24  octobre,  ne  le 
laisserait  guere  a  penser  : 

Le  14,  vendredi,  il  estudie  sa  lecon  :  elle  lui  semble 
trop  lon^^ne,  il  deinande  h  M.  Fleurence  : 

M  Si  je  vous  donnois  un  ^vecke ,  accoureiriez-vous  ma 
lecon  ?  n 

u  Non,  Sire.  »> 

A  quoi  il  ne  r^pondit  rien. 

Sa  Majeste  avait  ajoute  a  ses  divertissements  celui 
de  fabriquer  des  cabochons,  des  emeraudes  et  autres 
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pierres  luisuntcs  :  il  se  plaisait  aussi  vers  ce  temps  a 
constrtiire  des  petits  carrosses  avec  des  cartes,  il  y 
reussissait  tout  comine  a  fairc  des  trebuchets  et  a  les 
dresser  sur  des  fenetres  pour  prendre  les  oiseaux,  les 
jours  de  ueige.  Il  couimenga  aussi  d'aiwer  a  alter  a  la 
Gomedie  francaise.  Je  Ic  repete,  dans  ce  caractere, 
les  contrastes  sent  iiifinis.  Sur  la  fin  de  cette  annee, 
il  aimait  a  s*endorniir  au  son  de  la  lyre.  Je  ne  vois 
plus  rien  a  rappeler  pour  son  particulier,  si  ce  n*est 
que  ce  teinps-Ia  est  celui  ou  la  compagnie  de  Luynes 
devint  de  plus  en  plus  habituelle.  Je  vois  aussi,  tou- 
jours  d'apres  Herouard,  qu'il  joue  quelcpiefois  avec 
les  sieurs  de  Ternies  et  de  Gourtenvaulx,  geutils- 
hommes  de  sa  chambre,  le  Gomte  de  la  Rochefou- 
cauld, maitre  de  sa  garde-robe,  et  le  Gomte  de  la 
Roclie-Guyon ;  que  le  meilleur  et  le  plus  aime  de  ses 
epagneuls  s'appelait  alors  Valet;  qu'il  avait  quatre 
nains  :  Pierre  Dumont,  Raphael  Dubois,  Denis  Sor- 
net  et  (vuiilaunie  Dupont.  Son  parfiimeur  etait  Jehan 
Dufour;  il  lui  demandait  souvent  de  grands  sachets 
de  roses. 

Majeur  en  cette  annee  1614,  Sa  Majesty  celebra 
ses  noces  Tannee  suivante.  Aussi  est-il  de  notre  de- 
voir de  remeraorer  le  voyage  de  Guyenne  entrepris 
par  le  Roi  pour  rencontrer  I'lnfante  Doiia  Ana,  la 
Reine  de  France. 


VI. 


LE  VOVAGE    DE   GIJIENNE. 
1615. 


Des  le  commencement  de  Tunnee  1615,  les  Cours 
de  France  et  d*E$pa{jne  se  proposerent  d'effectuer 
les  manages  dout  les  contrats  avaient  ete  signes  trois 
ans  auparavant.  M.  ie  Gommandeur  de  Sillery  partit 
pour  Madrid,  non-seulement  charge  par  le  Roi  de 
porter  a  Tlnfante  un  brasselet  de  diamants  et  le  por- 
trait de  Sa  Majeste,  mais  aussi  muni  des  pleins  pou- 
voirs  necessaires  pour  determiner  Tepoque  des  epou- 
sailles,  en  aoilt  ou  en  septembre  * .  En  attendant,  Sa 

'  Les  d^p^ches  de  M.  le  Gommandeur  de  Sillery,  Rentes  de 
Madrid,  8ont  conservees  an  ddpaiicmeiit  des  manuscriU,  a  la 
Biblioth^que  impeiiale;  elles  sont  jointes  aux  dc^p^chcs  de 
M.  de  Vaucellas,  anibassadeur  ordinaire.  La  premiere  lettre  est 
adressee  a  M.  de  Puysiculx,  fe  18  fevrier  1615  :  le  Gomman- 
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Majeste  avait  fetd  \ejour  des  RoiSy  le  5  de  Janvier, 
un  Hindi,  et  Bile  avait  donne  la  fevc  a  Dieu,  puis  a 
soi,  puis  aiix  sieurs  de  la  Roche-Guyon,  de  Gramont, 
De  la  Curee  et  de  Preaux. 

Toutes  ses  journees  etaient  fort  prises  par  la  chasse. 
Herouard  a  fort  a  faire  pour  tenir  son  journal,  car  il 
ne  veut  omettre  aucune  des  repliques  du  Roi,  aucune 
de  ses  petites  observations,  pas  inenie  ses  mouve- 
ments  d* impatience;  ainsi,  un  samedi,  le  3  de  Jan- 
vier, voici  une  part  de  son  bulletin  : 

A  onze  heures  trois  quarts,  botl^,  va  chez  M.  de  Souvr6 
pour  le  haster  h  diner,  a  midy  eutre  en  carrosse,  va  k  la 
volerie,  monte  k  clieval,  a  la  plaine  de  Crenelle  jusques 
auprds  de  Boui^g-la-Reine  :  vole  et  prend  le  milan ,  le  heron 
et  la  comeille,  diet  au  sieur  de  Ixines  (Laynes),  gentil- 
homnie  qu*il  aimoit  :  u  Loines,  dictes  ^  M.  de  Plain ville 
(capitaine  de  ses  gardes)  qu'il  ne  laysse  pas  approcber  de 
moy  beaucoup  de  personnes  quand  je  chasse ,  et  pourtant 
dites  lui  qu'il  ne  se  fiische  point  si  je  me  mets  quelquefois 
en  cholere  centre  lui  :  puis  il  le  lui  diet  k  luy-meme  '....» 

G'etait  le  temps  oil  le  Gonseil  etait  tres-agite  par 

deitr  y  donne  le  di^tail  de«  honneurs  qui  lui  out   (¥te  faiU. 
(Foods  Harlay,  228.  14,  p.  136.)  M.  de  Siliery  qiiitta  Madrid 
le  17  mars  ftiiivant.  Pour  plus  de  dc^tails  sur  sa  mission,  voyez 
le  cliapiti-e  suivant  :  L* Infante  Anne  (fAutriche. 
•  Journal  (f Herouard,  i.  IV,  p.  123. 
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les  questions  brulautes.  que  le  devQe  uvuit  soulevees 
dans  ses  pretentions  habituellenient  insolentes  con- 
tre  le  Parlement.  Le  jeune  Roi,  que  I'on  faisait  venir 
au  Conseil  un  peu  plus  souvent  depuis  qu'il  etait  ma- 
jeur,  apprenait  ainsi  a  re{;arder  de  pres  les  inouve- 
ments  des  passions  politiques.  II  n'y  avait  point  pris 
de  part  en  facon  aucune  jusqu*alors,  et  il  devait 
tarder  encore ;  niais  ce  jour,  et  ce  fut  peut-etre  la 
premiere  fois,  il  fit  sentir  a  quelques-uns  qu'il  etait 
capable,  sinon  de  volonte,  du  moins  de  ressentiment : 

Ije  8  de  Janvier,  jeiidy,  va  au  Conseil  ou  le  clerg6,  par 
rfevcque  d' Angers ,  demande  que  le  Parlement  ne  cognoisse 
plus  des  afBaiires  d'Estat,  que  le  premier  advocal  g^n^ral 
fust  ecclesiastique,  que  Tarrest  donn^  par  le  president  au 
Conseil  fust  casse,  portant  que  Sa  Majesty  6voque  ses 
affaires  a  soy  el  cependant  d^fende  au  Parlement  de  signer 
leur  arrest,  qu'ils  ne  partiroient  point  de  la  quVn  leur 
presence  il  ne  fust  cassu.  Monsieur  le  Prince  de  Cond^ 
voulut  parler.  Le  Cardinal  du  Perron  luy  diet  qu'il  le  r^u- 
soit.  Et  comme  il  vouloit  repondre,  le  Roy  se  leve  de  sa 
chaise  et  va  h  Monsieur  le  Prince  :  m  Monsieur,  je  vous 
prie,  n'en  paries  plus,  n 

Et  se  retoumant  a  d'autres  : 

M  Puis,  dit-il,  qu'iis  reciisent  Monsieur  le  Prince,  ils  me 
▼oudront  enfin  recuser....  » 

Ges  orages  au  sein  du  Conseil  n'ctaient  que  les 
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faibles  avant-coureurs  tie  ceux  qui  advinrent  pen  de 
inois  apres ' . 

Les  circonst«inces  politiques,  en  eflfet,  ne  lais- 
saieiit  cependant  pas  que  d'etre  {j[rosses  d'ernbarras 
et  d'anxietes  pour  la  Gour.  M.  le  Prince  de  Gondd, 
mecontent  de  n*etre  pas  tenu  dans  les  Gonseils  a  la 
hauteur  du  ran{][  que  lui  donnait  sa  naissance,  quitta 
la  Gour,  pubtia  son  manifoste  fameux,  et  groupa  au- 
tour  de  lui  mecontents  et  seditieux  :  il  forma  le  parti 
des  Princes;  cela  en  avril.  II  y  eut  ne{[ociations  sur 
n^gociations  pour  tout  apaiser,  mais  personne  ne  sc 
put  entendre,  et,  durant  le  mois  qui  preceda  Theurc 
du  depart  du  Boi  pour  ailer  epouser  TlnFante,  au 
pays  de  Guienne,  la  Gour  etait  dans  cette  triste  si- 

'  La  Rcine  Marg^iierite  mourut  a  cefte  epoque  cles  troubles 
dc  la  Gour,  auxq^els,  (hi  reste,  ellc  etait  absohinicnt  restee 
ctran^fcre. 

•  Le  27  mars  1615.  La  Reiiio  Marguerite  de  Valois  deceda 
cejourdhuy  enCre  onze  et  douzc  hcures  du  soir,  eu  son  hostel 
do  la  rue  de  Seine,  au  faid^oui'g  Saint- Germain,  sur  le  bord 
de  Teau. 

Le  29  mars.  Le  Roi  prend  le  deuil,  en  violet,  de  la  Reine 
Mar(;ucritc. 

Le  10  avril.  Entre  en  carrossc  a  quatre  hein-es  pour  aller  au 
faubourfj  Saint- Germain  des  Prcs  donncr  de  I'ean  beiiitc  a  la 
Reine  Mar(;ucrite.  MM.  de  Guise,  du  Maine  et  d'Elbeaf  lui 
portaient  la  queue. 
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Illation  de  devoir  consUiter  que  «  chacun  se  prepa- 

roit  a  mal  faire  »  .  M.  le  Prince  de  Gond^  declarait  la 

giierre,  M.  du  Maine  se  retirait  a  Soissons,  M.  de 

Bouillon  tirait  vers  Sedan,  M.  le  Gomte  de  Saint-Pol 

vers  le  Perche  et  la  Guienne,  M.  de  Longueville  cer- 

nait  la  Picardie  :  le  tout  contre  In  faveur  que  la  Reine 

regente  accordait  a  Goncini,  et  dont,  en  favori  des 

plus  vulg^aires,  il  abusait  d*une  facon  pen  tolerable. 

Le  manage  lui-meme,  le  double  mariage  entre  Ics 

deux  maisons,  decide  en  1611,  declare  en  1612, 

consacre  deja  par  des  ceremonies  et  des  fetes,  n'avait- 

il  pas  ete  attaque  par  Monsieur  le  Prince  et  par  ceux 

qu'il  avait  amenes  dans  son  parti'?  N'avait-on  pas 

imprime  et  public,  vers  la  fin  de  I'annee  prec^dente, 

cet  ecrit  d'une  opposition  si  vive  :  Discours  sur  les 

tnariages  de  France  et  d'Espagne,  contenant  les  raisons 

qui  ont  meu  Monseigncnr  le  Prince  ii  en  demander  la 

surs^ance?  Aussi  deja,  pendant  cette  annee,  la  Reine 

et Villeroy  avaient-ils  voulu  hater  la*  date  de  Fecliange 

des  Princesses  et  de  la  ccremonie  du  manage  meme. 

La  fare  des  affaires  etait  trop  pen  souriante  pour 

qu'on  ne  dut  penser  a  rendre  le  lien  definitif ;  d'aiU 

• 
'  Voyez  a  cc   propoa,   clans  les   Papiers  de  Simancas  : 

LcUres  du   Marerlial    ct  dc  la  Marechalc  (rAncrc  protostani 

n'avoir  jamais  rien  fait  contre   le  projet  dii  double  maria^rc; 

18  et  19  Janvier  1615. 

0 
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leiirs,  ne  serait-ce  pas  uii  divertissement  a  riinagi- 
nation  des  peuples?  Un  parti  meme  avait  ete,  toii- 
joiirs  dans  cette  oragciise  ann^e  1614,  jnsqu*a  desirer 
la  main  d'une  autre  princesse  que  Tlnfante  deja 
declaree  reine?  Une  depeche  curieuse  de  Don  Inigo, 
en  date  de  Paris,  du  3  mai  1614,  roule  sur  les  intri- 
gues qui  agitaient  la  Cour  de  France  au  sujet  du 
mariagc  du  Roi,  les  uns  voulant  qu*il  epouse  Anne 
d*Autriche,  les  autres  Mademoiselle  de  Montpensier. 
Les  elForts  pour  que  le  mariage  eut  lieu  avec  cette 
derniere  venaient  des  mecontcnts,  et  particuliere- 
ment  des  protestants,  qui,  par  cette  flatteuse  pro- 
position, conciliaicnt  a  ieur  parti  le  Due  de  Guise  et 
le  Cardinal  de  Joyeuse,  auxquels  sc  rattachait  le  tiers 
de  la  noblesse.  Ce  fiit  hien  pis  en  1615,  au  lende- 
main  de  la  cidture  des  etats  generaux,  aprcs  le  25  fe- 
vrier.  Aussi,  d'une  bien  grande  impoitance  avait  etc 
Fambassade  de  M.  de  Sillery,  puisque,  pendant  mdme 
que  tant  d'orages  se  preparaient  a  eclater  sur  la  Cour, 
cet  Ambassadeur  decid^it,  a  Madrid,  de  la  date  pro- 
chaine  de  raccomplissement  des  manages. 

Qui  aurait  vu  le  depart  du  jeune  Roi  pour  Bor- 
deaux ,  avec  une  escorte  de  mille  chevaux  de  ses 
vieilles  troupes  et  des  trois  mille  hommes  de  pied  de 
son  regiment,  aurait  pu  se  demander  s*il  ne  partait 
pas  plutot  pour  tenter  la  fortune  de  la  guerre  que 
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pour  aller  ceiebrer  son  mariajje  :  la  Beine  mere ,  du 
reste,  avail  hesite  un  instant  si,  plutot  que  d'uller 
recevoir  au  Midi  Flnfante,  elle  n'irait  pas  d'nlmrd  a 
TEst  combattre  Monsieur  le  Prince,  en  Champagne 
et  dans  Tlle-de- France,  oil  il  tenait  le  gros  do  son 
ann^e  et  pretendait  agir  en  maitre  du  Royaume.  Le 
Conseil  d^cida,  n^anmoins,  le  voyage  de  Guienne. 
Les  courriers  fiirent  diriges,  en  Espagne,  a  Sa  Ma- 
jeste  Catholique  et  au  Due  de  Lerme  :  les  dates  les 
plus  precises  furent  determinees  d*un  commun  ac-* 
cord.  On  convint  du  20  septeuibre. 

Durant  toute  la  moitie  de  I'annee  qui  avail  pre- 
cede son  depart,  Tacte  le  plus  important  du  Roi  avail 
^te  sa  petite  allocution  aux  Etats  generaux,  dont  il 
avail  ferme  aussi  solennellemenl  la  session  le  23  fe- 
vrier  qu'il  Tavail  ouverte  le  2  oclobre  precedent " . 
Mais  Louis  XIII  etail  encore  rinslrumenl  des  volon- 
tes  de  sa  mere.  Toute  Taction  el  lout  le  pouvoir  de 

I  Scfance  rcstee  fameiise  dans  les  souvenirs  politiques  de  la 
France  :  ce  ftit  celle  oil,  pour  la  premiere  ibis,  V^v^qae  de 
Lu<;:on,  dans  Tavenir  le  Cardinal  do  Richelieu,  attira  sur  lui 
Tattention  de  ceUe  g^nde  asseuiblee.  M.  de  Lucon  avait 
haran^n^  pour  le  clerg^,  le  Marquis  de  Senecd  pour  la  no- 
blesse, et  M.  Miron  pour  le  tiers  t'tat.  «  Le  lundi  23  fevrier,  a 
trois  heures  et  demie,  le  Roi,  acconipagn^  de  la  Reinc,  part,  va 
en  la  satle  de  Bourbon  pour  la  closture  des  Estats.  »  Jovrnai 
ti'Hernuard,  t.  IV. 
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i*action  etaient  dans  les  mains  de  Mariede  Medicis, 
et  son  fits  n'avait  eii  autre  chose  i\  I'aire  que  de  con- 
tinuer  ses  divertissements,  auxquels,  cette  annee,  il 
avait  ajoute  T  usage  de  la  forge,  le  piaisir  de  la  peche 
dans  les  etangs  d'Issy,  le  jeu  de  paume  a  la  me  de 
Champfleury,  et  le  tres-noble  exercice  du  cheval  au 
manege.  Un  mois  environ  avant  son  depart,  Sa  Ma- 
jest^  avait  pris  sa  premiere  lecon  (dans  le  sens  clas- 
siqiie  du  mot)  sous  la  direction  de  M.  de  Pluvinel, 
qui  deja  s'etait  acquis  le  plus  grand  renom  dans  cette 
belle  science  '.   Le  bulletin  d'Herouard  est  tout  k 

'  Antoine  de  Plavincl,  g^entilhomme  de  la  chatnbrc  du  Roi 
et  premier  ecuyer  de  la  g^ande  tf curie.  Il  venait  du  Dau- 
phine,  inouioit  le  54  aout  1620.  Le  famcux  livre,  fc  Manege 
Royal,  rediQe  sur  ses  notes,  est  fort  curieux  et  rcclierclid. 
Cost  a  cet  ilhistrc  ecuyer  que  la  France  a  du  rctablissement 
d*unc  Acaddmie- Manage.  Voycz  les  citations  sur  Pluvinel, 
dans  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Rdaux  (<$d.  P.  Paris 
et  Monmerque),  t.  I,  p.  148,  149,  153,  etc.  Voyez  suiiout  le 
^rand  ouvrage  inspire  par  M.  de  Pluvinel  et  dont  la  publica- 
tion, illustree  par  le  celebrc  bunn  dc  Crispin  de  Pas,  a  eu 
plusieurs  editions.  L*une  des  plus  remarquablcs  par  la  condi- 
tion typofrraphique  ct  par  la  beaut<^  des  epreuves,  est  celle  qui 
a  etc  d(fdif;c  au  Roi,  en  1625,  pai*  Rene  dc  Menou,  chevalier, 
seig^neur  de  Chamizai,  (fcuyer  du  Roi  dc  la  petite  ecuric,  {[ou- 
vemeur  du  Due  de  Mayenne  et  conseiller  du  Roi  en  ses  con- 
scils  d*Etat  et  privd.  Le  titre  original  du  livre  indiqnc  fort  au 
long  les  divers  articles  dc  la  science  toute  speciale  que  M.  dc 
Pluvinel  avait  charge  d'enscigner  a  Sa  Majeste.  «  L* instruction 
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Tadiniration  pour  la  fa^on  heureuse  avec  laquelle  Sa 
Majeste  avait  pris  sa  premiere  iecon  : 

Le  6  jiiillet,  botte,  va  par  la  g^aierie,  au-dessous  en 
Tendrott  du  g^rand  parterre,  ou  M.  de  Pluvinel,  Tung;  de 
ses  escuiers  et  trcs  excellent  en  ceste  science,  k  7^  '/a?  1^ 

(fu  Roy  en  tcxcrcice  de  monter  a  c/ievai,  par  Messire 
Aittoinc  de  Pluvinel,  son  soubs-gouverneur,  conseiller  en 
son  Conseil  cTEstat,  chambellan  ordinaire  et  son  escuyer 
principal,  Lcqiicl,  rc^pondant  a  Sa  MajesttJ,  luy  faict  remar- 
c[ucr  Texcellencc  de  sa  inefhode  pour  reduire  les  chevaux  en 
pi  u  dc  terns  a  Tobcyssaiice  dcs  iustes  proportions  de  tons  les 
plus  beaux  airs  et  maneiges.  Le  tout  enrichi  de  {jrandes  fig^ures 
en  taille  douce  rcpresentant  les  vrayes  et  naifVes  actions  des 
honiuies  et  de.<i  clicvaux  en  tons  les  airs  ct  mancig^es,  courses 
dc  bufjucy  rompre  en  lice,  au  quintan y  et  combattre  a 
tepee,  ensemble  les  fi(jnres  des  brides  les  plus  nt^cessaires  a 
cet  usa^je,  desscig[ndes  et  g^ravdes  par  Crispin  dc  Pas,  le  jeune. 
A  Paris,  ckez  Michel  Mivelle,  rue  Saint-Jacques,  a  TEscu  de 
Brctagne,  devant  Te^jlisc  Saint-Benoist ,  mdcxxv.  » 

Le  blason  du  M.  de  Pluvincl  etait  fort  beau,  il  portait 
d'az^/^  au  cavalier  arme  a  clieval  tenant  une  esp^e  haute  nue 
ctor,  escarteld  dazur  au  flambeau  d argent  posd  en  bande, 
laflamme  en  bas  aussy  dor.  Le  dt^paHement  des  manuscrits, 
a  la  Bibliotheque  iinperiale,  possede  plusieurs  papiers  qui  sont 
personnels  a  ce  colebre  ecuycr  :  ainsi  quelques  quittances  de 
scs  pensions.  Coinine  ^entilhominc  ordinaire  dc  la  cbanibre  du 
Uoy  (fevrier  1610),  il  recevait  la  soinme  de  trois  mille  ecus. 

Nous  trouvons  encore  dans  le  Journal  dllerouard  ces 
deux  notes,  relatives  a  M.  de  Phiviiicl  : 

a  Lc  7  octobrc  1616.  M.  de  Pluvincl  arrive  de  Flandre,  ou 

9. 
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monta  ^  cheval  sur  un  petit  cheval  noir  nomm6  le  Cou^ 
choH  :  ca  a  est^  la  premiere  fois  pour  en  apprendre  la 
science.  Va  le  pas,  le  trot,  h  courbettes,  a  passades,  en 
rond ,  battues  en  avant  et  en  rond ,  aussi  justes  qu'il  ne  y 
avoit  a  redire,  en  fait  autant  sur  un  cheval  barbe  de  M .  de 
Guise,  puis  ung;  petit  cheval  gris,  6tant  intellig^ent  de  le 
conduire  du  tilon ,  de  la  main ,  de  la  houssine  :  et  fermet^ 
du  corps  qu'ung  chascun  en  estoit  en  admiration.  Je  dis 
cela  k  la  v6rit6  et  sans  flatterie  :  et  que  tel  s'en  fust  trouv6 
qui  en  eust  apprins  ung;  an  durant  qu'il  n'eust  peu  si  par- 
faitement  foire  :  aiant  g;race  et  prestance  sur  tout  :  tra- 
vaille  pres  d'une  heure  entiere  ' . 

On  le  mit  beaiicoup  a  ces  exercices,  qui  ne  pou- 
vaient  manquer  de  lui  donner  quelque  desinvolture 
et  le  faire  plus  joli  cavalier  pour  paraitre  devant  Tln- 
fante.  Le  lenderaain  du  jour  oil  ii  avait  satisfait  d'une 
aussi  noble  facon  M.  de  Pluvinel,  le  Roi  courut  la 
ba{jue  avec  le  has  ton,  et  le  9  aifec  la  lance,  mais  seule- 
raent  au  manege  :  ce  ne  fut  que  le  22  qu'il  la  courut 
a  la  place  Koyale.  S'il  y  fut  fort  admire,  il  n'en  faut 

)c  Roy  Tavoit  cnvoye  conduire  six  chevaux  d'Espaig^nc  dc  pre- 
sent qu*il  laiaoit  an  comte  Maurice. 

>  Le  2  avril  1617.  A  trois  heures,  le  Roi  va  chez  M.  dc 
Plu>'inel  Tung  dc  sea  escniers,  et  pres  de  sa  personne,  en 
Tabsence  de  M.  de  Souvre,  et  de  la  a  Saint-Thomas  du 
Louvre  pour  tcnir  sa  Bile  a  baptesme  avec  Madame.  • 

»  Journal  ftlferonard,  t.  IV,  p.  180. 
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{juere  douter  '.  En  somme,  comme  si  on  avait  voulu 
preparer  Sa  Majeste  au  voyaye,  on  la  faisait  prendre 
beauconp  de  mouvement,  dans  des  excursions  inac- 
coiituin^es  :  un  jour,  le  Roi  allait  a  Plaisance,  en  la 
maison  de  M.  le  Charron,  tr^sorier  de  Textraordi- 
naire  des  guerres;  un  autre  a  Gentilly,  en  la  maison 
de  M.  le  president  Chevalier. 

Aotii  approchait :  pour  etre  exact  aux  conventions 
accordees  avec  la  Gour  de  Madrid ,  il  etait  plus  que 
temps  de  songer  au  depart  et  de  diriger  toutes  cboses 
en  vue  de  Bordeaux,  ou  les  noces  devaient  etre  cel^- 

^  «  II  Re  alii  22  di  qucsto  mese  (lu(jlio)  alia  Piazza  Reale, 
orclin5  una  fpostra  et  corse  all*  anello  per  la  piima  voUa  et 
v'  intervennero  tiitti  li  Prencipi  et  Si^jiiore  della  Gorte.  » 
Archivio  Mediceo,  filza  4853  :  Avvisi  e  Gazette.  Et  dans 
Heroiiard  : 

M  liO  7  jiiillct,  va  par  la  g^aleric  an  manege,  y  court  la  ba{pie 
avec  le  baston  de  M.  de  Souvre,  donno  deux  attainctes,  dont 
Tunc  poiie  la  bag^uc  en  hault  au  bout  du  baston 

•  Le  11,  empoHe  la  bague  avec  la  lance 

>  Le  22,  botte  :  va  a  quatre  lieures,  en  cairossc,  a  vespres 
a  Sainte-Catheriiie,  puis  a  la  Place  Roiale,  ou  il  couii  la  bafpie 
la  premiere  Ibis  :  dc  trois  courses  deux  bonnes  attainctcs  :  le 
prix  tJtoit  nn  chapclet  donncS  par  sa  nourrice  qu'il  nomuia 
Doundon  des  son  plus  jeune  asg^e,  d*antant  plus  qu'elle  C'toit 
fort  grosse.  A  sept  heures  et  demie,  gouste  a  la  collation  chez 
M.  d'Escnres 

»  Le  28,  gagne  la  ba^^ue  au  manege,  couroit  en  parfie.  Le 
ptix  L^oit  une  niontre  d*horlog;er.  » 
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brdes.  On  paria  d'abord  du  4  et  du  5  aout  pour  par- 
tir,  iiuiis  la  Reiiie  mere  se  trouva  malade  environ  a 
celte  date  ineme.  On  remit  au  11,  puis  an  13,  puis 
au  17.  La  inaison  de  Monsieur,  frere  du  Roi,  pen- 
dant ce  temps,  fut  installee  a  Saint-Germain  :  Mon- 
sieur ent  done  scs  officiers,  ses  pages-  et  sa  livrec. 
Son  gouverneur,  tout  recemment  nomme,  etait 
M.  de  Breves  *.  Le  8,  TAmhassadeur  d*Espagne  prit 
les  devants  au  voyage  de  Guienne;  son  train  se  com- 
posait  de  son  grand  carrosse,  d'une  litiere,  de  vingt 
chevaux  et  de  douze  mules  superhement  garnies  :  il 
fut  decide,  cpiant  aux  autres  Ambassad(MH*s,  que  ce- 
lui  de  Venise,  celui  de  Florence  et  le  Nonce  s:»raient 
du  voyage,  et  que  les  envoyes  d'iVngleterre,  de  Sa- 
voie  et  des  Ktats  demeureraient.  Le  15,  il  fut  con- 
venu  que,  sans  autre  retard,  Leurs  Majestifs  parti- 
raient  le  17,  chacnne  separement.  Quelques  jours 
auparavant,  la  Reine  mere,  avec  un  brillant  cortege, 
s'etait  rendue  a  la  Bastille  et  avait  tire  des  caves  une 
sommc  de  quatre  cent  mille  ecus  destines  aux  frais 
du  voyage',  y  compris  celui  de  Madame,  jusqu*aux 

•  Voir  fonds  Diipuy,  vol.  XCIV,  p.  34. 

•  Voir   fbiuU   Diipiiy,    vol.    XClV,    ExpL>ditioii    pour   lircr 
1,200,000  liv.  (Ic  la  Bastille,  p.  38. 

Et  aux  (latC8  des  14,  15,  20  et  27  dudit  inois  de  juillet  1615. 
Etat  de  la  distribution  de  la  souinic,  p.  43  et  48. 
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Frontieres  d*Espagne;  bref,  le  16,  le  Roi  etait  alle  a 
I'Arsenal  prendre  conge  de  Monsieur,  son  frere  :  ses 
jeunes  soeurs  Christine  et  Henriette  etaient  a  la  mai- 
son  de  Zamet,  et  devaient  occuper  cette  residence 
jusqu'a  ce  qu*on  eQt  fait  des  reparations  devenues 
n^essaires  an  Louvre.  Sa  Majeste  alia  aussi  les  visi- 
ter. Le  depart  ^tait  imminent. 

Le  lendemain,  en  efPet,  le  17  d*aout,  un  lundi,  le 
Roi  quitta  Paris  avec  tout  son  Equipage  et  sa  suite. 
Herouard  etait  plus  que  jamais  dans  tout  Thonneur 
de  ses  fonctions  aupres  de  Sa  Majeste ;  aussi  ses  ob« 
servations  sont-elles  plus  que  jamais  d'un  grand  prix. 
Voici  son  bulletin  de  ce  jour  : 

fiveiU^  h  quatre  heures  et  demie  apres  ininuit,  impa- 
tience de  partir,  bon  visage,  guay,  peign^,  vestu ,  prie 
Dieu ,  bott6 ,  k  six  heures  d^jeun6 ;  va  ^  la  chapeiie  Boiu*- 
boii ,  h  six  heures  et  trois  quarts  entre  en  carosse  et  part 
de  Paris  pour  le  voyage  de  Bordeaux .  va  h  Chartres  ou  il 
a  diu6  h  six  heures  an  DaiUphin  '. 

La  Reine  mere  ^tait  partie  a  buit  heures,  et  Ma- 
dame, soeur  du  Roi,  la  fiancee  du  Prince  d'Espagne, 
les  avait  suivis  dans  le  courant  de  la  journee.  Elle 

*  Journal  ctHerouard,  t.  IV.  L'Atnbassadeiu*  de  Toscanc 
confirme  riinpatieiicc  observec  dans  rhumeur  du  Roi  :  u  Et 
in  Gortc  8C  dice  chc  la  nottc  non  liavera  inai  dormito  per 
rallcf^rczza ,  et  la  inattiiia  fii  del  pnmi  ad  cssere  in  'pi6di.  » 
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avail  tout  un  train  particulier  pour  sa  royale  per* 
Sonne,  et  Paris  la  vit  ainsi  pour  la  derniere  fois  :  elle 
etait  clans  une  superbe  litiere  recouverte  de  velours 
cramoisi  tout  brode  d'or,  deux  carrosses  a  sa  livr^e 
la  suivaient,  Madame  de  Soissons  Taccompagnait 
avec  ses  dames;  huit  autres  voitures  a  six  chevaux^ 
appartenant  a  des  grandes  dames,  faisaient  suite.  Le 
Prevot  des  marchrinds,  escorte  de  quatre  cents  che- 
vaux ,  les  ficlievins  et  les  Archers  de  la  ville ,  mar- 
chaient  en  avant;  car  le  ceremonial  de  la  Gour  ne 
voulait  point  qu*une  fille  de  France  s'allant  marier 
quittat  autrement  la  capitate.  Gette  compagnie  alia 
ainsi  jusqu'a  Berny,  residence  de  M.  le  Ghancelier. 
Madame  rejoignit  le  soir  meme  Sa  Majeste* 

Le  18,  tout  r^quipage  du  Boi  se  dirigea  sur  Etam- 
pes;  de  temps  en  temps,  Sa  Majeste  quittait  le  car- 
rosse,  raontait  a  cheval  et  chassait  au  vol  le  perdreau. 
Le  Due  de  Montbazon ,  le  Marechal  de  Souvr^  et 
quelques  autres  seigneurs,  lui  faisaient  compagnie. 

Malgre  toutes  les  inquietudes  que  la  Beine  mere 
avait  concues  de  Tentreprise  des  Princes,  dont  les 
troupes  auraient  pu  faire  une  {guerre  d'escarmoucbe 
au  cortege  royal,  le  voyage,  a  cet  egard  du  moins, 
s*accomplit  dans  des  conditions  ussez  heureuscs;  et 
sans  I'accident  de  la  petite  verole,  qui  retint  a  Poi- 
tiers Madame,  et  suspendit  ainsi,  iion-seulement  les 
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projets,  muis  meme  ies  conventions,  la  Gour  serait 
arrive  un  mois  plus  t6t  a  Bordeaux. 

D'Etampes,  le  Boi,  passant  le  19  par  Pluviers, 
^tait  alie,  par  Ghilleuse  et  Louvy,  a  Orleans,  oii 
M.  cle  Beaumont,  le  bailli,  Tavait  logc  pendant  Ies 
journ^s  du  20  et  du  21 ;  le  22,  Sa  Majesty  etait  a 
Beaugency,  ayant  chasse  en  chemin  sur  le  terroir  de 
Meung;  le  23,  a  onze  heures  du  matin,  elle  arriva  a 
Blois;  le  24,  on  lui  avait  dit  la  messe  a  la  chapelle  du 
donjon ;  puis,  partie  a  sept  heures  pour  Ecures,  ou  se 
trouvait  le  coche  de  relai,  elle  s'etait  dirig^e  sur  Am- 
boise.  M.  de  Luynes,  qui  avait  le  gouvernement  de  la 
ville  et  du  chAteau,  fit  Ies  honneurs  :  le  Roi  dina  chez 
lui,  recut,  le  25,  le  Parlement  de  Paris,  venu  pour  le 
fait  de  Temprisonnement  de  M.  leGay,  son  president; 
ce  meme  jour,  il  fit  aussi  reponse  aux  deputes  de  Tas- 
semblee  tenue  a  Grenoble  par  ceux  de  la  religion,  et, 
le  26,  il  alia  chasser  a  Ghenonceaux,  au  vol  d'abord, 
a  courre  ensuite.  Le  27,  Sa  Majeste  entra  a  Tours, 
logeant  a  Semblan9ay ;  elle  passa  la  journee  du  28  au 
Plessis,  ou  M.  de  Lansac  lui  oflrit  la  collation,  et  re^ 
vint  le  soir  a  I'abbaye  de  Saint Julien,  ou  M.  de  Gour- 
tenvaux  lui  donna  a  souper.  Le  29,  le  Roi  continua 
sa  route  et  coucha  a  Sainte-Maure;  il  fut  a  Ghatelle* 
rault  le  30,  et  a  Poitiers  le  31.  La  maladie  de  Ma-- 
dame  mena9ait  d'etre  grave  et  ne  dura  pas  moins 
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d'un  mois  :  Sa  Majeste  s'y  entretenait  de  plus  en  plus 
avec  Luynes,  s'occupait  comme  elle  pouvait,  se  per- 
fectionnaDt  a  la  musique  et  sc  plaisnnt  a  s*endorinir 
au  son  des  voix  et  dii  lutli.  Je  la  sui*prends  encore 
s'amusant  a  faire  des  vers ,  et  cette  fois ,  sur  la  mort 
de  Tun  de  ses  nieilleurs  chiens,  sur  Valet,  a  beau  et 
excellent  bracque  »  ,  dit  Herouard.  Enfin  Madame 
fut  declaree  bien  sauve  et  guerie ,  vei*s  la  fin  de  sep- 
tembre,  et  le  28,  le  Roi,  a  son  grand  plaisir,  reprit 
le  cours  de  son  voyage;  ce  jour,  il  coucha  a  Vivonne, 
et  le  29  a  Goucy,  mais  non  sans  y  avoir  tire  Tarquc* 
buse.  De  Coucy,  tout  Tequipage  tira  vers  Bufiec, 
d*ou  a  Mende  et  Angouleme  '.  li  y  fit  une  entree  le 
l*""  octobre,  et  s'y  arreta  jusqu'au  4;  alia,  au  sortir 
d*Angouleme,  a  Groulay,  oii,  visitant  le  moulin  h 
papier,  il  fit  Thonneur  d'en  fabriquer.  II  arriva  enfin 
le  6  a  Bourg,  apres  avoir  fait  les  relais  de  Barbezieux 
et  de  Montlieu  le  4  et  le  5.  On  etait  a  lu  veille  de 
Tentree  a  Bordeaux.  A  Bourg,  en  efFet,  les  deputes 
et  les  jurats  du  Parlemeut  de  Guienne  vinrent  faire 
les  souniissions ;  le  Boi  les  recut  :  apres  quoi,  vers 

'  Voyez  IcA  Entr(!es  royales  dans  la  villv  iTAngotilcUnr , 
par  Eiiscbe  Gasiai^e,  petit  ouvragc  tire  a  pen  crexemplairoH ; 
et,  a  la  Ribliothcqiie  imperialc  (tnaiiuscrits),  ii"  ilSO,  Supple- 
ment franrais  :  Recueil  de  ce  qui  n'est  passd  durant  le 
voyage  que  le  Roy  a  faict  en  Guy  en  fie,  etc. 
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midi ,  il  s*einbarqua  dans  un  bateau  couvert  et  fort 
orne,  accompagnc  de  la  Reine  mere,  de  Madame  et 
de  quelques  autres  Princesses.  II  y  voulut  soupcr,  et 
pour  ce,  il  s'c5tait  accommode,  aupres  du  gouvernail, 
sur  un  petit  ais,  ua  service  dont  lui-ni^me  avait  tenu 
a  commander  le  menu. 

Sa  Majesty  arriva  le  meme  soir  a  Bordeaux.:  elle  y 
entra  par  la  porte  des  Saleins,  et  elle  fut  aus$it6t 
conduite  au  chateau  archiepiscopal ,  tout  prepare 
pour  sa  residence  par  les  soins  de  M.  le  Cardinal  de 
Sourdis,  dont  les  elegances  etaient  connues  pour  ne 
le  ceder  a  personne  dans  Fordonnance  d'une  grande 
et  royale  etiquette  ^  Un  mois  devait  se  passer  encore 
avant  Tarrivee  de  Tlnfante,  la  nouvelle  Reine;  aussi 
est-ce  le  temps  et  Toccasion  d'instruire  sur  sa  per- 

*  Voyez  la  Clironiqnc  botirdelaise ,  com'gfee  cl  auQ^mentec 
depiiM  Fannflc  1620  jusqucs  a  present;  a  Bordeaux,  1678, 
Millanges,  p.  150  et  siiiv.  «  Le  Roi  envoya  a  Boiirdeaux,  quelque 
temps  avant  son  arrivdc ,  le  sieur  de  La  None ,  Tun  des  mai'd- 
chaux  de  logis  de  Sa  Majest($,  avec  trois  ou  quatrc  fbunicrs, 
pour  poun'oir  aux  lo^^ements  de  Sa  Majestd,  de  la  Reyne  mere, 
de  Madame  sa  soeur,  des  Princes  et  de  toute  la  Cour.  Les  Jurats 
dtaient  les  sieurs  de  Lnbelue,  de  Fontaneil,  du  Bernard,  dc 
Glavean.  La  Reyne  mere  logea  d'abord  au  chateau  du  Ha,  puis 
au  lo{p8  du  sieur  Martin,  rue  du  Miral;  Madame  fiit  au  logo's  dc 
M.  de  Beaumont,  Doyen  des  mattres  des  requites;  M.  de  Guise 
Alt  au  logis  du  sieur  Martin,  rue  du  Ghapeau-Rou^e ;  M.  de 
Villeroy  au  lo^ps  dc  M.  le  President  de  Gourgues. » 
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Sonne  royale,  et  de  fiiire  pour  la  fiancee  ce  que  nous 
avons  fait  pour  le  fiance,  nous  voulons  dire  le  por- 
trait, depuis  ses  jeunes  ans  jusqu'ii  I'beure  de  son 
manage. 


VII. 


L'INFANTE    ANNE   D'AUTRICHE. 
1601-1615. 


La  Reine,  par  sa  naissance,  n'a  rien  qui  T^ale  :  sea 
aieux  ont  tous  et^  de  grands  monarques;  et  parmi  eux, 
nous  en  voyons  qui  ont  aspir^  k  la  monarchie  imiverselle. 
La  nature  lui  a  donn6  de  l)elles  inclinations. 

EUe  est  grande  et  bien  faite ,  elle  a  une  mine  douce  et 
majestueuse....  Elle  a  ^t^  une  des  plus  grandes  beaut^s  de 
son  siecle.... 

Ses  yeux  sont  parfaitement  beaux,  le  doux  et  le  grave 
s'y  melent  agr^ablement. . , . 

Sa  bouche  est  petite  et  vermeille 

Ses  cheveux  sont  beaux  et  leur  couleur  est  d*un  beau 
chatain  clair  :  elle  en  a  beaucoup ,  et  il  n'y  a  rien  de  plus 
agrdable  que  de  la  voir  peigner. 

Ses  mains ,  qui  ont  recu  les  louanges  de  toute  I'Europe , 
qui  sont  faites  pour  le  plaisir  des  yeux,  pour  porter  un 
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sceptre  et  pour  etre  adinir6es ,  joig^nent  Tadresse  avec  une 

extreme  blancheur 

Sa  gorge  est  belle  et  bien  faite,  et  ceux  qui  ahnent  k 
voir  ce  qui  est  beau  ont  sujet  de  se  plaindre  du  soin  que  la 
Reine  prend  k  la  cacher,  si  le  motif  qui  le  lui  fait  faire  ne 
les  fbreait  d'estimer  ce  qui  s'oppose  k  leur  plaisir  * . 

Aux  yeux  admiruteurs  de  la  Cour  de  France,  telle 
etait  devenue  la  {][rande  Reine,  telle  apparaissait  la 
femme,  que  cette  memc  Cour  avait  vue  arriver  si 
jeune,  privde  de  toute  influence,  a  T^poque  on  les 
circonstances  de  cette  etude  nous  la  font  rencontrer 
Infante  ainee  d*Espagne,  quittant  a  jamais  TEscurial 
et  Madrid  pour  arriver  au  Louvre. 

Mais  si  madame  de  Motteville  connut  la  Reine 
Anne  dans  la  majesty  accomplie  de  ses  traits  et  dans 
tout  le  prestige  du  pouvoir,  elle  ne  Tavait  point  con- 
nue  dans  son  enfancc,  elle  ne  I'avait  point  vue  a  la 
Cour  d'Espagne;  aussi  n'a-t-elle  pu  rien  dire  de  ses 
premiers  ans.  Nos  Ambassadeurs  seuis,  deux  ou  trois 
personnages  au  plus,  qui  de  France  etaient  alles  en 
Espagne  pour  repr^senter  la  Cour,  soit  en  mission 
ordinaire,  soit  en  ambassade  solennelle,  M.  de  Vau- 
cellas,  M.  le  Due  de  Mayenue  et  d'Aiguillon,  le  Com- 

>  Memoires  de  madame  de  Motteville^  edition  Cliaq)cn- 
tier,  avec  les  notes,  par  M.  F.  Riaux,  t.  I,  p.  zxvn  et  suiv. 
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mandeur  de  Sillery,  M.  de  Puysieulx,  furent  ceux  qui 
ont  pu  parler  d'elle,  pour  Tavoir  vue  Infante,  pour 
Tavoir  saluee  dans  son  extreme  jeunesse  et  procla- 
mee  Reine  de  France,  avant  que  le  Roi  lui-raeme  I'ait 
jamais  connue  autrement  que  par  les  portraits  qui 
lui  etaient  adresses.  G*est  done  a  ce  moment,  dans 
cette  periode  d'enfance,  qu'il  convient  de  rechercher 
l*image  de  sa  personne. 

Si,  dans  les  archives  fran9aises,  dans  lesmemoires, 
dans  les  lettres  contemporaines,  dans  les  notes  privees 
de  personnages  qui  etaient  de  la  Cour,  les  renseigne- 
ments  les  plus  minutieux  se  trouvent  abondants  et 
curieux  sur  la  jeunesse  et  Teducation  des  jeunes 
Princes  du  sang  de  France,  corabien  sont  autrement 
rares,  combien  sont  discrets  les  papiers  espagnols 
sur  Teducation,  sur  le  mode  de  vivre,  sur  la  crois- 
sance  des  Infants  et  Infantes  d'Espagne.  Nous  eus- 
sions  ambitionne  de  decouvrir  un  journal  repondant 
a  notre  curiosite  sur  Dona  Ana,  Infante,  comme  le 
journal  d'Herouard  avait  repondu  a  nos  recherches 
sur  Louis,  Dauphin,  puis  jeune  Roi. 

La  Duchesse  d*Altamira  seule,  —  la  Madame  de 
Montglat  de  la  niaison  d'Espagne,  —  est  celle  qui 
aurait  pu  nous  representer  au  vif  la  croissance,'redu- 
cation,  I'intime  enfance  de  Dona  Ana.  A-t-elle  re- 
late ses  souvenirs?  A-t-elle  form^  un  journal?  A-t-elle 

10. 
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adressG  des  nouvelles  des  Infantes  confiees  a  ses 
soins?  Oil  sent  ses  lettres?  Ou  sont  ses  memoires? 
Nos  recherches  soDt  demeurdes  vaines.  Sans  les  de- 
peches  des  Ambassadeurs  de  France,  qui  necessai^ 
rement,  pendant  la  durde  des  n^gociations  qui  ont 
prcc^dd  soit  la  signature  du  contrat,  soit  la  date  du 
manage,  devaient  renfermer  quelques  details  sur  la 
personne,  sur  Teducation,  sur  la  sante  de  celle  a  qui 
echdait  la  couronne  de  France,  nous  en  serious  r^ 
duits  tout  au  plus  a  ne  pouvoir  relater  que  Tdpoque 
de  sa  naissance,  et  a  ne  la  rencontrer  dans  Thistoire 
qu'au  jour  ou,  Reine,  elle  dut  sortir  des  cours  cloi- 
trees  de  rEscurial  ou  des  jardins  de  Lerme  ou  d'A- . 
ranjuez,  pour  monter  les  degr^s  d'un  trdne  et  se  faire 
visible  k  ses  peuples. 

II  n*est  histoire  ni  chronique  qui  nous  la  montre 
avant  le  jour  des  premieres  ceremonies;  mais  la  con- 
naissance  que  nous  avons  faite  de  quelques  sources 
eparses  nous  a  permis  du  moins  de  Fentrevoir.  Ainsi 
que  nous  Tavons  fait  pour  le  jcune  Boi,  nous  la 
conduirons  d'abord  jusqu'au  terme  du  voyage  de 
Guienne,  qu*elle  dut  faire  pour  lui  donner  la  main 
qu'il  avalt  demand^e.  Gommencons  par  sa  naissance. 

Dojfia  Ana  n'avait  que  huit  jours  de  plus  que  le 
Roi  de  France  : 

Et  en  ceste  mesme  ann^e  (1601),  le  22"  •  du  mesme 
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mois  (septembre),  jour  de  saint  Maurice,  le  Roy  d'Espa^e 
et  sa  femme  Marguerite  d'Autriche  eurent  auMi ,  pour  le 
premier  fruict  de  leur  inariag;e ,  uiie  fille  qui  est  I'lnfante 
d'Espagne  Anne  Marie  Mauricette  * . 

Ge  rapprochement  de  deux  naissances  royales,  un 
Dauphin  en  France,  une  Infiinte  en  Espajjne,  ne 
laissa  pas,  h  cette  dpoque  meme,  de  mettre  tonte 
I'astrologie  a  Fceuvre  de  pronostics  sur  une  alliance 
future.  II  etait,  du  reste,  facile  d'avoir  cette  provi- 
sion, sans  pour  cela  ftiire  acte  de  sorcellerie;  aussi, 
pour  cette  fois,  les  astrologues  ne  se  sont  pas  trompes. 

La  Reine  sa  mere  dressa  ses  premiers  ans :  elle  etait 
Marguerite  d'Autriche,  fille  de  TArchiduc  Charles  et 
de  Marie  de  Baviere,  nee  en  1 584,  arrivee  en  Espagne 
et  mariee  a  Valence  en  1599;  dun  caractere  aussi 
dispos  a  la  gaietO  qu'a  la  grace,  mais  dont  Finflnence 
dans  les  affaires  iiit  entierement  empech^  par  la 
puissance  jalouse  et  la  ftiveur  extreme  du  seul  pre- 
mier ministre,  le  tres-cOlebre  Due  de  Lerme. 

I^  Reine  tient  sa  maison  selon  I'ancien  usage  de  Castille 
(dit  un  Ambassadeur  v^nitien  dans  une  relax  tone  curieuse 
et  pleine  de  details  sur  les  affaires  et  la  maison  d'Espagne, 
en  1604);  sa  maison  est  comme  celle  du  Rot,  sauf  qu'elle 

'  Mercure  de  France,  t.  I,  anntJcs  1600,  1601,  etc., 
p.  530. 
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ii'a  point  une  garde  partlculiere ;  die  a  toutefois  ses  Ju- 
ries, et  tous  ses  sen^iieurs  .sont  disiingu^s  par  des  litres 
divers ;  elie  a  de  vingt  k  trente  dames  d'honneur,  selon  la 
mode  d'Espagne,  toutes  issues  des  plus  g^randes  families, 
et  elles  demeurent  h  la  Gour  jusqu^au  moment  de  leur 
mariag;e;  elle  a,  en  outre,  douze  veuves  d'un  certain  age 
que  Ton  nomme  dnegnes  d^honueur;  elle  a  un  sommelier 
de  corps  h  Tinstar  du  Roi,  et  de  plus  la  Cameriera  mag" 
giore ,  qui  pr^sentement  est  la  Comtesse  de  Lemos  :  entre 
ces  dames,  il  rcgne  de  perpcitueis  dilfcrends. 

Les  enfants  du  Roi  sont  confi^s  h  une  gouvemantc, 
aid6e  de  quelques  seigneurs  et  dames  choisis  dans  la  maison 
du  Roi  et  de  la  Reine;  tous  demeurent  sous  la  direction 
du  maggiordomo  maggiore  de  la  Reine  :  mais,  pour  le 
present,  c'est  la  Comtesse  d'Altamira,  soeur  du  Due  de 
Lierme ,  qui  est  charg^e  du  soin  de  Tlnfante ,  —  et  Tln- 
fant  qui  pourra  naitre  sera  de  meme  mis  dans  ses  mains  ' . 

L'lnftinte  sut  ainsi  de  bonne  heure  jusqu'oii  Fab- 
solue  faveur  du  Prince  pouvait  clever  un  particulier. 
Partout,  dans  cette  Gour,  une  figure  etait  dominante : 
celle  de  ce  personnage,  issu  de  la  maison  de  Sando- 
val, le  Due  de  Lerme*.  Pres  de  la  personne  du  Roi 

*  Retazioni  degli  Amhiisciatori  venefi  nel  secolo  XVII. 
Spagna,  Raccolta  Barozzi  et  Berchet,  t.  I,  p.  518.  —  Rcla* 
zionc  di  Siineone  Gontarini,  ambasciatorc ,  1602-1604.  — 
Voycz  aussi  la  Relation  de  Francesco  Priuli,  anibassadeur, 
1604-1608,  et  ccllc  d'OtUviano  Ron. 

'  «  Estc  Duqiic  dc  Lcrina  que  diierinc  en  los  bracos  de  la 
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etait  le  D.uc  lui-meme,  seconds  par  son  fiis,  le  Due 
d'V'ieda^  ei  par  ses  adherents;  pres  de  la  personne 
de  lu  Reine  etait  la  soeur  ainee  de  ce  meme  Lerme; 
pres  de  T Infante,  unc  autre  soeur  encore  :  rien  ne  se 
passait  sans  ses  ordi*es;  nul  n'avait  acces  pres  la  per- 
sonne royale  sans  son  consentement;  aucune  afFaire 
n'etait  proposee  non  plus  que  decidee  sans  son  con- 
sell;  Lerme  etait  le  roi ,  le  ministre,  I'agent  du 
Boyaume. 

Jaloux  du  pouvoir  et  de  la  faveur  a  un  point  jus- 
qu'alors  inconnu  a  la  Cour  d'Espag^ne,  il  s*etait  cree 
assez  maitre  sDuverain  de  Fesprit  du  fils  et  du  suc- 
cesseur  de  Philippe  II,  pour  lui  faire  quitter  la  resi- 
dence habituelle  de  Madrid,  celle  de  TEscurial,  ainsi 
que  toutes  les  autres  maisons  de  plaisance  aux  envi- 
rons de  la  capitale,  et  pour  amener  la  Cour  jusqu*a 
Valladolid,  ville  triste,  mal  situee,  peu  saine,  mais 
voisine  de  sa  residence  de  Lerme,  situee  au  centre 
de  ses  possessions.  A  Valladolid  fiit  la  Cour  d'Es- 
pajjne  pendant  pres  de  six  ans  consecutifs,  et  ce  fut 

fortuna  de  al^jiinos  anos  a  esta  parte,  nacio  de  don  Francisco 
de  Sandoval,  Conde  dc  Lcrma  y  Marqucz  dc  Dcnia,  y  dc  la 
Cauieicra  mayor  dc  S.  M.  La  madre  ftie  D.  Isabel  de  Borja, 
liija  del  Diiqiie  de  Gandia,  sefior  de  los  nobles  y  poderosos 
de  Espana.  «  (Extrait  d'unc  note  sur  ce  Due.  Archives  des 
Affaires' dtrany ires*  Espag^e.) 
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pendant  ce  sejour  et  dans  Valladolid  que  naquit  le 
premier  enfant  de  Philippe  III,  I'Infante  Dona  Ana  : 
elle  y  iiit  aussi  baptisee,  a  San  Pablo,  I'an  1605, 
ayant  pour  parrain  Ranuce  Farnese,  Due  de  Parme. 

Ainsi  se  passerent  les  premieres  anndes  de  cette 
Princesse,  sous  rneil  d*une  mere  dont  tout  le  pouvoir 
avait  6t4  de  tenir  aupres  de  soi  un  confesseur  alle- 
mand  qu'elle  avait  amen^  d'Autriche,  et  sous  la  di- 
rection immc^diate  d'une  soeur  du  ministre  favori. 
Les  Princes  et  les  Princesses  qui  naquirent  apres  elle 
formerent  ensuite  sa  petite  compagnie,  et,  bien  que  la 
Reine  mourut  fort  jeune,  —  quand  Tlnfante  n'avait 
encore  que  dix  ans  accomplis,  —  cette  compagnie 
ne  s'dtait  pas  moins  devee  jusqu'au  nombre  de  sept 
petits  person  nages  ' . 

C'est  un  Ambassadeur  deVenise,  Francesco  Priuli, 
qui  le  premier  a  fait  a  Flnfante  Dona  Ana  les  hon- 
neurs  de  quelques  lignes,  dans  un  rapport  sur  la 
Gour  d*Espagne,  en  1608.  L*Infante  est  deja  c^I^- 


I  Ana,  nee  le  22  septembrc  1601,  mariec  a  Louis  XIII. 
Don  Domingo,  n^  le  8  avril  1605,  plus  tard  Philippe  IV.  Mana, 
nee  le  18  aoAt  1606,  mariee  en  1630  a  Ferdinand  IH,  Roi  de 
Hongrie,  puis  Empereur.  Don  Carlos,  n«5  le  14  septembrc  1607, 
mort  en  1632.  Don  Ferdinand,  n^  le  7  mai  1609,  plus  tard 
cardinal-Infant.  Margherita,  nee  le  5  mai  1610,  faitc  religieuse. 
Don  Alonzo,  nii  le  22  septcuibre  1611 ,  n*ayant  vt^cu  qu'un  an. 
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bree  comme  charmante  a  voir  et  dou^  de  qualites^ 
rares  : 

Dona  Ana  accomplira  sa  septieme  ann^  le  22  sep- 
tembre  prochain  :  elle  est  d*une  exquise  quality  d'esprit, 
a  un  point  peu  croyable  pour  son  a^e ;  une  g^ace  extraor- 
dinaire est  en  elle  et  donne  du  relief  aux  g;entilles  choses 
d^^  propos  qu'elle  dit  ou  qu'elle  fait;  aussi  uVst-elle  pas 
moins  admir^e  de  qui  la  gouveme  qu\idoree  de  Leurs 
Majest^s ' . 

Jusqii'au  tenaps  de  la  n^g[ociaiion  des  manages, 
cette  trop  rapide  image  de  la  personne  de  Doiia  Ana 
est  la  seule  que  nous  ayons  rencontree.  Mais  lorsqu'il 
fut  question  de  la  demander  en  quality  d*epouse  pour 
le  petit  Roi,  il  appartint  a  TAmbassadeur  de  ce  Roi 
de  donner,  le  plus  souvent  qu'il  lui  fut  possible ,  des 
nouvelles  de  ia  future  Reine. 

M.  de  Yaucellas,  qui  r^sidait  depuis  un  an,  en 
quality  d'ambassadeur  de  France,  a  la  Gour  d'Espa- 
gne,  fut  ie  premier  qui  eut  h  s'^cquitter  de  cette  gra- 
cieuse  besogne  *  :  ii  n'eut  pas  demande  roieux  que 

'  Rclazioni.  Raccolta  Barozzi  et  Berchet.  Spagna,  t.  I, 
p.  358.  —  Francesco  Priiili,  ambassddeur. 

*  M.  (Ic  Vauccllas  «  alladt  rt^dider  Ambasdadeur  en  Espagnc  * , 
avait  rc<;u  %es  insb'uctions  en  septembre  1609.  ll  etait  arrivd  a 
Madrid  le  26  noveiiibre  de  Isl  mdme  adrlcie.  ll  a  dfi  voir  Till-- 
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de  pouvoir  y  fournir  plus  encore  qu'il  ne  I'a  fait, 
mais,  selon  une  expression  qui  lui  est  propre,  ce 
n'etait  qu'a  {|^rand*peine  qu'il  parvenuit  a  la  coniiais- 
sance  de  details  qui  n*ayaient  pas  meme  Tapparence 
ct  le  cliarnie  de  rindiscretion.  a  Ce  pays  est  si  mal 
commode,  dit-il  dans  une  depeclie  a  M.  de  Puysieulx, 
qu'il  font  beaucoup  de  temps  pour  preparer  peu  de 
choses.  »  Ce  n'dtait  qu'a  de  rares  intervalles  qu'il 
allait  a  la  Cour,  et  Ics  occasions  de  rencontrer  ou 
d'apercevoir  I'lnfante  dtaient  non  moins  rares.  Le 
20  novembre,  il  donne  ce  premier  detail  : 

J'ay  sceu  d'uiie  dame  qui  a  sa  fille  nourrie  avec  Tln- 
fante  ainee,  qu'elle  avoit  dit  h  ladite  fille,  il  y  a  quelques 
aiois,  qu'elle  avoil  entendu  que  ce  ne  serait  pas  elle,  mais 
sa  Srt'ur  (Dona  Maria),  qui  seroit  Reyne  de  France;  mais 
que  si  ainsi  estoit,  qu'elle  estoit  r^solue  de  passer  sa  vie 
dans  un  monaslcre  sans  estre  jamais  marine  :  les  aslro- 
logues  discnt  qu'estant  le  Roy  et  ladite  Princesse  naiz 
soubz  un  mesme  sig;ne ,  que  s*ils  ne  sont  mari^  ensemble , 
qu'ils  ne  laisseront  de  se  porter  de  I'afFection  * 

faille  pour  la  premiere  fi>is  lorsquc  le  Roi  et  la  Reinc  d'Eitpajnc 
le  re<^>ui*ciit  en  premiere  audience,  le  15  decembre.  «  Je  recus 
pareil  vi8a(je  de  la  Reyne  d'E8pa{;ne,  accompa{][nee  de  I'ln- 
fante, etc...  "  (Voyez  sos  dep6cliC8.) 

*  Di'p^clies  ct  negociations,  Cour  d'Espagne.  Ambassade 
de  M.  de  VauccUas.  Ribliotfacque  iinperiale.  Manuscrits.  Fonds 
Hailay,  2«8,  n*-  IV,  15. 
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A  cette  date,  on  n'etait  pas  loin,  du  reste,  de  la 
decision  du  mariag^e  et  du  choix  definitif  dc  I'Infante. 
Lorsque  la  Beine  regente  de  France,  Marie  de  Medi- 
cis,  eut  avis  du  consentement  que  donnaient  Leurs 
Majestes  Gatholiques  au  choix  de  Dona  Ana  et  non 
pas  de  Doiia  Maria,  —  ainsi  que  d'abord  il  avait  etc 
question ,  —  elie  tdmoigna  sans  doute  plus  de  joie 
encore  que  la  petite  fiancee  elle-meme,  —  cela  au 
dire  de  TAmbassadeur  de  Toscane,  dont  voici  les 
paroles  : 

Sa  Majesle  fut  comme  ^merveillee  de  la  resolution  silot 
prise  d'accordcr  Flufaute  ain^,  et  me  dit  qu'elle  avait 
toujours  616  prise  d'aflFection  pour  elie,  et  que,  selon  que  je 
Favais  pu  constater  inoi-mcine ,  elie  teuait  toujours  son 
portrait  dans  son  cabinet  ' . 

L'Infante  r^pondait  avec  plaisir  a  cette  idde  de 
porter  la  couronne  de  France,  et  aimait  deja  a  en- 
tendre parler  du  Roi,  son  fiance  :  elie  et  lui,  cepcn- 
dant,  avaient  a  peine  vingt  ans  a  eux  deux. 

Dbna  Ana  s'informait  si  des  portraits  devaient  ar- 
river  de  la  Cour  du  Louvre.  La  Reine,  sa  mere,  dans 
une  de  ces  occasions,  n'avait  pas  voulu  qu'elle  fut 
informec  de  Techange  des  portraits  efFectue  recem- 

'  Archives  des  Medicis.  Dcpdclics  dc  rAnibassadeur  du 
Grand-Due  prcs  la  Cour  de  France.  29  Janvier  1611. 
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ment,  et  M.  de  Vaucellas  raconte  ainsi  ce  qui  advint 
a  ce  sujet,  dans  une  fin  de  depeche  du  1 7  juillet  1611: 

J'ay  sceu  d^une  dame  de  quality  que  la  Reyne  d'Es- 
pa^e ,  avant  son  partement ,  ne  voulust  jamais  que  ladite 
Infante  vist  le  portraict  du  Roy  et  avoit  defendu  au  Prince 
d'Espagne  (son  jeune  frere)  de  luy  en  parler.  Mais  soit  que 
ce  fust  i  dessein  ou  sans  y  penser,  il  denianda  en  presence 
de  la  Reyne  d'Espag^e  et  de  sa  sneur  pourquoy  Ton  ne  luy 
mettoit  pas  aupres  d'elle  le  portraict  de  son  (jalant  aussi 
bien  qu'^  luy  celuy  de  sa  dame.  On  le  menassa  bien  serr6 
et  changea-t-on  de  propos,  de  facon  que  Tlnfante  n'en- 
tendit  pas  qu'il  fust  venu  quelque  nouveau  portraict ' . 

La  mort  de  la  Reine  d'Espagne  eut  lieu  cette  meme 
annce,  en  octobre,  a  rEscurial;  et  la  jeune  Infante, 
sa  fille,  plus  encore  que  pendant  les  annees  prece- 
dentes,  fut  confiec  aux  sculs  soins  de  Dona  Madda- 
lena  de  Gusman,  Marquise  del  Yalie^  Gomtesse  d'Al- 
tamira,  sceur  du  Due  de  Lerme,  charg^  de  rendre 
compte  au  Roi  de  tautes  les  actions  de  Tlnfante.  Elle 
etait  d'ailleurs,  a  cette  epoque,  rornement  de  la  Gour 
d'Espagne,  et  son  pere  avait  pour  elle  une  affection 
particuliere  :  il  la  conduisait  dans  ses  voyages  et  daps 
ses  residences,  ou  il  passait  le  temps  en  exercices  de 
chasse  d'une  part,  et  d'eglise  d'une  autre.  Le  soir,  il 

'  Foods  Harlay.   D^pSches  de  TAmbassadeur  du  Roi  de 
Prance  pres  Sa  Majesty  Gatholique. 
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jouait.  D'un  flegme  extraordinaire,  d'line  reserve 
poussce  a  I'extreme,  habitu^  h  une  etiquette  dont  les 
details  nous  paraitraient  aujourd'hui  plus  que  sing^- 
lierSy  le  Roi  Philippe  III,  pere  de  Dona  Ana,  fut  peu 
apte  a  donner  h  la  future  Reine  de  France  les  ensei- 
gnements  de  la  politique  et  du  gouvernenient.  II 
n'avait  d'un  roi  que  fair  de  majeste  qu'il  avait  res- 
pire des  sa  naissance ;  quant  aux  aflaires,  il  remettait 
le  soin  des  temporelles  au  Due  son  ministre,  et  des 
spirituelles  au  Pere  Dominicain  Gaspard  de  Cordoue, 
son  confesseur  ^  Sa  fiUe,  cettc  Infante  Ana,  ne  lui 
ressemblait  que  par  les  dehors  de  la  majeste,  mais 

'  Les  Vdnitiens  I'ont  caracterisi^  diverscs  fbis  dans  leurs 
excellentes  relations,  toujours  si  curieuses  a  consulter.  Voyez 
les  Relazioni  de  Girolamo  Soranzo,  de  Bon,  dc  Contarini,  de 
Priiili,  de  GriUi. 

Parlant  du  Roi,  I'un  dit  :  «  Ritiene  niolta  gravita  accompa- 
g^nata  da  soave  maniera,  e  si  mostra  equianime  in  og^ni  sorte 
di  successo.  Non  applica  il  pensicro  alle  materie  di  Stato,  loc- 
chc  da  a  credere  la  sua  intelli([enza  esser  mcno  chc  mediocre,  n 
L'autre  :  «  Principe  veraoMnte  Gattolico,  anzi  GaUolicissiino,  c 
non  si  pu6  dir  tanto  quanto  egli  lo  sia.  »  Un  auti'e  :  «  £  di 
statura  piccola,  sano,  ben  complessionato ,  relig^iosissimo ,  di 
bonta  e  di  costnmi  esemplare;  non  beve  vino...  e  sog;getto  di 
debole  ing;eg^no,  nimicissimo  del  negozio  e  di  ^ovemare,  non 
pensando  ne  a  g^uerra  n^  a  pace,  come  se  non  fosse  Re,  n6 
avesse  Stati,  non  inclinando  al  governo  ne  per  naUira  n6  per  edu- 
cazione,  anzi  per  propiia  volonta  vi  k  allontanato  del  tutto » 
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nullement  par  les  dispositions  d'esprit,  qu*etle  tenait 
toutes  de  la  Reine  sa  mere ' .   La  verite  est  qu'elle 

'  J*ap|)iiic  volonficrs  siir  ce  trait.  Mar^eiito  (rAutriclie, 
mere  dc  T Infante  Ana,  est  unc  Rqiwc  que  les  circonatanceft  de 
la  vie  politique  en  EHpagnc  et  Tinsatiuble  jalousie  du  Due-Mi- 
niiiti'c  de  Lcrme  ont  en  quelque  soi-te  emp^chtie  dY»tre  connue. 
Dans  Ics  rarcs  poHraits  Merits  par  les  patients  observateurs  que 
Venise  envoy  ait  a  la  Cour,  on  reti*ouve  dans  la  physionomie  et 
le  earactere  de  cette  Reine  plusieurs  traits  de  resseinblance 
avec  sa  fiUe,  notrc  grande  Reine.  «  La  Regina  Marg^lierita  b 
uiolto  ninana,  piaccevole  ed  accorta  quanto  si  pu6  desiderare, 
atta  e  eapace  di  (jran  cose,  in  modo  che  g^orernena,  quando 
potesse,  d*altra  maiiiera  di  qnello'fa  il  Re,  ma  per  esser  cir- 
condata  dalla  Duehessa  di  Lerraa  e  dal  Duca  suo  uiarito,  ed 
avvilita  per  sc  stessa,  del  vedere  che  il  Re  ticne  e  fa  mag^gior 
stiina  di  loro  che  di  lei  in  molte  cose,  qucsto  la  fa  star  ritirata, 
uaelanconica  e  senz*  alcun  autonta,  vcdendosi  massime  sola, 
con  poca  conipagnia  di  dauie  del  suo  paese;  ama  lei  el  Re 
grandemcntc  c  Tlnfanta  Anna,  sua  figlia  di  nove  mesi,  il  che  e 
tutto  il  suo  gusto  e  tutto  il  suo  trattenimento ,  nel  rosto  vive 
in  contiiiua  servilii  e  con  tanto  rispelto  che  maggiore  non  si 
pu6  dire.  >  {Retazione  di  Spagna,  dit  Ottaviano  Bon,  am- 
basciatore  a  Filippo  III,  nel  1602.  Raccolta  Bercliet  e  Barozzi, 
t.  I,  p.  247.) 

Six  ans  plus  tard,  en  1608,  rAuibassadeiu*  Priuli  disait  de 
cette  Reine  .-  «...  Tuttavia  la  vaghezza  del  colore  e  1'  agilita  del 
corpo  la  fa  riuscire  grata  ad  ognuno  e  dal  manto  granderoente 
amata.  Non  ha  pero  autonta  alcuna  nel  govenio,  ne  per  suo 
mezzo  si  possono  coiiseguir  grazie,  non  solo  per  la  gran  nve- 
renza  che  usa  verso  il  Re,  ma  per  non  esscr  pennesso  ad 
alcuno  rivolgrrsi  a  lei.  «  {Id,,  ibiti.,  p.  358. "^ 
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etait  charmante ,  ct  lors  de  la  visite  solcnnclle  que  le 
Due  de  Pastrana  fit  a  la  Cour  du  Louvre,  poiu*  Ics 
ceremonies  de  la  signature  des  articles  des  contrats, 
on  admira  fort  le  portrait  de  Dofta  Ana  qu*il  pre- 
senta  au  royal  fiance.  II  n'y  eut,  du  reste,  en 
tout  temps,  qu*un  avis  sur  la  beaute  croissante  de 
la  jeune  Reine,  a  laquelle  le  titrc  de  Majeste  fut 
donn^  pour  la  premiere  fois  par  TAmbassadeur 
de  France,  dans  les  derniers  jours  de  fevrier  de 
I'annee  1612  : 

Je  8uis  bien  aise,  ^crit  M.  de  Yaucellas,  k  la  date  du 
8  mars  1612,  de  ce  qu'i  leur  deniiere  lettre  *,  n'y  a  nuUe 
restriction  pour  les  termes  parlant  k  Tlnfaute,  car,  en 
eflet ,  je  ne  la  pouvois  nullement  saluer  sans  luy  user  de  ce 
ttitre  4e  Majesty,  et  le  compliment  que  j'eusse  fait  sans 
cela  luy  eust  plust6t  indignez  que  contentez,  oultre  que 
cette  petite  Princesse  eusL  cru  que  je  n'eusse  est6  ici  que 
pour  luLretarder  ses  honneurs. 

Je  vous  mande  (^crit  encore  I'Ainbassadeur,  k  la  date 
du  28)  toutes  les  g;entillesses  de  ceste  petite  Ueyne  d'icy  : 
II  ne  &uldroit  des  lettres,  mais  des  mains  enti^res  de 
papier.  Dimanche,  des  le  midy,  ils  voukirent  avoir  leur 
niepce  et  (allut  qu'elle  y  allast,  encores  que  Theure  semble 
un  peu  pr6cipit6e ,  et  se  troiiva  k  toute  ceste  c^r6monie  et 

'  L'Atnbasaadcur  s'adresse  ici  a  M.  de  Piiysieulx,  secrcStaire 
<l*Btat;  il  parle  snns  doiitc  de  lettres  qu'il  a  revues  du  Roi  et 
de  ]a  Reine  R«^gentc. 

II. 
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la  relindrent  jusques  ;\  neuf  heiires  du  soir.  Ceste  Prin- 
cesse  aflfiectionne  infiniment  la  France,  et,  avec  raison, 
ddsire  d'apprendre  la  lang;ue ,  parle  de  s'hahiller  h  la  fran- 
ca ise,  et  en  tous  propos  ti^moig^ne  son  extreme  respect  et 
aflFection  pour  la  Reyne.  Je  la  trouvay,  sans  flatterie  trop, 
plus  belle  que  nul  portrait  que  j'en  ay  veu,  c'est  bien  le 
plus  beau  teint  et  la  plus  belle  chair  que  je  croy  qui  se 
puisse  voir;  ceulx  qui  la  voyent  plus  souvent  disent  qu'elle 
embellit  h  vue  d'neil;  le  contentement  de  Fesprit  peut 
beaucoup. 

M.  de  Vaiicellas  avait,  en  efFet,  beau  jeu,  a  cette 
date  du  28  mars  1612,  pour  en  parler  bien  au  lon{]^, 
car  il  avait  u  faire  la  Relation  de  ce  qui  s'est  passe 
lorsque  VInfante  a  esid  salute  Reyne  de  France  '  : 

La  v^rit<5  (6crit-il  b.  la  Reine  R^ente)  est  que  ses  por- 
traicts  n'approchent  de  sa  beault^,  aussy  la  peinture  ne 
pcut-elle  repr^senter  telle  d^licatesse  de  teinct.  Elle  fut 
plaisante  dimanche,  car  comme  on  luy  avoit  mis  des  le 
matin  certains  pendans  d'oreille  de  peu  de  valeur  mais 
ayant  la  forme  de  fleurs  de  lys,  comme  ils  I'achevoient  de 
parer,  ils  luy  en  voulurent  mettre  d'aultres  plus  riches. 
«  Je  croy,  dit-elle,  que  ne  scavez  ce  que  vous  faictes,  c'est 
bien  aujourd'huy  un  jour  qu'il  me  les  faille  oster,  ne  voyez 
vous  pas  bien  la  forme  qu'ils  ont?  Je  veux  que  tout  respire 
France.  »  Et  elle  n'en  voulut  d'aultres — 

*  Voyez  868  DdpSches.  Fonds  Harlay,  etc. 
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Du  reste,  la  lenteur  des  negociations,  Tincertitude 
relative  a  la  date  dc  la  signature  des  contrats,  n*^taient 
pas  sans  mettre  a  F^preuve  Timpatience  de  celle  qui 
Tenait  d'etre  salude  Reine  de  France. 

La  gfouvemante  de  la  petite  Reyne,  ^rit  TAmbassa- 
deur,  m'a  dit  que  par  la  premiere  je  donne  advis  que  les 
remises  ne  sont  a  propos  avec  les  dames  en  matiere 
(Tamour.  Je  m*acquitte  de  la  promesae  que  j'ay  faicte  de 
n*y  manquer. 

Le  29  juin  de  la  m^me  ann^e,  M.  de  Yaucellas  put 
approcher  plus  encore  de  Tlnfante :  elle  etait  alors  au 
palais  de  Madrid,  ou  on  se  preparait  a  recevoir  pro- 
chainement  M.  le  Due  de  Mayenne  et  d'Ai{piillon, 
Tambassadeur  extraordinaire,  dont  Tarriv^e  en  Es- 
pagne  devait  correspondre  a  Farrivde  en  France  de 
M.  le  Due  de  Pastrana. 

M.  le  Due  de  Lernie  m'a  conduit  au  cartier  de  Tlnfante, 
et  bien  qu'elle  s'allast  mettre  h  table,  il  a  d6sir^  que  je 
Taie  vue;  elle  se  porte  extr^mement  bien  et  est  grasse, 
ayant  le  plus  beau  telnet  qu'il  est  possible,  et  croU  fort  : 
il  Ta  fait  lever  expres  aHn  que  je  la  visse  debout  et  en  son 
habit  qu'elle  afFecte  h  la  francoisc,  qui  est  comme  une 
cimarre.  Cette  petite  Majesti^  porte  Tair  d'etre  extremement 
contente,  elle  en  a  subjet  aussy. 

Les  mois  de  juillet  et  d'aout ,  qui  furent  ceux  du 
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sejour  solennel  de  M.  ie  Due  de  Mayenne  et  de  M.  de 
Puysieulx,  en  qualite  d'ambassadeurs  extraordinaires 
a  la  Gour  de  Madrid,  ne  se  passerent  pas  sans  qu*on 
re^ At  en  France  de  Frequentes  nouvelles  de  la  jeune 
Reine.  Pfus  d*nn  des  nombreux  gentilshommes  et 
sei{pienrs  faisant  partie  de  cette  nia{[nilique  ambas- 
sade  ont  dii  mentionner  les  charmes  physiques,  le 
gracieux  aspect  de  leur  nouvelle  Reine.  Les  dcpeclies 
de  M.  le  Due  de  Mayenne,  les  lettres  de  M.  de  Puy- 
sieulx,  se  trouvent,  a  leur  date,  dans  les  volumes  de 
la  Correspondance  deM.de  Vaucellas.  Le  premier, 
dans  une  lettre  k  Marie  de  M^dicis,  assure  de  la 
beaute  de  Dona  Ana,  eo  disant  qu'elle  est  telle,  que 
ie  portrait  qui  en  a  et^  envoye  a  Lcurs  Majestes  lui 
fait  plus  de  tort  que  d  avantage. 

Ce  fut  une  belle  et  magnifique  ambassade  que  celle 
de  ce  M.  le  Due  de  Mayenne,  non  pas  seulement  par 
le  elioix  que  Leurs  Majestes  avaient  Fait  du  person- 
nage,  qui  etait  de  la  maison  de  Lorraine,  mais  en- 
core par  la  ponipe  qui  y  fut  deploy^e,  par  le  nombre 
extraordinaire  des  gentilshommes  de  sa  suite.  Cela 
touehe  d*assez  pres  aux  fastes  de  la  jeunesse  de  Tln- 
fonte,  pour  qu*il  en  soit  fait  iei  mention  avec  quel- 
ques  details.  La  royale  personnc  de  cette  Infante 
n'en  etait-elle  pas  d'ailleurs  tout  Tobjet?  Pour  qui 
fut  cette  entrde  du  1 7  juillet,  en  quelque  sorte  triom- 
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])hante,  de  ia  fleiir  du  sang  de  France  dans  Madrid , 
sinon  pour  venir  saluer  la  nouvelle  petite  Reine?  A 
qui  reTenait  tout  Thonneur  de  cette  solennelle  au- 
dience du  22  aout,  sinon  a  cette  jeune  Majestd, 
arriere-petite-fille  d*un  grand  Empereur,  petite-fiUc, 
fiile,  soeur  et  femme  de  Rois  si  puissants?  Jamais 
encore,  jusqu'au  jour  de  Ja  grande  audience  I'eser^'ee 
a  Facte  solenncl  de  la  signature  du  contrat,  qui  con- 
stituait  Taccomplissement  du  mariage,  Doiia  Ana 
n'avait  aussi  persouuellement  figure  dans  les  cere- 
monies royales. 

M.  le  Due  de  Mayenne  et  d'Aiguilion  avait  done 
pris  conge  de  la  Gour,  a  Fontainebleau,  le  7juin  1G12, 
et  il  avait  couru  la  poste  a  quarante  chevaux.  Le  1 7, 
il  etait  arrive  a  Bayonne  et  y  avait  sejourne,  recu  par 
M.  d'Aigremont,  jusqu'au  22.  Le  23,  il  etait  entre  en 
Espagne  et  avait  pris  repos  a  Saint-Sebastien ;  il  fut  a 
Burgos  le  1*'' juillet,  et  le  4  au  chateau  de  Lerme,  oil 
il  avait  pu  connaitre,  par  preuves  particulieres,  des 
magnificeuces  de  la  r^eption  qui  lui  serait  faite  a 
Madrid.  II  y  fit  son  entree  le  17,  et,  par  la  relation 
que  nous  avons  de  Tordre  qui  y  fut  tenu,  nous  con- 
naissons  le  nombre  et  le  detail  de  la  suite  qu'il  avait 
araenee  de  France  avec  lui.  Nous  n'avons  plus 
une  idee  aujourd'hui  de  ces  entrees  triomphantes 
et   couteuses,    qui    etaient    en    quelque    sorte    des 
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tributs  de  gloire  et  d'honnenr  payes  .lux  puissants 
Princes. 

Pour  le  jour  de  cette  entree,  M.  le  Due  de  Mayenne 
n'avait  pas  quitte  le  deuil  qu'il  portait  alors;  aussi 
toute  son  immense  livr^e  avait^lle  garde  les  couleurs 
de  son  maitre.  M.  de  Vaucellas,  Tambassadeur  ordi- 
naire, etait  allc  le  prendre  a  Tendroit  ou  il  avait  cou- 
chd  dans  la  nuit  du  16;  les  plus  grands  seigneurs 
d'Espagne*  Albe,  d'Uzeda,  TAmiral  de  Gastille,  Tln- 
fantado,  Albuquerque,  Magueda,  Feria,  Montalto, 
Penaranda,  Elca,  Villarmosa,  TAdelantade  de  Gas- 
tille, Toledo,  Mora,  Larajes,  Alva  de  Lista,  le  Mar- 
quis d'Fste,  dtaient  venus  a  sa  rencontre ;  son  loge- 
ment,  dans  Madrid,  lui  avait  ete  prepare  dans  Thotel 
du  Marquis  de  Spinola,  pres  du  Prado,  vis4i-vis  de  celui 
du  Due,  et  Sa  Majesty  Catholique,  qui  n'avait  pas 
voulu  perdre  le  spectacle  de  cette  entree  tout  excep- 
tionnelle,  s'etait  rendue  a  Teglise  du  Couvent  des 
Religieuses  de  Sainte-Glaire,  ou,  sous  le  couvert 
d*une  galerie,  elle  avait  fort  bien  vu  sans  etre  vue  le 
passage  de  cette  belle  compagnie.  IJn  gentilhomme, 
ayant  une  charge  dans  la  maison  de  TAmbassadeur, 
nous  a  conserve  le  recit  le  plus  minutieux  de  toutes 
les  ceremonies  ' .  Les  cent  quatre-vingts  mulcts  de 

'  Voyez  cette  piece  ciirieiise  et  rare  :  «  Histoire  entiere  et 
veritable  de  tout  ce  qui  s'est  passd  en  Espagne  pour  tac- 
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ba{jage  precedaient  le' cortege,  tous  eiiharnaches  de 
drap  d'Espagne  noir;  venaient  ensuite  le  sieur 
Bachelier,  avec  un  b&ton  d'exempt  a  la  main ,  suivi 
de  deux  huissicrs  de  chambre  de  Monseigneur, 
rhomme  du  maitre  d'h6tel  eiitre  eux  deux;  le 
maitre  d'hdtel  et  les  controleurs  ;  cinquante  officiers 
de  sa  maison  avec  leurs  montures  toutes  a  harnais 
noirs;  le  sieur  Maurice ,  Tun  des  ^cuyers;  les  pa{jes 
de  TAmbassadeur,  au  iiombre  de  quarante-deux , 
accompagnes  du  sieuF  De  la  Porte,  leur  gouverneur ; 
puis  les  gentilshommes  y  au  nombre  de  pres  de 
quatre   cents';   Monseigneur  venait    apres,    ayant 

compUssement  du  mariagc  du  Roy  et  de  f Infante,  depuls 
le  depart  de  Monseigneur  le  Due  de  Mayetine,  AmbassU' 
deur  extraordinaire  de  Leurs  Majestez  Trds-Cliretienncs , 
jusques  a  son  retour  en  France.  Ensemble  de  CAmbassade 
de  M.  de  Pizieux,  avec  les  paroles,  responses  et  aultrcs 
choses  mthnorables  tant  du  seigneur  Due,  que  du  Roy  et 
de  t Infante  d Espagne ;  faicte  par  un  getitilhomme  ayant 
charge  en  la  conduite  de  la  maison  dudict  seigneur  Due  de 
Mayenne,  A  Pans,  chcz  la  veuve  Pierre  Bertault,  au  iiiont 
Saint-Hilaire ,  a  VEstoille  couronnee,  1612.  •» 

'  La  liste  des  principaux  g^entilshommes  qui  furcnt  du  voya^^c 
est  rapportt^c  dans  les  deux  pctites  pieces  du  temps  que  nous  avons 
citecs  ct  qui  ont  ^t^  imprim^es  en  1612.  La  connaissancc  des 
noms  facilite  toujours  les  recherches  et  est  faite  pour  d'autaiit 
plus  ^veiller  la  curiositt^.  Telle  lettre  peut  avoir  ete  ecrite  par 
tel  gentilhomme ;  elle  peut  contenir  d'int^ressants  details  sur 
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M.  (le  Vaucellas  a  son  cote  :  la  brillante  compagnie 
des  Grands  d'Espagne  lui  Faisait  cortege.  Ge  fut  ainsi 
qu*entra  M.  le  Due  de  Mayenne,  et,  dit  le  gentil- 
homme  a  qui  nous  empmntous  ces  dc^tails  et  a  qui 
rhumeur  galante  ne  fait  point  dcfaut,  « les  dames  de 
la  ville,  pour  fiiire  paroitre  aux  Fran9ois  Fallegresse 

les  coutumes,  sur  les  inoeurs,  sur  le  s^jour  a  la  Gour  :  c*cst 
tin  appcl  a  des  archives  dc  fainillc.  L*ordre  de  cette  entree  dit 
done  : 

«  M.  dc  La  Patrierc,  en  teste  des  (jentilzhommcs ;  MM.  le 
naron  de  Glissy,  de  Saint-Alary,  de  Vaudegr^,  Dandclot,  de 
Natier,  de  Beaumont,  le  Baron  de  Pauzac,  de  Saint-Ollay,  de 
La  Rivotiere,  de  Louet,  Venot,  de  Saint-Jean,  le  Baron  de 
Montcnac,  Mcssemin,  Heudclin,  le  baron  de  Touverac,  de 
Pondora,  de  Noyant,  de  Villemont,  de  Camp-Rcmy,  d'Ar- 
panty,  de  Saint-Sauveur,  de  Thinville,  le  Baron  dc  Lago,  dc 
Severac,  de  Maillorque,  de  Tille,  et  autres,  au  nombrc  dc 
qnatrc  cents  ^cntilzhommes.  »  Apres  venoient  : 

••  MM.  de  Villarseau,  de  Valansay,  le  Vicomte  dc  Pcdan- 
cour,  de  Saucourt,  de  Montmclian,  le  Baron  dc  Pagni,  le 
Baron  Digoinc,  de  Bord,  le  Baron  dc  Thiangcs  et  son  fils,  Ic 
Baron  de  La  Bocheibucauld ,  Ic  Baron  de  Fontcnay,  Ic  Baron 
de  Bussy,  dc  Souvre  le  fils,  le  Baron  de  Villcsitourbc ,  dc 
Ghanteloiip ,  le  Baron  de  Chastclicr,  le  Baron  dc  Loo^nac,  Ic 
Baron  dc  Vi(jcan,  de  Cypicrrc,  le  Vidamc  de  Nonnandic,  dc 
Vitry,  le  Vicomte  dc  Borbonne,  le  Marquis  d*Alluy,  Ic  Vicomte 
dc  Pauny,  le  Vicomte  de  Bonnivct,  Ic  Marquis  dc  Mony,  le 
Comtc  de  Suze,  le  Comte  de  Monsoreau,  le  Gomte  de  Lauztm, 
le  Vicomte  son  fils,  le  Marquis  de  Montpczat,  Ic  prince  dc 
Tingry.  » 
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qu'elles  avoicnt  de  leur  arrivee ,  leur  crioieiit  u  haute 
voix  :  «  Bien  venus !  Bien  venus  !  » 

Le  21  jiiillet  Put  le  jour  dc  lu  premiere  visile  au 
Hoi  et  a  la  Serenissime  Infante  :  et  le  g^cntilhoinine 
rjipporteur  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  la 
{jracieuse  enfant  : 

Ayant  pris  cong^  de  Sa  Majesty,  Monseigneur  le  Due 
alia  saluer  rinfante,  suivy  de  tons  ceux  qui  Tavoient  accom- 
pagn^  vers  le  Roy.  Elle  estoit  dans  sa  chambre  sur  un 
petit  theatre  de  trois  marches,  assise  sur  deux  coussins  ou 
quarreaux;  ses  dames  estoient  h  Tentour  d^elle,  chacune 
ayant  k  coste  uu  courtisan  vestu  de  deuil ;  le  Due  de  Lerme 
y  estoit  pareillement.  Monseigneur,  entrant  dans  la  chambre, 
lui  fit  une  grande  reverence,  et  elle  le  recut  avec  tant  de 
grace  el  de  majesty  que  tous  les  Francois  en  demeurcrent 
raA'is.  Son  extreme  beauts,  accompagnee  de  tant  de  mo- 
destie,  esblouissoit  les  yeux  d'un  chascun.  Monseigneur 
parla  longtemps  k  elle,  usant  de  termes  de  Majesty,  et  puis 
avec  une  grande  r^v^rence,  prit  cong^. 

Restait  a  venir  M.  de  Puysieulx  avec  les  ponvoirs 
ct  papiers  royaux  necessaires  a  la  cer^monie  du  con- 
trat.  Pendant  ce  temps,  ce  n'dtaient  que  courses  de 
bagues  ct  jeux  de  toumoi  devant  Fhotel  de  M.  le 
Due  dc  Mayenne,  auxquels  se  livraient  les  gentils- 
bommes  et  dans  lesquels,  d'aiileurs,  ils  excellaient, 
beaucoup  etant  eleves  de  M.  de  Pluvinel.  Les  visites, 
avec  toute  la  pompe  rspagnole^  les   echanges  de 
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ceremonies ,  entre  le  Due  cle  Lerme  et  1' Ambassadeur 
extraordinaire,  permirent  d'attendre  M.  de  Puy- 
sieulx.  Ce  personnagc  arriva  Je  12  d'aoM,  eut  son 
audience  le  15 ,  et,  des  lors,  on  se  prepara  a  la  Gour 
aux  ceremonies  et  magnificences  quifurent  observees 
pour  Vaccomplissement  du  mariage  du  Roy  et  de 
VInJante. 

Le  22"*  d'aout,  les  memes  sei(j^neurs  espagnols, 
qui  avaient  ete  au-devant  de  M.  le  Due  de  Mayennc, 
lors  de  I'entree  qu'il  fit,  le  17  juillet,  allerent  a  nou- 
veau  le  prendre  au  palais  ou  il  etait  loge  :  touteFois , 
ce  jour,  la  compagnie  etait  singulierement  rehaussde 
par  la  presence  du  Duc-Ministre,  Lerme,  Marquis 
de  Denia.  Ghacun  de  ces  seigneurs  portait  la  cape  et 
la  gore,  vStus  eii  broderies  d'or  et  d'argent;  Ics 
housses  des  chevaux  etaient  en  velours  noir.  Pour 
ce  jour,  la  livree  noire,  qui  avait  ete  gardee  lors  de 
Tentree,  avait  fait  place  au  luxe  le  plus  grand,  aux 
couleurs  les  plus  marquantes  et  au  deploieraent  des 
plus  eblouissantes  pierreries,  de  la  pai*t  des  phis 
illustres  gentilshommes  de  la  suite  de  TAmbassadenr. 
M.  le  Prince  de  Tingri,  entre  autres,  se  signaluit 
par  son  vetement  d'un  satin  veil  de  mer  tout  brodc 
d*or,  sa  cape  etait  de  meme ;  il  avait  aussi  ses  pages 
et  ses  estafiers ;  a  sa  toque  de  velours  reluisaient  des 
enseignes   de    diamants.    Quant    a   Tambassadeur, 
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M.  le  Due  de  Mayenne  (s'il  faut  en  croire  le  rappor- 
teur)y  des  pieds  a  la  tete,  il  n'^tait  qu'un  diamant  : 
c'cst  surtout  aux  peintres  que  j'en  adresse  la  relation  : 

Monsei^eur  avoit  un  pourpoint  de  toile  d'argent  avec 
un  collerin  sans  manches  h  bandes  en  broderie  d'or 
et  d'argent.  Les  boutons  ^toient  de  gpros  diatnnnts,  le 
haut-de-chausses  ^toit  h  bandes  de  pareille  broderie.  Son 
bas  6toit  attaeb^  et  blane.  Sa  eappe  ^loU  de  satin  noir 
toute  en  broderie  d'or  et  d'argent,  double  de  toile  d'ar- 
gent.  II  avoit  h  sa  toque  un  cordon  de  diamants  et  une 
grande  enseigne  de  pierreries  avec  un  bouquet  de  plumes 
de  beron  de  la  valeur  de  six  mille  escuz.  Le  long  de  la 
cappe,  au  dos,  ^toit  garni  de  grandes  rozes  et  enseigiies 
de  diamants  de  la  valeur  de  quatre  vingt  mille  escuz.  Les 
rozes  de  ses  souliers  ^toient  des  diamants ,  et  k  chascun  de 
ses  gants  six  rozettes  de  semblables  pierreries.  II  portoit 
pour  ^harpe  une  riche  chalne  de  diamants.  La  garde  de 
son  espde  et  le  porte-esp6e  en  6toient  aussi  tout  cou verts. 
Le  Roy  d'Espagne  lui  avoit  envoy^  le  plus  beau  cheval  du 
monde,  blanc  comme  un  cygne.  La  bride  ^toit  toute  cou- 
verte  de  diamants,  les  estriers  de  meme,  la  liousse  en 
broderie  d'or ' . 

*  La  Oironique  bourdelaise  (p.  148)  dit  :  «  Ledit  seigneur 
Due  dc  Mayenne  avoit,  cntrc  autres  orncments,  deux  pedes 
de  la  grosseur  d*une  noix  mnseade,  qui  estoient  de  la  valenr 
de  plus  de  200,000  escus  et  le  plus  nche  buffet  de  TEurope, 
disoit-on,  et  que  dans  cctte  ville  de  Madrid,  s^jour  ordinaire 
des  Rois  d'Espagne,  ne  se  fiist  trouve  tant  de  pierreries,  ny  ni 
rares  que  le  Due  de  Mayenne  avoit.  » 
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Bref,  on  n'estiroait  pas  a  moins  de  deux  cent  cin- 
quante  mille  ecus  ie  seul  fait  de  rbabillement  de 
TAmbassadeur.  II  arriva  au  Palais  dans  cet  ordre  : 
vingt-deux  pages  et  vingt-deux  estafiers  a  hii,  vetus 
de  velours  rouge  cramoisi,  le  prcccdaient,  M.  Ie 
Due  de  Lerme  etait  a  son  cot^,  M.  de  Puysieulx  et 
M.  de  Vaucellas  devant.  Son  carrosse  de  velours 
rouge  cramoisi ,  tant  dehors  que  dedans ,  brodc  d'or 
et  d'argent,  Ie  suivait.  Le  bois  et  Ics  roues  en 
etaient  dores,  six  chevaux  pies  en  tout  semblablcs  ie 
tiraient  :  ce  n'^tait  que  chose  d'apparat,  personne 
n'ctant  dedans.  Deux  autrcs  carrosscs  de  gala,  de 
nieme  velours  en  broderie  de  soie,  le  premier  tire  a 
six  grands  chevaux  gris ,  le  second  a  six  grands  chc' 
vaux  bais;  venaient  ensuite  et  onfin  six  autrcs  car- 
rosses  pour  divers  gentilshomuies  qui  n'avaient  pas 
trouv^  de  montures  sufifisantes.  «  Ges  richesses  et 
grandes  magnificences  remplissoient  d*etonnement 
les  Espagnols,  dit  natvement  le  gentilhomme  du 
Due,  ils  n'avoiont  vu  auparavant  tant  de  lustre  et 
tant  de  pompe,  et  un  si  grand  nombre  de  noblesse 
francoise;  ils  croyoient  que  toule  la  France  etoit 
venue  en  Espagne;  »  puis  avec  cette  adorable  aisancc 
que  les  Francais  ont  toujours  su  mettre  au  chapitre 
de  leurs  propres  louanges,  ce  gcmtilhonimc  ajoute  : 
a  Tout  le  monde  disoit  que  la  gentillesse  et  la  bien- 
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seance  des  Fran9ois  surpasse  celle  de  toutes  les 
autres  nations....  On  admiroit  la  g^race  que  Monsei* 
gneur  avoit  a  saluer  l^s  dames.  » 

L'Ambassadeur  arriva  enfin  au  Palais,  ct  il  fut 
introduit  dans  la  grande  salle  dite  los  Saro.  A  droite 
etait  le  banc  des  Grands  du  Royaume,  a  gauche 
celui  des  Conseillcrs  et  des  Secretaires  d'Etat.  Un 
peu  plus  has  etait  dress^e  une  table  couverte  d'un 
tapis  de  velours  rouge  cramoisi,  ou  se  tenait  Don 
Antonio  d'Arostegui ,  secretaire ;  a  gauche ,  sous  un 
dais,  le  Nonce  du  Pape  ' ;  a  droite,  Ic  Due  de  Lerme. 
Pres  les  Gonseillers  d'etat,  en  avant,  Monseigneur 
le  Due  de  Mayenne,  M.  de  Puysleulx  et  M.  de  Vau- 
cellas.  G'ctait  pour  la  lecture  du  contrat. 

Le  secretaire,  Don  Antonio  Arostegui,  commenca  h 
produire  la  procuration  que  la  Reyne  Rdgente  avoit  pass6e 
h  M.  le  Due  de  Mayenne  et  celle  du  Roy  d'Espagne  iaicte 
au  Due  de  Lerme,  et  puis  se  mit  k  lire  le  contrat  de 
mariage  :  Entre  le  Roy  Tres -Chretien  Louis  Treizieme 
et  lA  SiRi^NissiME  Infante  Dame  Anne,  fille  ain£e  de 
Sa  Majesty  Catholique,  etc.  Lecture  foicte,  Monseigneur 
le  signa,  presents  le  Nonce,  M.  de  Puisieulx,  ambassadeur 
extraordinaire,  et  M.  de  Yauceilas,  ambassadeur  ordinaire. 
Le  Due  de   Lerme  le  signa  incontinent  apres.   L'autre 

*  Dom  Antoine  Cayetano,  Archev^quc  de  Gapoue,  L^g[at  a 
latere,  Nonce  apo3to1k|iie. 

IS. 
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copie  fut,  puis  apres,  sign^  par  le  Due  de  Lerme,  pre- 
sents les  Grands  d'Espagne,  et  par  Monseig;neur  le  Due  de 
Mayenne. 

Cette  cer^monie  accomplie,  TAmbassadeur  plus 
solenneliement  encore  fut  alors  introduit  dans  la 
sallc  qui  faisait  suite  a  celle  ou  Ics  signatures  avaient 
^te  donn^es.  Sa  Majesty  le  Roi  Philippe  III  se  tenait 
sous  un  dais  haut  de  trois  de^^rc^s,  la  Reine-Infunte 
au  c6t6  droit,  le  Prince  heritier  de  Tautre.  Les 
dames  ^taient  noinbreuses.  Le  Roi  avait  un  habit  de 
velours  blanc  et  noir  en  broderie  de  soie,  et  Tlnfante 
portait  une  robe  de  toile  d'argent  tout  en  broderie. 

Apres  avoir  salu6  Sa  Majesty,  M.  le  Due  de  Mayenne 
approcha  de  la  Reine-Infante  qui  se  tenoit  assise  sur  des 
oreillers,  et  ayant  longtemps  parl6  k  elle,  il  salua  peu  k 
pres  le  Prince.  Tous  les  Seigneurs  espagnols  et  francois 
all^rent  ensuite  baiser  la  robe  de  la  Reine.  Gela  fait,  Men- 
seigneur  demanda  lieu  pour  voir  les  Dames,  lesquelles  il 
salua  de  si  bonne  grace  que  toutes  en  estoient  ravies.  II 
8*arresta  a  deviser  avec  la  signora  Dona  Gatalina  de  la 
Gerda,  qui  est  une  des  plus  galantes  et  des  plus  beaux 
esprits  de  la  Cour  d'Espagne. 

Ainsi  s'etait  passee  cette  solennelle  journee  dans 
les  Tastes  de  la  vie  d'Anne  d'Autriche.  II  y  eut  de 
nouveaux  ^changes  de  couiioisie  jusqu'au  jour  du 
depart  de  F  Ambassadeur  :  des  presents  de  fort  grande 
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quality ,  des  diamants  pour  la  Taleur  de  vingt  inille 
ecus,  quatre  chevaux  d'Espagne  tres-beaux,  fnrent 
offerts  par  Sa  Majeste  a  M.  le  Due  de  Mayeime,  qui 
de  son  cote  6t  hommage  d*une  enseigne  de  diamants 
a  la  signora  de  la  Gerda,  de  soixante  cbaines  d*or  aux 
OfBciers  de  la  maison  du  Roi,  de  montres,  d'en- 
*  seignes,  de  bouquets  de  diamants  a  des  dames,  esti- 
mes  a  trente  mille  dcus.  Le  30  aout  fut  Ic  dernier 
jour  de  sa  brillante  ambassade ,  de  tons  points  glo- 
rieusement  accomplie. 

Parti  ce  jour  de  Madrid,  il  consacra  a  la  visitc  de 
TEscurial  toute  la  journee  du  lendemain,  fiit  Ic 
9  septembre  a  Burgos,  le  20  a  Bayonne  et  le  27  a 
Bordeaux,  ou  ii  se  rencontra  avec  M.  le  Due  de 
Pastrana,  qui  revenait  d'accomplir  an  Louvre,  au 
nom  de  Sa  Majesty  Gatholique,  ce  que  lui-meme 
avait  accompli  au  Palais  de  Madrid,  au  nom  de 
Leurs  Majestes  Tres-Ghretiennes  ^  Le  29,  il  quitta 
Bordeaux,  courant  la  poste  vers  Paris  a  quarante 

*  Le  25*  jour  de  septembre  1618,  arriva  a  Boiirdeaux  M.  le 
Due  de  Mayenne  8*en  retournant  d*Espa^ne ,  et  le  Due  de  Pas- 
terane  arriva  aussi  au  m^me  jour  venant  dc  Paris ;  le  due  de 
Pasterane  fut  \o^^  par  MM.  les  Jurats  en  la  rue  du  Mirail,  a 
rhostel  du  sieur  Martin ,  reccveur  gendral  des  dfmes  :  M.  de 
Mayenne  logea  en  la  rue  Boiiant,  chez  M.  le  (^reffier  Pontac. 
(Cftron.  bourdel.,  p.  150.) 
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chevaux  :  il  y  arma  ie  3  octobre,  et  la  maison  de 
Lorraine  liii  alia  au-devant  avec  M.  de  Nevers, 
M.  Le  Grand ,  M.  de  Bassompierre ,  M.  de  Saint-Luc, 
M.  leMarquisd'Ancreetautres,  qui  I'accompagnerent 
au  Louvre  lorsqu'il  alia  saluer  Leurs  Majestes. 

Pour  revenir  a  Tlnfante,  la  transition  nous  est 
ais^,  dtant  toute  poetique  ou  nous  la  prenons.  II 
s'agit  d'un  sonnet  avec  ce  titre  :  Henry  de  Lot*raine, 
Due  de  Mayenne,  demande  la  main  chdrie  d'un  Roy  '  : 

Va  donque  (6  grand  Due)  le  bonheur  t'accompagne . 


Demande  pour  ton  Roy  ceste  chire  compagne , 
Ce  chef-d'oeuvre  divin,  ces  adorables  yeux  ; 
Pour  joindre  ensemblement  deux  gages  prdcieux  : 
La  valeur  de  la  France  a  la  beautd  d^Espagnc, 

Dis'lui  :  u  Belle  Princesse,  encor  que  les  oracles 
Promettent  a  mon  Prince  un  monde  de  miracles , 
Vous  les  verrez  plus  grands  quits  ne  les  ont  prddits.  n 

Par  scmblables  propos  tu  luy  feras  cognoistre 

Qtic  scs  embrassements  seront  le  paradis 

Du  plus  grand  demy^dieu  que  la  France  ait  veu  naitre. 

*  Se  trouvG  a  la  fin  dti  petit  livrc  que  nous  avona  cite,  a  la 
page  130  :  Histoire  entiere  et  veritable  de  tout  ce  qui  s'est 
passd  en  Espagne,  etc. 
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Les  contrats  signes,  il  restait  a  en  effectuer  les 
articles  :  cela  ne  se  fit  point  en  un  jour.  Duns  le 
cours  de  Tann^e  1613  et  des  avant  Tarrivee  a  Madrid 
deDon  Inigode Cardenas*,  rambassadeiird*'Elspagne 
qui,  a  Paris,  avait  mis  une  main  fort  active  aux 
nc{]^ociations ,  il  fut  question  du  passage  probable  de 
rinfante  pour  i'automne  de  la  meme  annee,  et  par 
passage,  on  entendait  le  voyage  en  France,  Taban- 
don  definitif  de  la  Gour  d*Espagne,  Fecbange  des 
Princesses  fiancees.  Le  Due  de  Lerme  y  etait  dis- 
pose, le  Comte  d*Altamira  et  Ic  Marquis  de  Velada 
etaient  meme  alles  trouver  M.  de  Vaucellas  pour  lui 
(aire  part  de  cette  resolution.  On  avait  hate  les 
choses,  jusqu*a  ccmmander  les  carrosses,  les  liticres; 
on  donnait  pour  certain  que  Sa  Majeste  Gatboliqne 
se  rendrait  a  Burgos,  dans  le  mois  de  juin,  pour  y 
celebrer  les  fiancaiiles  et  recevoir  les  renonciations  a 
toutes  hoiries  de  la  part  de  Dona  Ana'. 

Ge  dernier  (!e  marquis  de  Velada)  me  dit  les  tendreurs 
de  rinfante  dont  Fceij   rougissoit  quelquefois  entendant 

'  Le  10  Janvier  1613  passa  a  Bonrdcaux  l*Atnbassadeur  d'Es- 
pao^ne  vcnant  dc  Paris,  et  alia  diner  a  rArchev^che'  avcc  M.  le 
Cardinal  de  Sourdis,  auquel  lieu  M.  le  Mareclial  deRoque- 
laure  Talla  visiter. 

*  Depiches  de  M.  de  Vaucellas.  Bibliothique  imperiale. 
Fonds  Ilarlay.  Passim. 
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parler  de  ceste  separation,  en  la  presence  de  son  p^re 
(t^moignage  de  son  bon  naturel,  car  d'ailleurs  elle  est  fort 
gaie). 

C'etait  se  promettre  trop.  L'evenement  a  prouve 
que  deux  ans  et  plus  devaient  s'ecouler  avant  que  le 
passage  d*Espagnc  en  France  se  pftt  effectuer.  M.  de 
Yaucellas  mentionnait,  en  efFet,  ces  nouvelles,  a  la 
date  du  28  mars  1613,  et  le  royal  mariage  ne  fut 
c^ldbr^  qu'en  novembre  1615.  Les  evenements  po- 
litiques  qui  se  passaient  alors  en  France,  les  rumeurs 
sourdes  qiie  suscitaient  les  m^ontents  du  gouverne- 
ment  de  la  Reine-Regente ,  ne  tarderent  pas  a  assigner 
a  une  epoque  plus  lointaine  T^change  des  Princesses. 
Une  note  des  papiers  de  Simancas  revcle  Fembarras 
des  partis  :  Avis  donnes  par  Don  Ynigo  des  inguid^ 
tudes  jju'on  donne  a  la  Reine  mire  sur  les  manages 
entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  France^. 

Une  autre  raison ,  et  cette  fois  plus  personnelle 
que  politique,  apporta  de  iiouveaux  retards.  A  la  fin 
de  1613,  rinfante  fut  gravement  atteinte  de  la  petite 
Y^role,  au  point  de  donner  un  instant  de  vives  ap* 
prehensions  sur  son  ^tat.  Don  Inigo  de  Cardenas, 
qui  avait  pris  un  court  conge  et  qui  etait  a  la  veille 

*  Archives  de  TEmpirc.  Papiers  de  Simancas,  N^gocia- 
tions.  Francc-Espagne ,  A.  39. 
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de  retourner  a  son  uinbassade  tie  France ,  dut  rap- 
porter  a  la  Reine-K^gente  une  relation  ecrite  par  les 
medecins^  II  existe  sur  ce  sujet  une  longue  lettre 
adressee  a  Marie  de  Medici  s  : 

Le  Roy  son  pere  (dit  M.  de  Vaucellas  parlant  de  1 'In- 
fante) ressentit  grandeinent  ceste  maladie  venue  en  si  uiau- 
vais  temps  pour  le  froid  ri(joureux  et  en  saison  si  proc-lie 
du  voyage.  11  aime  ceste  Princesse  passion^ment  et  avoit 
de  plus  ce  d^plaisir  de  ne  la  pouvoir  voir.  Je  puis  asseurer 
Vostre  Majesty  qu'elle  a  6te  secourue,  assist^e  et  servie 
couime  h  quy  elle  est  deslinee  et  de  qui  elle  est  fille.  Sc'S 
principaux  medecins  k  peine  la  perdant  de  vue,  les  dames 
du  palais  (je  leur  porterai  ceste  louan^e)  n'y  ont  espargne 
leurs  veilles  continuelles,  ny  le  hazard  de  perdre  leur  beau 
teinct  et  u'y  en  avoit  une  seule  quy  ne  desirast  employer 
sa  vie  pour  sauver  la  sienne.  Les  prieres  continuelles  des 
plus  d^votz  et  pieulx  reli^ieulx  en  son  oratoire  et  auti- 
chambre  comme  aussy  par  les  dglises,  jusques  1^  que  plu* 
sieurs  se  sont  disciplinez.  Les  Francois  s'assemblerent  u  la 
chapelle  de  Sainct-Louis  et  y  passerent  jour  et  nuit  en 
prieres.  Je  scay  que  ceste  petite  Princesse  a  dit  qu'elle  leur 
estoit  obligf^e  de  sa  sant^,  et  qu'en  mesme  temps  qu'ils 
estoient  en  leurs  prieres  elle  avoit  senty  du  soulag;ement 

*  Archives  impc^rialcsi  Papiets  de  Simancas.  A.  59,  311, 
315,  316.  31  cl^cenibre  1613.  Lettre  a  Don  Ynigo,  sur  Ic 
r^tablisscinent  de  la  sant^  de  la  Reine^lniantci  —  8  Janvier  16 H. 
Au  m^inei  M6me  objet»  —  I*'  fevrier^  id%  Mdme  objet,  avec  Ic 
rapport  des  m^decin^* 


144  LE  ROI   CHEZ  LA   HEINE. 

et  connut  qu'elles  avoycnt  est6  exaucccs.  Jc  veiilx  croire 
qu*il  est  ainsi;  inais  quand  bien  on  1  auroit  advertye  de 
dire  cela,  ne  seroit-ce  pas  un  vray  tesmoig^nage  de  son 
gentil  et  agr^able  naturel  de  le  dire  et  si  k  propos  que  je 
pense  en  sjavoir  des  nouvelles.  J'ay  mand^  di verses  fois  k 
V.  M.  ia  fe^on  dont  elle  estoit  nourrie,  inais  je  ne  laisseray 
de  luy  dire  encores  que  Ton  ne  luy  presche  que  respect, 
amour  et  ob^issance  k  Y.  M.  Sa  gouvemante,  la  Gomtesse 
d'Altemire,  n'oublie  de  luy  i^emontrer  les  oblig;ations  qu'elle 
a  k  V.  M.,  quy  I'a  choisie  pour  sa  belle-fille,  pour  femme 
d'un  si  gi^and  Roy,  pour  la  placer  si  grandement  qu'elle 
sera  toute  sa  vie  redevable  k\.  M.  des  honneurs  et  g^ran- 
dears  auxquels  elle  est  appelee  par  ce  clioix ,  a  quoy  ceste 
Princcsse  se  montre  si  disposee,  parle  en  termes  si  bons  et 
respectueux  de  V.  M.,  qu'avec  une  si  dig[ne  naissance,  une 
telle  nourriture  estant  misc  es  mains  de  V.  31.,  on  n'en 
doibt  esp^rer  ny  attendre  que  toute  vertu  et  perfection. 
On  ne  pense  doresnavant  qii'k  la  resiouir.  Le  beau  present 
est  venu  tout  k  propos.  Si  Vos  Majest^s  eussent  trouv^ 
bon  qu'il  me  fust  pas86  par  les  mains  (comme  je  crois  qu'il 
ne  se  fist  jamais  autrement),  j'eusse  mis  peine  de  le  rendre 
aussy  dignement  que  le  vallet  du  seigneur  Don  luigo. 
Quelqu'un  aura  dit  k  Vos  ^lajestes  que  je  m'en  fosse  all^ 
avec  en  Barbaric  ou  aux  Indes  :  je  n'en  eusse  rien  faict. 
Cette  maladie  fut  cause  que  Ton  envoya  tout  brusquement 
le  Prince  au  Pardo  et  tous  les  aultres  petitz  ou  le  Due  de 
Lerme  les  a  accompagnez  et  n'est  encore  retoumd,  si  ce 
n*est  quelque  tems  en  secret ,  crainte  que  de  Madrid  on  ne 
leur  communique  le  mauvais  air;  on  leur  menoit  dailleurs 
vivrcs  et  aultres  commoditez,  ce  qui  a  est^  cause  que  jus- 
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qucs  icy  je  n'<iy  sceu  acconiplir  ce  que  V.  M.  m'a  com- 
nianrl^  par  ses  demieres,  cc  sera  h  la  premiere  occasion, 
et  de  tout  la  tiendrai  advertye  avec  !e  soin  et  la  fidelite 
que  luy  doibt , 

Madame , 

Vostre  Ires  humble  et  tres  Rdelle  subject  et  serviteur 

Vaucellas. 
A  Madrid,  ce  2  jaiivicr  1614  '. 

Ce  qu'ii  la  Cour  de  France  on  pouvait  le  plus 
avoir  a  redouter  de  cette  maladie  de  la  petite  Reine , 
c*etaient  les  marques  au  visage  qui  en  sont  les  suites 
les  plus  ordinaires;  mais  il  n'en  fut  rien,  et  M.  de 
Puysieulx  en  re9ut  ainsi  I'avis  de  M.  de  Vaucelhis,  a 
la  date  du  2  Janvier  : 

Sod  mal  commence  a  se  seicher,  et  est  si  discrite  et 
ob<^issante  que  pour  picqueurc  ou  d^mangfeaison  elle  ne  se 
gratte  nullement.  Quelques  endroitz  de  ce  mal  s'estant 
d^ja  enlevez,  il  n'y  est  reste  aucune  fosse.  Je  dis  au  visage, 
quy  fait  esperer  qu'il  n'y  paroitra  nullement,  h  quoy  on 
apporte  tous  les  remodes  possibles. 

Le  24  du  raeme  mois,  il  n'y  eut  plus  qu'a  se 
rejouir  :  I'lnfante  avait  recouvre  toute  la  fleur  de  la 
sante ,  et  on  apprenait  quelques  jours  plus  tard ,  au 

'  Bibliothcquc  imperiaic.  Fonds  Ilariay.  228.  Depdches  an 
Roi,  a  la  Rcine  Re(;cntc,  aux  Secretaires  d*Etat. 
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Louvre,  que  le  22  «  Li  petite  Ileyne  se  promene  deja 
par  la  cbambre,  qu'clle  a  pu  ouir  une  coniddie,  qu'il 
ne  luy  restera  nulle  marque  de  son  mal  au  visage', 
tant  ellc  s'est  abstenue  d'y  toucher;  »  et  le  29  meme 
TAmbassadeur  de  France  avait  cet  honneur  de  rece- 
voir,  pour  la  hii  remettre,  une  lettre  du  jeune  Roi, 
son  fiance. 

Je  dis  a  Sa  Majesty  Catholique  que  j'avois  une  lettre  de 
la  main  du  Roy  pour  rinfiintc;  il  eust  volontiers  desir^ 
que  je  lui  eusse  presentee  a  rlle-meme,  mais  comnie  je 
retournay  Tapres-din^e ,  la  Ckiiutesse  d'Altaniire,  sa  gou- 
vernank*,  me  temoigna  doucement  qu'elle  ne  d^iroit  pas 
que  je  la  visse  encore  sitost  pour  eslre  leg  marques  de  son 
mal  encore  trop  fraiche.s.  Je  n'insistai  point  la  dessus  et 
baillay  la  lettre  h  ladite  Comtesse,  qui  la  recut  avec  tout 
rhonneur  et  le  respect  qui  s'use  en  ce  pays.  Le  lendemain 
matin,  envoyant  scavotr  de  ses  nouvelles,  la  gouvernante 
me  manda  que  sa  petite  Majesty  avoit  receu  ceste  lettre 
avec  tel  contentement  qu'elle  croyoit  que  quand  bien  elle 
eust  ete  au  plus  fort  de  son  mal ,  il  eust  etc  capable  de  la 
g;u^rir 

Marie  de  Medicis  avait,  ii  ce  sujet,  ecrit  aussi  une 
lettre  de  sa  main  au  Roi  d'Espagne,  son  bonfrire, 
dans  laquelle  il  est  aisc  de  remarquer  que,  malgre 
ses  quatorze  ans  de  sejour  en  France,  elle  n'avait 
pas  delaisse  la  langue  italiennc,  m^me  en  parlant  ou 
en  ecrivant  la  laogue  francaise  : 
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Monsieur,  jay  este  aussitost  conso!6e  que  surprinse  et 
afflig^e  des  nouvelles  que  jay  veucs  delta  disposition  de 
I'lnfente,  ma  l)elle  fiyle,  et  asseure  Votre  Majeste  que 
i'avois  tout  besoing^  de  ce  soulagemeni,  car  i'eusse  este  en 
grande  peine  de  sa  inaladie.  Je  veulx  croire  et  esperar 
delta  bonta  divine  que  ce  luy  sera  provision  de  sante  pour 
long;  teins,  et  notre  commun  contentement.  J'envoye  en 
dilli(;ence  pour  me  coniouir  avec  Votre  Majesty  du  recou- 
vrement  d'icelle  de  Testat  de  la  (juaie  notre  Ambassadeur 
m'a  donn^  toute  asseurancc  et  afin  quelle  me  soit  confirmee 
pour  la  part  que  nous  y  avons  main  tenant  ensemble  et  que 
iespere  sera  ancora  bientost  plus  particuliere  a 

Votre  bonne  sa'ur  Marie. 
Av  Roy  CathoUc(iue  des  Espaynes ,  mon  frcre  *. 

'  Archives  dd'Enipire.  Papiers  de  Simancas,  A.  59,  355. 
Dans  cette  ni^me  liasse  se  troiive  la  rt^ponsc  du  Roi  d'Espa^iic 
a  la  Reine  mere,  sa  soeur  : 

a  Senora,  con  inucha  razon  sea  ale^*ado  V.  M.  de  la  coiiva- 
lescencia  de  la  Ynfanta  nostra  hija ,  pues  cs  cci'to  que  la  volun- 
tad  que  ella  tienc  de  ag^radarla  y  servirla  lo  inerecc  (p*acias  a 
Dies  que  quidaya  con  buena  salud  y  tainbicii  el  Principe  y  sus 
hcrmanos  que  estos  dias  pasados  an  e.stado  yndispuestos  y  yo 
yellos  quedainos  inuy  contentos  de  haver  cntendido  que  V.  M. 
y  sus  hijos  estan  buenos  asi  sea  inuchos  anos.  Y  a  todos  ^uarde 
Dios  coino  desseo. 

»  De  Madrid ,  4  de  mar(;o  1614. 

M  Bucn  hcnnano  dc  V.  M. 
••  AUrt  Heyna  Chri^tianissimn  de  Franvia,  mi  liormana.  » 
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Le  Due  cle  Lerme,  au  commencement  de  1614, 
voulut  hater  Tlieure  des  manages  :  il  lui  tardait  de 
voir  couronner  par  ses  efFets  une  oeuvre  aussi  heu- 
reusement  entreprise  d'abord ,  decidee  ensuite.  II 
n'ignorait  pas  qu*il  y  avait  plusieurs  Princes  disposes 
a  triompher  de  la  rupture  de  ces  alliances,  et  ces 
humeurs  contraires  le  faisaient  incliner  a  leur  re- 
pondre  d*autant  plus  vile  par  Taccomplissement  des 
ceremonies  memes.  En  fevrier,  il  demandait  a  I'Am- 
bassadeur,  dans  une  des  audiences  qu'il  lui  donna  : 

Si  on  ne  se  preparoit  pas  par  dela  pour  le  voyage ,  que 
quant  a  eux  its  faisoient  toujours  estat  que  ce  seroit  pour  le 
mois  de  juin ;  sVnquit  qui  viendroit  acroinpagner  Madame, 
qui  recevroit  I'lnfante. 

A  la  Gour  d'Espagne,  on  comptait  tellement  que 
I'annee  ne  s'ecoulerait  pas  sans  que  Taccomplisse- 
ment  des  traites  fiit  efFectue,  que,  dans  une  depeche 
du  9  mars  1614,  le  meme  Ambassadeur  de  France 
<?crivait  a  la  Reine  mere  la  nouvelle  de  tons  les  apprets 
de  Tequipage  de  Tlnfante  : 

lis  ne  laissent  d'avancer  leurs  preparatife  pour  le  voyage. 
Sa  Majeste  Gatholique  fait  livree  entiere  comme  ils  appel- 
lent.  Ses  gardes  seront  vestues  de  leurs  couleurs  ordinaires 
avant  quHis  portassent  le  deuil,  en  quoy  iis  ont  change  de 
resolution,  veu  qu'ils  ne  iaisoient  estat  que  de  les  vestir 
de  noir,  depuis  le  premier  escuier  jusques  au  moindre 
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moco  de  cavallos;  ils  habilleiit  tout.  Toute  la  maison  de 
rinfante,  ils  la  vostent  de  ces  verts  azerUinades ,  couleurs 
de  la  feue  Reine,  sa  mere  :  celle  dii  Prince,  de  la  livr^  de 
Madame,  sa  maitresse,  qu'ils  disent  leur  avoir  est6  mande 
cramoysi  bleu  tan^,  a  quoy  ils  ont  adjoust^  du  blanc. 
Giviza  me  dit  hier  cecy,  et  de  plus  que  tout  Tattirail  du 
carosse,  liticres  et  mulets  quy  servyroient  i  Tlnfante  jus- 
ques  a  la  rencontre,  servira  pour  Madame.  Je  lui  touchai 
un  mot  sur  la  difBcult6  des  couvertes  des  mulets ,  mais  je 
ne  le  trouvay  bien  inform^  sur  cest  article,  aussy  n'y  a-t-il 
jamais  des  difficultez  aux  Roys  en  ces  choses  quy  se  rem6- 
dient  en  un  clin  d'ceil,  et  toustefois  j'ai  creu  en  debvoir 
donner  advis.  Ils  ont  mis  h  part  onze  cent  mil  escuz  pour 
ceste  despence,  ainsi  qu'ils  disent,  et  pour  la  vaissellc, 
tapisserie  et  litz  de  I'lnfante.  I^e  Cardinal  m'a  dit  aussy 
estre  pret  a  prendre  la  botte. 

Ce  serait  user  dc  redites  que  de  mettre  en  avant 
les  causes  de  tous  les  retardements  du  depart  de 
rinfante  jusqu'aux  derniers  mois  de  Tannee  1615. 
Ces  causes  venaient  de  France,  et  trouvaient  leur 
explication  dans  les  agitations  politiques  de  la  Cour 
et  du  parti  des  Princes.  Et  non-seulement  des  diffi- 
cult^s  avaient  6\j&  soulev^es  par  les  partis  ennemis, 
mais  encore  entre  les  deux  Cours  elles-memes,  qui 
cependant  avaient  un  interet  personnel  si  grand  a 
se  tenir  ctroitement  unies.  Une  question  de  frontiere 
deja  vieille,   mais   alors  rajeunie,   la   question   des 

13. 
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frontieres  de  Navarre,  avail  ete  a  la  veille  de  jeter 
quelque  froid  sur  I'amitie  contractee  et  jiiree.  La 
Reine  mere  en  ecrivit  au  Roi  Philippe  III  cette  letlre 
bien  significative  : 

Monsieur,  plus  Votre  Majesty  et  moi  ddsirons  avancer 
racconiplissement  de  nos  doubles  mariag^es  pour  le  service 
de  Dieu  et  notre  commun  contenteinent,  plus  nous  y 
sommes,  h  mon  g^rand  regret,  traversez  par  les  envieux 
de  Tun  et  (kU*  autre.  Son  Ainbassadeur  luy  escrira  ce  que 
luy  en  ay  dit,  et  celluy  du  Roi  monsieur  mon  His  luy  repre- 
sentera  ancora  plus  particulierement  en  quels  termes  ie 
me  trouve  pour  ce  regard.  C'est  ii  cause  de  ce  qui  s'est 
pass6  du  coste  de  Navarre  sur  quoy  Votre  Majeste  consi- 
d^rera  ce  h  quoy  m^oblige  la  R^ence  et  tutelle  qui  m'a 
est6  impos^e,  et  le  devoir  de  mere  du  Roy,  affinche  (afin 
que)  Votre  Majesty  ordonne  que  nos  trettez  de  paix  soient 
mieux  osservez  et  respettez  quUls  n^ont  est6  iusques  a  pre- 
sent par  ies  Ministres  de  ce  cost^  lii,  ainsy  que  luy  exposera 
plus  puntuellement  FAmbassadeur  della  parte  di. 

La  bonne  seur  di  Votre  Majesty, 

Marie. 

Au  Roy  Catholicque  des  Espaynesy  monfrire  '. 

Cependant,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  les  chcses 
en  etaient  arrivees  au  point,  en  1615,  que  la  Reine 

'  Archives  imperiales.  Papiers  de  Slmancas.  A.  59.  380. 
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mere  Fut  en  quelque  sorte  coinine  mise  en  demeiire 
de  decider  3e  la  date  des  dernieres  cerc5monies  pour 
la  celebration  dii  niariage  :  la  niajorite  du  Roi  etait 
accomplie,  celle  de  Tlnfante  de  meme;  les  dispenses 
demandees  d*abord  a  la  Gour  de  Rome  devenaient 
des  lors  peu  necessaires.  On  dut  penser  a  Tenvoi 
d*un  Ambassadeur  de  haute  qualite,  muni  de  pleins 
pouvoirs,  pour  assigner  une  date  aux  ceremonies, 
de  concert  avec  le  Due  de  Lerme.  De  plus,  le  jeune 
Roi  devait  remetlre  a  cet  Ambassadeur,  pour  qu'il 
rofFrit  a  rinfante,  un  bracelet  de  la  plus  grande 
valeur,  dans  lequel  se  trouvait  enchasse  le  plus  re- 
marquable  et  plus  charmant  portrait  qui  jusqu'alors 
eiit  ete  fait  de  Sa  Majestd. 

Aussi,  des  le  mois  de  ft^vrier,  trouvons-nous  M.  le 
Gommandeur  de  Sillery  sur  les  chemins  d*Espagne, 
annonce  pour  le  milieu  de  ce  mois'.  Le  Roi  Gatho- 

*  L*Auiba88a(leur  d'Espagne  a  la  Coiir  du  Louvre,  Don 
IniQo  dc  Cardenas,  avail  annonce^  cet  Ambassadeur  dans  une 
dep^che  du  mois  precedent,  Janvier  1615.  Le  rapport  du  Con- 
seil  d'Etat  a  Sa  Majeste  resume  ain.si  cetle  nouvclle  : 

«  Don  Inigo  dize  que  en  lo  secreto  Einbaxador  extraordi- 
iiario  viene  a  reconoscer  a  la  Reyna  Infanta  porque  dizen  alii, 
que  sabe  mucbo ,  y  sobre  saltan  a  aquella  Reyna ,  sobre  que  no 
hada  hazer  caso  della. 

»  Que  el  dicto  se  llama  Mosieur  de  Sillery,  y  es  hermano  del 
^an  Cancellier  que  alii  es  como  Presidente  de  Gastilla.  Que 
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lique  et  la  Reine- Infante  etaient  revenus  de  leur 
chasse  d'Argande  pour  recevoir  cet  Ainbassadeur. 
Sa  venue  etait  faite  pour  rejouir  Doila  Ana ,  dont  les 
passe>temps  se  partageaient  entre  les  ceremonies  de 
Cour  et  les  sejours  dans  les  residences  soit  de  TEs- 
curial,  d'Aranjuez,  de  Lerme  et  du  Pardo.  Le  23  avril, 
toute  la  Cour  Tavait  adniiree  dans  une  grande, eti- 
quette, tenant  sur  les  fonts,  avec  le  Roi  Catholique, 
I'enfant  du  Gomte  de  Saldaigne,  chez  le  beau-pere, 
le  Due  de  Tlnfantado.  Au  chateau  de  Lerme,  cette 
Princesse  toute  charraante  avait  joue  la  comedie  : 
c'etait  le  pendant  aux  ballets  que  Ton  dansait  au 
Louvre ,  chez  la  petite  Madame ,  sa  prochaine 
belle -soeur. 

Sire,  6crivait  au  Roi  M.  de  Vaucellad,  j'accomply  ces 
jours-ci  TofBce  que  Votre  Majestc^  m'avoit  commands  envers 
rinfaiite  qui  en  tesmoigna  un  extresme  contentement  et 
escouta  d'un  air  fort  gay  tout  ce  que  ie  luy  dis  sur  ce  subiect, 
et  me  respondit  d'elle  mesme  qu'elle  sc  resiouissoit  gnm- 

servia  a  la  Rcyiia  dc  cavallcHzzo  mayor,  pero  sua  privanca  es 
tanta  que  porqiie  Y.  M.  Ie  lioiirrc  y  se  Iia^ja  estiiiia  del  le  ha 
liecho  la  Reyna  an  caballero  dc  honor,  que  es  couio  uiajor- 
domo  mayor,  y  la  Reyna  ha  pidido  a  Don  Ini[^o  hag^a  que  V.  M. 
le  hourrc  niucho,  y  lo  tiene  por  imi^oilante,  porque  iienc 
Iji-an  mano  alH  y  tambien  desse  a  Don  lni{fo  que  vea  comer  a 
la  Reyna  Infanta  y  come  lo  serven  las  damas.  »  (Archives  iin- 
periales.  Papier s  dc  Simancas.) 
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(leincnt  (le  tout  ce  qui  siiceedoit  au  gre  de  Votrc  Majeste, 
coinine  clle  feroit  tousioui^ ;  puis  sVnquit  fort  particulie- 
rement  de  votre  saiit^,  de  relle  de  la  Keyne  et  de  Madame, 
qu'elle  scait  piiiparer  un  beau  ballet  que  je  luy  louay,  sans 
oublier  aussy  de  iaire  le  seniblable  de  sa  belie  coin^die  de 
Lenne,  que  je  luy  dis  que  Votre  Majesto  avoit  scue,  qui 
s'estoit  grandeineiit  resiouye  de  ce  qu'elle  y  avoit  si  di(jnc- 
ment  paru. 

Le  18  fevrier  1615  apparut  eiifin  M.  le  Goniinun- 
deur  de  Siilery,  et  si  la  Gour  d'Espagne  temoignait 
un  grand  contentement  de  sa  venue,  «  surtout  la 
])etite  Reyne,  qui  se  rejouit  du  beau  present  auquel 
elle  s'attend  » ,  TAmbassadeur,  de  son  cote,  ne  te- 
moignait  pas  une  satisfaction  moindre  : 

Gourtoisies  et  faveurs  nous  ont  ^t^  faites  (eciivait-il  des 
le  lendemain  de  son  arrivee)  par  toutes  les  villes  de  Sa 
Majesty,  jusques  aux  plus  petites,  tant  qu'il  ne  se  peut 
davantage.  Ge  matin,  Rf.  le  Due  de  J-,enne  m'est  venu 
visiter,  ce  qu'il  n'est  coutumier  de  faire  avant  de  I'avoir 

6ie J'ai  recu  le  bracelet  bien  conditionn^  et  accom- 

mode  un  jour  avant  d'arriver  a  Madrid  * . 

'  Lea  dep^^clies  on^rinalca  de  M.  le  Coniiiiandeiir  dc  Siilery 
8ont  joiiitcs  aux  depecluM  dc  M.  de  Vaiicellas.  Manuserits. 
Bibliothequc  iiiipt^nale.  Foiidn  Harlay.  2S8.  Vol.  XIV. 

La  MisceUandc  aiiiai  iudiquec  :  i«  Les  nouvcUes  (PEspaijne 
sitr  ce  (jiii  s'esi  passd  a  Madrid  el  in  reception  du  Comman- 
deur    de    Siilery ,    Ainhassadeur  vers   S.    M,    Cadigiique 
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A  la  date  du  5  mars,  toutes  ceremonies  d'hom- 
ina^e  et  de  remise  de  cadeau  etaient  terininec^s. 
M.  de  Sillery  en  faisait  ainsi  pail  dans  une  lettre 
qiril  avail  Thonneur  d'adresser  a  la  persoiine  niemc 
du  jeune  Uoi  son  maitre  : 

Sire ,  apres  avoir  satisBsiit  envers  Tlnfante  au  comman^ 
dement  que  Votre  Majesty  me  donna  ii  mon  partement 

(Dubrcuil,  1615,  iii-8*)  C8i  insi^^iiitiantc  et  inutile  a  con.HMlter. 
Qiiaiit  au  bracelet  en  question,  nc  serait-ce  pas  ccliii  dont 
paric  Malherbe  dans  sa  lettre  du  27  novembre  1613  adressee 
a  PeyrcBC  :  «  Lc  Roi  et  la  Reiiie,  eci*it-il,  arrivcrent  bier  au 
soir.  Cette  apre8-dfn<$e,  la  Heine  a  etci  visitee  de  MesdaineH  Ich 
Prince88C8 ,  Mcsdaiuett  de  Lon^pieville ,  couitcsse  de  Saint-Pol , 
dc  Nevers,  dc  Mercoeur,  et  de  la  Reine  Marg^uerite.  La  Reinc 
leur  a  fait  voir  un  bracelet  qu'elle  a  fait  faire  pour  eiivoyer  a  la 
petite  Reine  :  ce  itont  quatre  g^rauds  chatouK  de  diaiuantn,  et 
au  uiilieu  une  ovale  de  diamante;  dans  cette  ovale  il  y  a  une 
fonne  de  losange;  aux  quatre  coins  de  la  losang^e  sont  (piatre 
(grands  diamants,  et  un  encore  plus  {^-and  au  milieu;  les  cha- 
tons  sont  de  ^ands  diamants,  et  au  milieu  de  chacun  des 
quatre  chatons  un  grand  diamant.  Sous  Tovale,  il  y  aura  une 
devise  que  M.  de  Florence  a  ikite  ;  Tiiani  iumine  Vesper. 
Il  nfen  dit  une  autre,  mais  je  fus  d'avis  que  Ton  prft  celle-ci  : 
les  deux  n'ont  qu*un  uidme  corps  qui  est  un  plienix  et  un  soleil 
du  cote  d'occideiit,  qui  jette  ses  rayons  sur  lui.  Cette  ovale  ou 
ensei(;ne  est  de  quatre-viii{^  mille  livres,  et  tout  le  bracelet 
ensemble  est  estime  a  six  ving^  mille  livres  ecus.  "  OEuvres 
de  Malherbe f  recueillies  et  annotees  par  M.  L.  Lalanne, 
t.  Ill,  )).  359.  Paris,  Hachetto. 
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dc  Paris,  j'ai,  suivant  la  charge  portee  par  Votre  .Majeste, 
du  6*  du  pass^,  pr^sente  a  I'Infante  le  bracelet  qui  me  fut 
rendu  par  le  courrier  qui  in'a  ^te  ici  envoys ;  jug^eant, 
coininc  il  est  raisonnable,  qu'il  falloit  beaucoup  plus  priser 
le  portrait  de  Votre  Majeste  que  son  accompagnement,  je 
ne  parlay  aussi  a  ladite  Infante  que  du  portrait  de  Votre 
Majeste,  que  j'avois  eomniandeinent  de  lui  presenter  de 
votre  part,  lui  laissant  considerer  le  reste,  ce  qu'elle  fit 
fort  l)ien.  Gar  apres  avoir  recu  le  portrait  avec  tons  les 
honneurs  et  nierciements  qui  se  pourroyent  repr^senter  k 
Votre  Majesty,  elle  n'oublia  pas  de  s'arreter  pour  admirer 
Texcellence  de  sa  garniture,  qui,  g^n^ralement,  a  6te  gran- 
dement  estimee  par  toute  cette  Gour.  Du  depuis,  ladite 
Infante  n'est  point  sortie  qu'avec,  qu'elle  porte  sur  son 
estomac  du  cote  du  ccrur  et  me  dit  que  c'^toit  pour  le 
respect  de  Timage  vivante  du  portrait  qu'elle  le  portoit 
ainsi.  Elle  m'a  promis  en  faire  faire  le  sien,  k  ce  que  je  le 
puisse,  de  sa  part,  rend  re  h  Votre  Majesty,  a  laquelle  je 
-puis  assurer  qu'il  ne  se  pent  rien  voir  de  plus  beau  que 
le  visage  de  ladite  Infante  (ou  il  ne  parol t  aucune  marque 
de  celles  que  son  indisposition  demiere  ne  luy  eut  laiss^), 
qui  a  montr^  toute  sorte  de  joie  et  de  contentement  d'en- 
tendre  des  nouvelles  de  la  bonne  disposition  de  Votre 
Majeste  et  du  soing  que  vous  preniez  de  la  sienne. 

L*Ambassadeur  avait  d'ailieurs  ecrit  precedcm- 
ment  a  la  Reine  mere,  et  il  Favait  entretenue  de 
rhomraage  du  m^me  bracelet  en  ces  termes  : 

Au  sortir  de  Ik^  nous  fdmes  conduits  en  la  chambre 


156  LE   HOI   CHEZ  LA   REINE. 

de  rinfantc,  qui  nous  nttendoit  avec  3F.  le  Prince  d'li^- 
pagne;  lui  ayant  expose  bricvement  la  commission  que 
j'a^'ois  vers  elle  tanl  do  la  part  du  Roy  que  de  V.  M.  et 
luy  ayant  prcscnte  ses  lettres,  elle  me  temoig^na  une  grande 
joie  de  me  veoir  et  d'entendre  par  moy  des  nouvelles  dc 
la  santc  de  Vos  Majestez;  en  sa  presence,  je  fis  la  reverence 
au  sei(pieur  Prince ,  qui  fut  aussy  joyeulx  de  recepvoir  la 
lettre  de  ^ladame ,  qu'ils  avoient  ete  icy  estonnez  de  qnoy 
ils  n'avoient  eu  aucune  response  aux  deux  siennes. 

II  ne  me  sembia  pas  a  propos  de  lui  presenter  le  bra- 
celet si  promptement,  nonobstant  que  M.  de  Vaucellas 
m'eut  dit  qu'ils  s'y  attendoient  fort  et  qu'ils  s'eu  etoient 
laissez  senlir  et  montrez  un  peu  esbaliys  de  n'avoir  rien 
recu  de  la  part  du  Roy  en  ce  qu'ils  avoient  envoys  k 
Madame  il  y  a  si  lon^^temps. 

Prenant  conge  de  Tlnftinte,  il  reussit  a  lui  parler 
plus  longiieraent  : 

Deux  jours  pass^,  je  retoumai  chez  ladite  Infante,  el 
avant  son  diner,  auquel  j'avois  demandc  me  trouver, 
m'approchant,  je  lui  dis  en  presence  de  M.  le  Due  de 
lAH'me  qui  s'y  trouva  exprcs,  que  je  portois  un  portrait 
du  Roy  fait  nouvellement  et  des  mieux  que  Sa  Majesty 
m'avoyt  commande  lui  presenter.  Ce  faisant,  sans  parler 
du  bracelet,  je  descouvry  et  monstrc  le  portrait  qu'elle 
rerut  avec  grand  respect,  allegresse  et  mercyements. 
M.  le  Due  de  Lerme,  s'approchant ,  print  la  parole  et  dit 
que  Ton  ne  pouvoit  asscz  estimer  le  portrait  d'un  si  grand 
Roy,  mais  qu'aussy  il  paroissoit  bien  que  Ton  n'avoit  rien 
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oublid  pour  racConipagner  avec  tout  I'lionncur  qui  sc  pou- 
voit  et  que  j'avois  raison  de  n'avoir  parle  que  da  portrait, 
puisque  le  reste  de  I'ouvrage  se  laissoit  assez  voir  de  soy 
inesine  et  rccognoistre  quel  il  estoyt,  qu'a  cela  il  n'avoyt 
que  dire  davantage,  sinon  que  venant  de  la  part  d'un  g^rand 
Roy  et  d'une  grande  Reyne  il  n'en  pouvoit  rien  partir  que 
de  grand.  Le  soir,  je  fus  invito  au  nom  du  Roy  d'Espagne 
h  aller  au  pallays.  veoyr  la  comm^die  ou  plusieurs  des 
grands  de  la  Cour  ne  parloyent  d'aultre  chose  que  de 
Fexcellence  et  de  la  beault^  du  portrait.  Je  sceus  particu- 
lierement  que  I'aprez  dinee  ils  I'avoient  foit  veoir  par  quel- 
ques  ungs  des  leurs  qui  le  prisa  deux  cents  mil  escuz. 
Comme  le  bracellet  est  riche  et  honorable ,  je  puis  assurer 
Votre  Majeste  qu'il  a  est6  merveilleusement  estimc  et  ne 
s'est  point  depuis  Tlnfente  laiss6  veoir  qu'elle  ne  Tayt  pas 
tousiours  port6  ' . 

Mais  le  but  reel  de  la  mission  de  M.  de  Sillery  avait 
ete  de  determiner  Tepoquc  precise  des  niariages  :  il 
n'avait  pas  ete  atteint  sans  quelques  negociations 
particulieres  avec  le  Due  de  Lerme.  M.  de  Sillery 
avail  ordre  de  presser  la  date;  le  Ministre  espagnol 
parul  vouloir,  cette  fois,  en  retarder  Teffet.  Ledebat, 
du  reste,  etait  peu  serieux  :  Tun  voulait  le  raois  de 
juin,  I'autre  parlait  d'aoiit  ou  3e  septembre.  Seconde 
par  TAnibassadeur  du  Grand -Due  de  Toscane,  le 
Gomte  Orso  d'Elci,  negociateur  trcs-actif  et  tres- 

^  FoiuU  Harlay.  Sources  cMecs  plus  haut. 
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devoiie,  doiit  ics  depeches,  conseiTees  a  Florence, 
sont  pleines  de  details  inattendiis  * ,  I'Ambassadeur 
extraordinaire  de  France  tomba  d'accord  avec  le 
Duc-Ministre,  et  on  convint  de  part  et  d'autre  que 
les  ceremonies  des  fiancailles  se  feraient  en  juiliet, 
et  celles  de  I'echanyc*  des  Princesses  en  septembre  : 
les  premieres  a  Burgos  et  a  Bordeaux,  moycnnant 
les  procurations  donnecs  au  Due  de  Lerme,  d'une 
part,  et  au  Due  de  Guise  d'une  autre;  les  secondes, 
aux  frontieres  raemes  des  deux  pays.  Les  choses 
ainsi  arrangees,  I'Ambassadeur  de  France  reprit  le 
chemin  du  royaume,  capable,  ainsi  que  ses  nom- 
breux  gentilshommes ,  de  pouvoir  proclamei*  les 
charmes  et  la  grace  de  la  Reine  que  la  Cour  devait 
se  preparer  bientdt  a  recevoir.  II  arriva  a  Paris  le 
9  d'avril,  un  jeudi.  Parlant  de  Temploi  du  temps 
du  jeune  Roi,  ce  jour  menie,  Herouard  ecrivit,  en 
effet,  sur  ses  tablettes  : 

Va  chez  la  Reine  ou,  sur  les  huit  heures,  M.  le  Com- 
mandeur  de  Sillery  revient  d'Espagne  y  porter  le  portrait 
du  Roy  et  le  bracelet  de  diamants. 

'  Ainsi,  sur  des  entrctiens  particiilicrs  ct  secrets  enirc  M.  de 
Sillery  ct  liii,  a  Tinsu  mdinc  dc  M.  de  Vaucellas,  rAmbas- 
sadeiir  ordinaire.  Particiilicrenieiit  Vinserto  tout  en  chiffi-es, 
du  23  fevrier,  celui  du  24,  1615.  (Archives  des  Mcdicis, 
Filza  4944.) 
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li  Faut  estimer  que  depuis  ce  moment,  jiisqu*au 
jour  du  depart  de  Sa  Majeste  Catholique  pour  la  ville 
de  Burgos,  il  nc  fut  plus  question  pour  l*Infante  que 
des  apprets  dc  son  manage,  que  des  cadeaux  qui  lui 
devraieiit  etre  faits,  que  des  recommandations  qui 
lui  devraient  etre  dites  sur  son  mode  de  conduite  a 
cette  Cour  de  France,  si  differente  dans  son  mou- 
vement  et  ses  agitations,  dans  ses  passions  et  ses 
plaisirs,  de  la  Cour  d'Espagne.  A  la  date  du  16  avril, 
M.  de  Vaucellas  ecrit  : 

D'aultant  que  Sa  Majesty  Catholique  fait  estat  de  partir 
avec  la  Royne  Infante  et  toute  la  ramille,  la  demiere  feste 
(c'est-i-dire  apres  Pasques),  pour  alter  jouir  de  la  beauts 
d^Araiixuez  en  ceste  saison,  ou  ils  ne  font  pas  estat  de 
faire  long  s^jour  pour,  repassant  en  ce  lieu  et  TEscurial , 
passer  vers  Valladolid  et  Burgos. 

La  force  majeure  des  circonstances  fit,  du  reste, 
changer  Tepoque  precise  dont  dtaient  si  solennelle- 
ment  convenus  le  Due  de  Lerme  et  Ic  Commandeur 
de  Sillery.  La  maladie  de  Madame,  sui^-enue  soudai- 
nement  a  Poitiers,  suspendit  pour  un  mois  Taccom- 
plissement  de  tons  les  projets. 

Sa  Majeste  Catholique,  prevenue,  en  effet,  du 
depart  de  Paris  de  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  pour 
se  rendre  a  Bordeaux,  etait  partie  avec  I'lnfante  pour 
se  rendre  a  Burgos.  De  Valladolid,  ou  elle  etait  deja 
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a  ia  mi-juillet,  «  escoulant  le  temps  en  visites  de 
monastercs  et  tels  doux  entretenements ,  »  et  ou  elle 
etiiit  encore  le  5  septembre,  elle  s'etait  rendue  a 
Lernie,  qu'elle  ue  comptait  quitter  que  pour  entrer 
solennellement  a  Burgos  avec  I'lnfante  et  le  Prince 
d'Espagne  a  ses  cotes.  Mais,  le  26,  elle  y  re^ut  les 
nouvelles  de  la  maladie  de  Madame,  retenue  a  Poi- 
tiers, en  date  du  19.  Ce  n'^taient  que  retards  et 
inceilitudes.  Les  Ambassadeurs ,  partis  aussi  de 
Madrid ,  etaient  deja  arrives  a  Burgos ,  et ,  parmi 
eux,  celui  du  Grand-Due,  aux  lettres  duquel  j'em- 
prunte  toutes  ces  donnees  '.  L*Ambassadeur  de 
France  y  etait  d'ailleurs  arrive  le  1 1 ,  .et  on  a  de  lui 
une  depeche  datee  de  cette  ville,  le  12  septembre. 
Le  3  octobre,  on  fut  rassure,  Don  Inigo  ayant 
ecrit  h  son  maitre,  a  la  date  du  29,  que  la  sante  de 
Madame  pcrmettait  a  la  Cour  d'arriver  a  Bordeaux 
le  10  octobre.  A  Burgos,  on  se  prepara  des  lors  aux 
ceremonies  pour  le  jour  de  Saint-Luc,  qui  tombait 
le  18  du  mois  :  le  20,  I'lnfante  prendrait  le  cbemin 
des  frontiercs,  et  le  l**"  novembre,  jour  de  Tons  les 
Saints,  se  ferait  Techange  des  jeunes  Princesses.  Pour 
cette  fois,  les  previsions  furent  a  peu  pres  exactes. 

*  Archives  des  Medicis.  N*  4944  :  Lettere  di  Spagna.  Orso 
(VElci,  Ambassadcur.  Depdches  des  24  aout,  3,  8,  9,  23,  2C 
et  29  septembre,  3  et  19  octobre  1615. 
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La  Reine-Infante,  Dona  Ana,  cdlebra  dans  Bur- 
gos la  ceremonie  par  laquelle,  siir  les  livres  sacres, 
elle  renoncait  a  ses  biens  en  Espagne  et  acceptait  la 
main  dii  Roi  Tres-Chretien. 

Peu  de  temps  apres  son  arrivee  a  Bordeaux,  en 
efFet,  le  Roi  Tres-Chretien  avait  envoye  a  Burgos  un 
des  attaches  de  sa  Secretairerie  d'Etat  pour  y  pre- 
senter la  procuration  speciale  dont  oi)  etait  convenu 
dans  le  contrat  de  mariage  signe  a  I'Escurial,  d'une 
part,  au  Louvre  d'une  autre,  procuration  par  la- 
quelle le  Due  de  Lerrae  avait  le  plein  pouvoir  de 
representer  le  Roi  Tres-Chretien ,  et  lui  donnait  ainsi 
fictivement  la  qualite  d'dpoux  et  le  courtois  ofBce 
de  mettre  Tanneau  nuptial  au  doigt  de  Tlnfante  '. 
Ce  Secretaire,  porteur  de  ce  pouvoir  royal,  auquel 
etaient  jointes  des  lettres  particulieres  du  Roi  et  de 
la  Reine  mere,  dtait  arrive  le  vendredi  16  octobre  au 
matin  :  il  etait  descendu  au  logis  deM.de  Yaucellas. 
Aussit6t,  Sa  Majeste  Catholique  pensa  a  tenir  une 
neuvaine,  en  compagnie  de  I'lnfante  et  du  Prince 

Royal,  au  convent  de  Saint- Augustin  de  Burgos, 

*«» 

*  Bibliotheque  imperiale.  Fonds  latin  ^  vol.  9041.  Voycz, 
cntre  aiitres  pieces  relatives  an  inaiia^c  :  «  Commission  du  Roi 
envoytfe  au  Due  de  Lerme  pour  Hancer  et  t'pouser,  par  parole 
de  present  en  son  nom,  Tlnfiinte  d'Espag^ne,  »  du  17"»«  jour  de 
juillet  1615,  a  Paris.  F«  402. 
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celebre  dans  toute  I'Espagne.  Get  acte  de  devotion 
accompli,  I'lnFante,  en  presence  des  Grands  et  des 
Ministres,  dut  prononcer  solennellement  la  renon- 
ciation  dont  on  avail  stipule  les  termes  a  I'endroit 

«  des  grands  biens,  droits,  raisons  et  actions  pour 
cause  des  heritages  et  plus  grandes  successions  de 
Leurs  Majestes  CathoUques. »  Par  cette  renonciation, 

«  faite  en  bonne  et  due  forrae ,  et  avec  toutes  les 
assurances  et  solennites  requises,  »  Doiia  Ana  deve- 
nait  absolument  Francaise  et  perdait  tous  ses  droits 
civils  d'heritiere  de  la  maison  d'Espagne.  Le  samedi 
17  fut  le  jour  du  ceremonial  de  TAmbassadeur  de 
France  :  accompagn^  a  cheval  par  tous  les  grands 
officiers  de  la  couronne,  M.  de  Vaucellas  se  rendit  au 
Palais  pour  remettre  les  lettres  et  les  procurations  de 
Leurs  Majestes  le  Roi  Tres- Chretien  et  la  Reine  sa 
mere;  introduit  par  le  Comte  d'Altamira,  beau-frere 
du  Due  de  Lerme ,  il  fut  admis  au  baisemain  du  Roi 
Philippe  III,  de  Tlnfante  et  du  Prince,  et  fut  auto- 
rise  par  Leurs  Majestes  a  se  rendre  au  quartier  du 
Duc-Ministre,  retenu  malade  et  contraint  de  recevoir 
en  cet  etat  le  pouvoir  qui  lui  ^tait  destine. 

Le  lendemain ,  18  du  mois,  jour  et  fete  de  saint 
Luc,  avait  ete  design^  pour  la  solennit^  des  ^pou- 
sailles.  La  veille,  Sa  Majeste  Gatholique  avail  invite 
le  Nonce  du  Saint-Pere  et  I'Ambassadeur  du  Grand- 
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Due  de  Toscane  a  y  assister  :  le  cortege  royal  se  ren- 
dit  du  palais  a  Teglise;  les  chevaliers  et  les  grands, 
dans  des  costumes  dont  la  fantaisie  avail  dictd  les 
couleurs,  tenaient  ia  tete;  les  trois  gardes,  I'espa* 
gnole ,  Tallemande  et  les  archers ,  a  la  livree  rouge , 
blanche  et  jaune,  avec  les  pi\;es,  les  estafiers  et  tous 
les  gens  de  la  maison  du  Roi ,  ainsi  que  ceux  de  I'ln- 
fante  et  du  Prince,  de  qui  la  livree  ^tait  rouge,  escor- 
taient  a  distance  le  Roi ,  monte  sur  son  genet  le  plus 
brillant,  revetu  d'un  manteau  de  velours  noir,  d'ou  se 
d^tachaient  les  boutons  et  le  collier  d'or  de  son  ordre. 
En  avant  de  Sa  Majesty,  k  cheval  aussi,  s'avancait 
TAmbassadeur  de  France,  puis,  a  pied,  le  Marquis 
de  Flores  d'Avila,  premier  dcuyer,  avec  les  autres 
^cuyers  et  officiers  de  la  maison.  En  arriere,  imme- 
diatement,  dans  le  plus  riche  des  carrosses,  tire  par 
six  chevaux  blancs  avec  couvertures  d'or,  apparais- 
saient  la  S^renissime  Infante  et  le  Prince  son  frere, 
entoures  de  I'lnfant  Don  Carlos  et  des  deux  petites 
Infantes  Doiia  Maria  et  Dona  Margherita.  Venaient 
ensuite  les  duegnes  et  les  dames  d'honneur;  et  celles 
qui  devaient  accompagner  la  jeune  Reine  en  France 
portaient  les  robes  longues  tenues  par  leurs  menins. 
Le  Due  de  Lerme  n'avait  pas  deployd  une  moindre 
pompe  dans  son  accompagnement.  On  eixt  dit  un 
frere  du  Roi  ;  il  avait  force  officiers,  des  gardes,  des 
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pages,  ses  laquais,  ses  palefreniers ,  en  un  mot  sa 
maison,  et  il  faisait  mener  devant  lui  en  main,  par 
deux  ecuyers,  un  cheval  avec  unc  liousse  en  bro- 
derie  de  perles. 

Je  passe  sur  le  ceremonial  a  cettc  eglise  des  Augus- 
tins,  dite  le  Crucifix  de  Burgos  :  il  est  d'aillcurs  tou- 
JQurs  le  meme  dans  ces  sortes  de  pompes ,  ou  la  per- 
sonne  royale  est  en  quelque  sorte  reveree  a  I'egal  du 
Dieu  puissant  dont  on  invoque  les  benedictions. 

Sous  Tun  des  trois  fastueux  dais  dresses  sur  une 
estrade,  apparaissaient  le  Koi  Catholique,  I'lnfiinte 
et  le  Prince.  D'un  cote  etaient  les  dames  destinees  a 
rinfante,  et  parmi  elles  TAmbassadrice  de  France; 
de  Tautre,  sur  le  premier  siege,  se  tenait  le  Due  de 
Lerme ,  qui ,  maladif  et  fatigue ,  s'etait  fait  porter 
dans  une  de  ces  chaises  de  gala  d^ja  en  usage  a  la 
Gour  d'Espagne;  sur  le  second  ^tait  assis  I'Ambas- 
sadeur  de  France.  Le  moment  solennel  pour  la  gra- 
cieuse  Infante  fut  celui  ou  TArcheveque  officiant  lui 
demanda  par  trois  fois  si  elle  cpnsentait  a  etre 
I'epouse,  la  femme  du  Roi  Tres-Chretien  Louis  XIII, 
absent,  il  est  vrai ,  mais  represente  legitimement  par 
Don  Francois  de  Sandoval,  Due  de  Lerme;  elle  avait 
repondu  par  trois  fois  le  out  sacramentel.  L'Arche- 
veque  alors  s'etait  retourne  vers  le  Due  et  lui  avait 
demande,  par  trois  fois  egalement,  si,  au  nom  et 
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corome  Procurateur  du  Roi  Tres-Chretien ,  il  accep- 
tait  pour  fiancee,  pour  epouse,  la  Screnissime  Inrante 
Doiia  Ana,  ici  presente;  et  les  reponses  ayant  ete  ce 
qu'elles  devaient  etrc,  Dona  Ana  posa  sa  main  droile 
sur  celle  du  Due,  et  ainsi  reourent-ils  la  benediction 
nuptialc.  D'un  mouvement  spontane ,  la  Serenissinic 
jeune  Souveraine  s'etait  ensuite  agenouillee  aux  pieds 
du  Roi  son  pere,  lui  demandant  sa  main  a  baiser,  en 
signe  de  la  reconnaissance  qu'elle  lui  gardait  pour  le 
consentement  qu'il  luj  avail  donne  d'etre  faite  Reine 
de  France.  Sa  Majesty  avait  ote  son  gant,  avail  porte 
sa  main  aux  levres  de  sa  fille,  d9nt  les  yeux  ne  furent 
pas  sans  reveler  a  Taugusle  assemblee  des  signes  de 
tendresse,  d'ailleurs  fort  naturels. 

La  jeune  Reine  s'dtant  relevee ,  le  Due  de  Lerme 
s'etait  alors  agenouille  a  son  tour  aux  pieds  du  Roi  et 
de  rinfante;  le  premier,  il  ful  ainsi  admis  au  baise- 
main  solennel ,  a  I'honneur  duquel  furent  ensuite 
admis  tons  les  personnages  de  la  Cour  reunis  dans 
la  vaste  eglise  metropolitaine  de  Burgos.  Des  festins 
solenniserent  cette  fete  au  palais  du  Roi  le  soir  meme, 
et  le  lendemain  au  chateau  de  Lerme ,  sans  que  le 
Due ,  repris  de  ses  acces  de  fievre ,  piit  meme  faire 
acle  de  presence.  Son  fils,  le  Due  d'Uzeda,  avait 
tenu  sa  place  a  cette  table  pompeuse,  dojit  les  Am- 
bassadeurs  out  celebre,  dans  leurs  depeches,  les  ma- 
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gnificences  d'argenterie  doree,  telles  que  .vases  et 
gi'aiides  pieces  curieusement  ouvragees. 

Ce  meme  jour,  du  reste,  M.  de  Vaucellas  u*avait 
pas  negUge  de  mander  ses  depeches  au  jeune  Roi  et 
a  la  Reine  mere,  vers  qui  le  secretaire,  que  Leurs 
Majestes  avaient  envoye,  etait  pret  a  retourner,  avec 
charge  de  donner  de  plus  aniples  details. 

Madame  (dit  eiitre  autres  choses  M.  de  Vaucellas  h  la 
Reine  more),  seloii  qu'il  avoit  ete  resolu  entre  Vos  Majes- 
tez,  la  8olennit6  dcs  espouzailles  et  tout  ce  qui  concemoit 
cotte  grande  c^r^monie  fut  hier  execute  au  grand  conten- 
tement  de  Sa  Majestd  Catbolique  et  de  toute  ceste  Cour. 
La  beault^  et  la  bonne  grace  de  la  Reyne-Infonte ,  le  si 
que  Sa  Majesty  prof^ra  trois  ibis  fermement  et  gayement 
tesmoignerent  son  contentement.  Les  particular itez  de 
ceste  action  seront  si  bien  representees  h.  Votre  Majestd 
par  le  sieur  Baral  qui  a  vu  le  tout,  que  je  feroys  tort  h  sa 
sufBsance  de  luy  en  foire  plus  long  discours. 

Enfin  (disait  M.  de  Vaucellas,  dans  une  lettre  au  Roi), 
je.luy  puis  dire  et  avec  v6rit6  qu'en  ceste  grande  solennit^, 
qui  a  surpass^  toutes  les  pr^'Mentes,  la  Reyne  y  a  est^ 
accompagn^e  a  pix>portion  de  beaulte  et  de  bonne  grace. 

Le  Ceremonial  francois,  forme  par  Theodore  Gode- 
froy  et  mis  en  huniere  par  Denis,  contient  plus  d'un 
recit  de  tout  ce  qui  se  passa  pendant  ces  brillantes 
journees  de  fetes  et  d'epousailles;  mais  les  pieces  les 
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plus  intciressaiites  a  consulter  soiit  celles  que  ren- 
ferme  une  autre  publication  du  premier  Godefroi , 
je  veux  dire  V  Or  lire  et  les  Ceremonies  observees  aux 
mariages  de  France  et  d'Espagne,  Dans  la  relation  du 
sieur  B.,  qui  s'y  trouve  reproduite,  nous  avons  une 
indication  de  la  toilette  de  I'lnfante  a  cette  ceremonie  : 

La  Royne  (y  est-il  dit)  prit  ensuite  le  temps  de  reposer 
jusques  k  huicl  heures  que  commenca  le  bal  ou  elle  com- 
parut  avec  le  mesme  habit  du  matin ,  qui  estoit  une  robbe 
de  satin  incamat  avec'de  la  broderie  d'argent  et  de  perles. 
Et  le  lendemain  y  eut  Jiera  de  toros  et  inego  de  cannas  ' . 

*  Relations  piiblitfcs  Tan  1627,  \c  i*^  mars,  chez  Edine 
Maiiiii,  iri-4*.  La  table  du  contenu  dc  ce  Rcciicil  est  indiqu^e 
a  la  pa(je  75  du  CeWmonial  francois.  Edition  de  1649. 

Les  rccucils  des  cstampes  qui  ont  etc!  {[ravees  et  publiees  a 
cette  epoque  sur  le  fait  des  doubles  alliances  de  France  et 
d*E8pa(;ne,  sont  aussi  tres-cuiieux  a  consulter  coinine  signes 
du  temps.  Le  mafjnifique  recueil  des  pieces  fbrinant  VHistoire 
de  France,  au  Cabinet  des  estainpes  de  la  Ribliotlieque  impe- 
riale ,  offi*e  de  nonibreux  documents  sur  cette  peiiode  du  regne 
de  Louis  XIII.  Voye/.  entre  autres  la  Heprdsentation  emblc^ 
matiqxte  de  la  Ceremonie  faite  d  Burgos,  oil  le  Due  de 
Lerme y  fonde  de  procuration,  epousa  t Infante  itu  nom  du 
Roy  Louis  XIII,  le  iS  octobre  1615.  Les  le{[endes  y  sont 
versifiees  ; 

QuiHez  voire  Madry,  perle  du  sang  d'Autriche* 
Ptirik  avec  ardeiir  totis  les  Jours  vous  attend. 
Son  sejour  gtacieux  en  toute  chose  est  riche. 
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Lcs  details  siir  Ics  ceremonies  du  mari»{;e  -de 
Madame,  soeur  du  Roi,  dans  i'e{|^Iise  Saint- Andre, 
a  Bordeaux,  se  rencontrent  dans  la  plupai*t  des 
recueils  manuscrits  que  nous  avons  cites.  Le  jeune 
Roi  avait  paru  plus  magnifiquement  vetu  qu'on  ne 
Tavait  vu  jusqu'alors  en  aucune  solennite  : 

Fort  richenient  vetu  de  toille  d'or  en  broderie  d'or  tout 
parscme  de  perles ,  portaut  un  capet  et  une  fraize  k  I'Espa- 
(pioHe ,  et  avait  en  sa  toque  un  gros  diamant  de  six  vingt 
inille  escuz  avec  un  pannaclie  de  grand  prix.  Ayant  au  col 
une  chaine  de  rubis,  esmeraudes,  diamanU  et  aultres 
pierres  pr^cieuses  d'unc  valeur  inestimable.  Outre  son 
ordre ,  ses  souliers  estoient  couverts  de  pierreries ,  et  Dieu 
scait  combien  le  Roy  tenoit  bien  son  parti  en  ses  mouve- 
ments,  entretiens  et  aultres  actions. 

Maisces  ceremonies  n'dtaieut,  a  vrai  dire,  que  Ics 
preludes  du  mariage  :  il  fallut  done  songer  a  effec- 
tuer  aussitot  le  voyage  de  Burgos  a  la  fronticre  de 
France,  pour  aller  ensuite  a  Bordeaux,  ou  Louis XIII 
attendait  la  jeune  Reinc  et  d'oit  devait  partir  en  mcme 
temps  la  jeime  Madame  sa  soeur,  devenue  et  consa- 
crde  Princesse  d'Espagne,  le  meme  jour  de  la  fete  de 
saint  Luc.  M.  le  Due  de  Guise,  en  efFet,  avait  recu 
des  pleins  pouvoirs  du  Roi  d'Espagne,  en  tons  points 
pareils  a  ceux  que  M.  le  Due  de  Lerme  avait  recus 
du  Roi  de  France ;  et  de  meme  que  M.  le  Due  de  Guise 
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devait  accompagner  Madame ,  avec  la  ducliesse 
de  Nevers,  jusqu'aux  confins  de  la  France  pour  y 
recevoir  Doiia  Ana,  M.  le  Due  de  Lerme  devait, 
de  son  c6t^,  conduire  la  secondc  jusqu'aux  confins 
d'Espagne  pour  y  recevoir  ia  premiere.  La  maladie 
du  roinistre  fut  cause  d'un  retard.  Serait-ce  lui, 
serait-ce  son  fils  le  Due  d'Uzeda  qui  ferait  cet  hono- 
rable et  illustre  accompagnement?  On  douta,  on 
liesita ,  mais  la  maladie  paraissant  ne  pas  devoir  ceder 
promptement  aux  impatiences  du  Ministrc ,  il  remit 
ce  {jlorieux  soin  au  Due  d'Uzeda,  son  fils.  Madame 
etait  partie  des  le  21,  le  surlendemain  de  la  ceremo- 
nie,  et,  le  25,  Doiia  Ana  etait  encore  a  Burgos. 
Elle  partit  enfin  le  26,  accompagnee  du  Roi  son  pere , 
qui  avait  resolu  de  la  conduire  jusqu'a  Fontarabie, 
avec  I'intention  d'cxaminer  les  frontieres  et  de 
demeurertellement  renferme  dans  sa  majeste  royalc, 
qu'il  avait  diJcide  de  ne  se  laisser  voir  de  personne. 

Le  voyage  fiit  difficile  :  les  lettres  ecrites  de  ces 
contrees  parlent  des  pluies  qui  tombaient  jour  et  nuit 
et  rendaient  les  chemins  peu  praticables  au  cortege 
necessairement  nombreux  d'une jeune  Reine  epousee. 

'Tout  cc  qu'il  y  avait  de  chariots  charges  de  meubles 
et  de  mules  d'Espogne  aux  armes  de  la  maison 
royale  ne  se  comptait  pas.  La  jeune  Reine  amenait 
avec  elle  une  maison  nombreuse ,  des  dames  et  des 
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filles  d'bonneur,  tout  un  personnel  qui,  nieme  sans 
ia  volonte  de  la  Reine  mere  et  du  jeune  Roi  de  France , 
eid  encore  et^  plus  nombreux ;  ses  meubles ,  sa  vais- 
selle  d*argent,  ses  habits,  ses  pierreries  composaient 
son  bagage  prive,  et  il  etait  considerable  *.  La  pre- 
sence de  Sa  Majeste  Catholique,  dont  Tetiqueite 
etait  si  severe ,  augmentait  les  difficultes  et  les 
.  obstacles  de  la  route.  Les  difFerentes  etapes  ro vales 
sc  firent,  depuis  Burgos,  a  Berviesco,  a  Mirande 
d'Ebco,  a  Vittoria,  a  Bregas,  a  Saint- Sebastien,  oii 
le  cortege  arriva  le  5  novembre,  Une  letire  particu- 
liere,  et  dont  on  rencontre  la  copie  dans  plusieurs 
recueils  manuscrits  de  lepoque,  en  nous  donnant 
des  nouvelles  de  Tlnfante  et  du  Roi  son  pere,  nous 
initie  a  des  details  tout  a  fait  singuliers  sur  le  service 
de  la  Cour  d*Espagne  : 

J'arrivay  k  Saint-S^bastien  (^crit  ce  correspondant  ;i 
quolque  grand  seigneur  de  France)  le  vendredy  6  du  pre- 
sent, ou  le  Roi  d'Espagne  6toit  arrive  le  jour  pr^cdrleiit 
avec  la  Royne  sa  fille. . . 

M.  le  Marquis  de  I^licede  (?)  que  j'avois  vu  k  Paris,  me 

*  Voycz  no8  pieces  jiistiBcativc8 :  !•  Memoirc  des  officicrsy 
(latncsy  (iamoisrlles  ct  femmes  de  chambre  espatjnols,  etc.; 
S*  Inventnire  des  htigues ,  joyanx  <^  pierreries  que  le  Roy 
d'Espatjne  a  fait  apporter  pour  le  service  et  plaisir  de  la 
Jieyne  de  France,  sa  fille,  etc. 


L'INFAME   ANNE  D'AUTRICIIE.  171 

rt'co(jneu8t  et  me  mena  voir  le  Roy  k  la  porte  du  cabinet 
duquel  j'attendis  longtemps,  enfin  Ton  me  fist  voir  entre 
deux  tapisseries  Sa  Majesty  qui  escripvoit  sur  une  table 
toiite  couverte  de  papiers  ct  n'y  avoit  qu'une  petite  place 
vuide  vis-a-vis  de  la  porte  par  laquejle  Ton  le  pouvoit  voir. 
Je  demandois  ce  qu'il  faisoit,  vu  qu'il  n'avoit  personne 
pres  de  luy.  Ledit  sieur  Marquis  me  rcpondit  qu'il  faisoit 
luy-meme  ses  despesches,  mais  je  crois  que  c'estoit  seulle- 
ment  pour  la  mine,  car  en  moings  de  temps  qu^il  en  faul- 
droit  pour  esoripre  voire  meme  signer,  il  semble  avoir 
escript  plus  de  trois  feuillets  de  papier;  et  puis  j 'allay  voir 
le  buftet  du  Due  de  Lerme,  qui  se  monstroit  pubiique- 
ment.  Le  Jieu  ou  estoit  son  buffet  estoit  tapiss^  de  ricbes 
couvertures  de  mulets,  de  velours  cramoisi  en  broderie 
d'or.  II  y  avoit  deux  chandelliers  d'argent  plus  baults  que 
grandeur  d'homme,  grande  quantity  de  seaux,  cuvettes  et 
vaisseaux  d'argent  dore,  douze  vases  de  hauteur  de  deux 
pieds,  et  plus  grande  quantity  de  plats,  coupes,  cou- 
vertes  et  bassins,  le  tout  merveilleusement  bien  dore  : 
c'est  chose  tres-belle  h  voir. 

Au  sortir  de  la^  j'allay  voir  souper  le  Roy  bien  qu'il 
soupast  en  particulier,  et  m'y  fist  ledit  Marquis  de  Lali- 
cede  (?)  entrer  sur  le  minuict;  il  n'y  avoit  en  la  salle  que 
tous  gentilshommes  dont  ledit  Marquis  estoit  I'un  des 
deux  quy  servoient  a  table.  L'un  desquels  estoit  debout 
derriere  le  Roy,  I'autre  apportoit  les  platz  que  Ton  ne 
servoit  que  un  h  la  fbis  sur  la  table  et  ce  k  genoux,  de 
mcme  quand  ou  donnoit  i\  boire  au  Roy,  et  celuy  qui  luy 
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en  donnoit  ne  se  levoit  point  que  Sa  Majestc  n'enst  beu , 
et  au  lieu  qu'au  Roy  de  France,  I'on  tient  le  couveit  du 
verre  au-dossoubs  quand  il  boit,  I'on  ticnt  au  Roy  d'Es- 
paigne  uiie  tasse  d'or  ou  d'argent  dor^.  Durant  le  soupper 
qui  fast  fort  long,  11  ne  dit  jamais  un  seul  mot  h  qui  que 
re  fust. 

Ce  correspondant ,  qui  nous  est  demeure  inronnu 
(sa  lettre,  en  efFet,  n'a  point  de  si{;nature) ,  fait 
ensuite,  dans  son  recit,  la  part  de  la  jeune  Reine  : 

J'allay  voir  diner  la  Royne  qui  fust  servie  autrem.ait 
que  n'aroit  est^  le  Roy  son  pere,  car  Ton  luy  mist  plu- 
sieurs  platz  ensemble  sur  la  table;  il  y  avoit  une  de  ses 
filles  ti  genoux  devant  elle  qui  luy  ser\'oit  d'escuier  tran- 
chant,  deux  de  coste  qui  poserent  et  osterent  ies  platz, 
et  Ies  posant  et  ostant  se  mettoient  a  genoux.  11  y  en 
avoit  une  quatrieme  qui  luy  donnoit  a  boire  aussi  a  ge- 
noux puis  se  levoit.  G'est  la  plus  belle  Princesse  de  la 
meilleure  mine  et  la  plus  agr<^able  du  monde,  qui  a  fort 
dc  Tair  du  Roy  et  beaucoup  plus  que  du  Roy  d'Espagne, 
lequel  est  un  petit  homme  blond ,  fort  gras ,  la  moustache 
rellevee,  vestu  simplement  de  drap  qu  sei^e  noire,  qui  ne 
regarde  personne,  ne  salue  personne,  n'oste  jamais  son 
chapeau  ' . 

'  Ribliotlieqtie  iiii|)(Jrialo.  Manu8crit8.  Fonds  Dupuy,  76, 
p.  145,  ct  Archives  du  chateau  dc  Heilles-Mourhy.  N'  1706. 
Maria (/{'s  des  Rols  et  Heine Sy  t.  II,  p.  734.  Ce  document  sc 
truuvc  aitsiii  reproduit  dans  Ic  tome  II  dc  la  premiere  .scric  dc 
la  Revue  retrospective ,  p.  242,  aniice  1834. 
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L*Infante  fiit  a  Fontarabie,  le  6  de  novcmbre,  le 
meme  jour  que  Madame  fut  a  Saint- Jean  de  Luz, 
pour  de  la  s'avancer  Tune  et  Tautre  vers  la  riviere  de 
la  Bidassoa ,  lieu  de  demarcation  des  deux  Royaumes. 
Mais  le  Roi  d'Espagne  avait  peine  a  se  se'parer  de 
rinfante,  charme  et  grace  incomparables  de  sa  Gour, 
seule  joie  peut-etre  de  sa  maison ;  il  fit  attendre  deux 
jours  encore  la  jeune  Madame,  sa  belle-fille,  qui 
etait  dans  Saint-Jean  de  Luz  et  n'en  pouvait  pailir, 
d'apres  Tetiquette  des  ceremonies* ,  avant  que  TlnFante 

'  Sur  Ic  ceremonial  de  cet  ec]ian{];c  des  Piinccsses,  ]e8  docu. 
merits  abondent,  tant  dans  les  manuscrits  qne  dans  les  ouvrages 
im  primes. 

Dans  les  Papiers  de  Simancas,  voyez  A.  30.  Opinion  du 
Grand-Commandeur  de  Ldon  et  du  Gouite  dc  La  Oliva,  sur  la 
tencur  de  sept  leUres  de  Don  Ynigo  de  Cardenas,  eoncernant 
le  double  manage,  Te'changc  des  deux  Princesses  et  tons  les 
accessoires  de  cette  solennitc^,  et  surtout  le  carton  A.  40,  pour 
diverses  et  nombreuscs  pieces.  Il  est,  du  rcste,  prt'f^rable  dc 
8*en  rapportcr  au  Ceremonial  francois  de  ThtJodore  et  Denys 
Godefroy,  oil  se  trouve  dans  les  plus  grands  details  :  «  Vordre 
jtrescrii  pour  taccompagnement  et  voyage  de  Madame 
Elisabeth yfiUe  de  France,  iusques  a  lafrontiere;  les  cere- 
monies qui  devoient  estre  faites  el  observdes  a  Saint- Ian 
de  Lusy  a  techange  de  madite  Dame  et  de  t Infante  (f£s- 
pagne,  Anne  (TAutriche,  Reyne  de  France  :  et  pour  la 
conduite  de  ladite  Reyne  venanl  de  ladite  frontiere  a  Bour- 
deaux  :  avec  les  Harangues  faites  par  les  Ambassadeurs 
de  part  et  if  autre,  tan  1615.  »  Et,  nu  Cabinet  des  estampcs, 

15. 
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fut  partie  de  Fontarabie.  «  Enfiji ,  dit  un  historien ,  a 
qui  son  Histoire  de  Louis  XIII  a  merite  la  plus  grande 
estime  ',  enfin  il  la  quitta  (9  novenibre)  pour  retour- 
ner  a  Saint-Sebastien ,  et  les  deux  corteges  desceii  • 
dirent  des  montagnes  opposees  dont  le  pied  est  baigne 
par  la  Bidassoa.  La  fille  d*Espagne  parut  la  premiere, 
et  ceux  qui  I'accompagnaient ,  ne  voyant  pas  encore 
ia  litiere  de  la  Princesse  francaise,  « jeterent  de  tels 
cris,  que  si  toute  TEspagne  eht  ete  perdue,  ils  n'en 
eussent  pu  faire  davantage.  »  Les  deux  escortes 
s'etant  apercues,  mesurerent  constamment  leur 
marche  de  facon  ii  ne  pas  s'approcher  plus  vite  Tune 
que  I'autre  de  leur  pavilion ,  oil  elles  arriverent  en- 
semble. On  observa  la  meme  simultaneite  pour  Ten- 
tree  des  deux  princesses  dans  le  bac  qui  les  condui- 
sait  aux  pavilions  du  milieu  de  I'eau  et  dans  chacun 
de  ces  pavilions.  Deux  Secretaires  d'Etat  les  y  avaient 
precedees  et  s'etaient  communique  les  contrats  de 
mariage.  Alors  les  Seigneurs  des  deux  nations 
saluerent  la  Princesse  qu'on  leur  donnait;  les  deux 
jeimes  filles  s'embrasserent ;  le  Due  de  Guise  et  la 
Ducbesse  de  Nevers  firent  echange   de  courtoisies 

le«  pieces  y  relativcM  :  Bateaux  prepares  datis  tile  des  Fai- 
sans,  pour  le  depart  des  Jieines. 

'  Histoire  de  France  sous  Louis  XllI  et  sous  le  ministere 
du  Cardinal Mazarin,  1610-1661,  parM.  A,  Razin,t.  I,  p.  227, 
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avecle  Due  d'Uzeda  et  la  duchesse  de  Seea,  qui  avaient 
conduit  rinfante.  Apres  un  court  entretien,  les 
epous^es  se  separerent  pour  achever  la  traversee  du 
fleuve  et  prendre  terre  dans  les  deux  Royaumes  qui 
les  attendaient.  » 

Ce  jour,  la  jeune  et  nouvelle  Reine  de  France 
avait  apparu 

. . .  Ilabillee  d'une  robe  k  I'espagnole  de  toile  d'argeiit, 
toute  en  broderie  avec  long^ue  queue  et  quant  ite  de  pier- 
reries  de  tres-grande  valeur,  et  entre  autres  une  chaine 
de  diamants  que  le  Roy  luy  envoya,  pris^e  plus  de  cent 
mille  escuz.  Elle  portoit  une  coiffure  fort  basse,  sans 
moule.  Elle  est  tres-blanche  et  belle,  le  nez  est  un  peu 
aquilin  et  iong^uet ' . . . 

Tons  les  Francais  qui  avaient  assists  a  Techange, 
le  Due  de  Guise,  le  Due  d'Uzes,  le  Conite  de  Gram- 
mont,  le  Marquis  de  la  Yalette,  M.  de  Reims, 
M.  de  Puysieulx,  M.  de  Boneuil ,  les  Eveques  de 
Bayonne  et  de  Carcassonne,  M.  de  Vaucellas, 
M.  de  Senecey,  destine  ambassadeur  ordinaire  en 
Espagne,  M.  Dole,  M.  de  Fontenae,  le  Comte  de 
Brissac,  les  sieurs  de  Saint- Geran,  de  Tresrne  et 
Blerancourt,  le  President  de  Gourgues*  firent  cor- 

'  Voyez  dans  le  recueil  in-quarto,  de  Godefi-oy,  iiidique  phis 
haiit  (Paris,  1627),  la  relation,  par  le  sicurP...,  p.  133. 
'  «  Ayant  ledit  sieur  Prc^sident  de  Gourgues  la  direction  et 
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lege  a  la  Reine  pour  gagner  Saint- Jean  de  Luz  '  : 
elle  y  resta  loiite  la  journee  du  mardi ,  et  entra  dans 
Bayonne  le  jeudi  12  de  ce  mcm^  mois.  Ge  fut  lu 
que  pour  la  premiere  fois ,  sur  terre  de  France ,  elle 
recut  le  premier  salut ,  le  premier  hommage  du  jeune 
Roi,  son  mari.  Le  9  au  matin,  en  effet,  Louis  XIII 
avait  depeche,  de  Bordeaux  vers  Bayonne,  le  sieur 
de  Luynes,  son  unique  favori,  afin  de  lui  souhaiter 
la  bienvenue  par  une  lettre  dont  il  le  faisait  porteur : 


condiiitc  (le  tout  ce  qu*il  convicndix)it  hare  jusqiies  a  la  Iron- 
tierc ,  ou  il  devoit  8*acliciiiiner  bientost ,  pour  y  faire  Ics  prepa- 
ratifs  necessaircs.  »  (Chron.  Bourd.,  p.  156.)  Lc  sieur  dc 
Gour(fuc8  fut  plu8  tard,  le  13  avril  1617,  lors  dc  la  demi8sion 
du  sieur  de  Mangot,  pourveu  de  Tofficc  de  Premier  President 
en  la  coiu*  du  Parlement  de  Bordeaux. 

'  K  La  Reyne  ayant  mis  pied  a  teire  en  France,  le  sieur  de 
Miraumont  fut  despesche  vei*8  le  Roy  et  la  Reyne  sa  mere  pour 
leur  en  donner  avis.  Sa  Maieste  monta  a  la  liticre  et  s*acliemi- 
nant  pour  aller  a  Saint-Jean  de  Luz ,  arrestant  un  peu  dans  le 
cliemin^  comme  aussy  Madame  de  son  c6t^. 

»  ...  La  Reyne  arnva  de  cestc  fiiQon  a  sept  lieures  et  demic 
a  Saint-Jean  de  Luz,  et  pour  ce  qu*il  estoit  trop  lard,  et  elle 
lasse,  elle  n'alla  a  Tcfg^lise  pour  ce  jour  et  fill  conduite  a  sa 
chambre  par  le  Due  de  Guise,  avcc  lequel  entrerent  plusieurs 
sei{[neurs  et  g^entilsliommes  a  la  mode  de  France  que  la  Reyne 
conuncn<^a  dcs  lors  a  connaitre,  mais  ils  sc  retirerent  tons 
incontinent  avec  tant  de  respect  qu*elle  en  fust  fort  edifiBee  et 
satisfaitc.  » 
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le  style  en  etait  fort  galant,  le  Roi  n'avait  point 
encore  si  lieureusement  parle  : 

Madame,  ne  pouvant  selon  men  ddsir  me  treuver  auprts 
de  vous  en  votre  entree  en  mon  Royaume,  pour  voas 
mettre  en  possession  du  pouvoir  que  je  y  ai,  comme  de 
mon  affection  a  vous  aimer  et  servir,  j'envoie  vers  vous 
le  sieur  de  Loynes  I'ung  de  mes  plus  confidents  serviteurs, 
pour  en  mon  nom  vous  saluer  et  vous  dire  que  vous  estes 
altendue  de  raoy  avec  impatience  pour  vous  offirir  moy- 
meme  Tung  et  Tautre.  Je  vous  prie  done  le  recepvoir 
favorablement  et  croirez  ce  qu'il  vous  dira  de  la  part , 

Madame , 

De  votre  plus  cher  ami  et  serviteur, 
Louis ' . 

*  Cctte  lettre  est  fbi-t  coiinue  et  a  e'te  piiblice  dans  plus 
d*iinc  des  histoires  dc  Louis  XIIl  :  je  me  suis  teiiu  a  la  copic 
rappoi-tt^e  par  Herouard,  qui  ajoute  cettc  note  precise  :  «  A 
Bordeaux,  le  ix*  de  noveinbre  1614,  a  neuf  heures  du  soir. 
Escript  dans  son  lit.  »  M.  Cape%ue,  qui  s'est  occupe  de  tons 
loa  Haiti  de  cefte  epoque,  et  qui  Tun  des  {Xi^emiers  a  si{]^nale 
Tattrait  et  la  curiosite  qu'offrent  les  Pa  piers  de  Simancas, 
non-seuleinent  pour  ces  episodes  de  la  vie  de  Louis  XIII,  inais 
encore  et  suiiout  pour  la  grrande  t^poque  politique  des  luttes 
de  Henri  IV  contre  la  Li{jue  soutenue  par  TEspag^ne,  M.  Cape- 
fifjue  a  cite  cette  lettre  en  y  joignant  le  texte  de  la  reponse  de 
rinfante,  inais  il  fait  en  meme  temps  une  erreur  sin{;u]iere  : 
«  Au  milieu  de  res  {ji'aves  inter6ts ,  dit-il ,  les  cloches  de  Itur(jos 
annoncerent   I'arrivee   d'un   portenr    de   message    du    \\o\    de 
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La  mission  du  sieur  de  Luynes  avail  dii  etre  en 
cette  occasion  aussi  rapide  que  gracieuse  :  ii  avail 
apporle  a  la  jeune  Beine  un  message  du  jeune  Roi ; 
il  dut  poller  au  jeune  Roi  une  lellre  de  la  jeune  Reine  * . 
Le  favori  mil  a  s^acquitler  de  ce  double  message  une 
aclivilc  sans  pareille  :  Hcrouard  signale  son  relour, 
le  13  ai^  soir,  a  Bordeaux. 

Le  Roi  ecrivil  une  seconde  lellre  a  la  Reine,  le  19, 
el  donna  a  M.  de  Roquelaure,  Tun  de  ses  genlils- 
hommes,  le  soin  de  la  porler.  A  celle  dale,  duresle, 
il  s'en  Fallail  de  deux  jours  seulemenl  pour  que  Leurs 
Majesles  se  vissenl  el  se  saluassenl  pour  la  premiere 
fois.  Partie,  le  12,  de  Bayonne,  la  jeune  souvcraine 
faisail  le  voyage  de  Sainl-Jean  de  Luz  a  Bordeaux, 
dans  le  meme  ordre  el  avec  le  meme  ceremonial  que 
Madame ,  soeur  du  Roi ,  avail  fiail  le  voyage  de  Bor- 

France  pour  l*lnfaiite.  C'etait  Albert  dc  Luynes,  Taini  e( 
confitlont  du  jeune  Roi,  etc.  »  Jamais  de  Luynes  n'est  alle 
a   RurgoH. 

*  L*Ainba8aadeur  du  Grand-Due  dit  a  ce  pi-opos,  a  ]a  date 
du  15  novembrc  :  «  Et  essendo  ritornato  Luynes  eon  un  pre- 
sente  di  due  inse{;ne  di  dianianti  et  ]iuvendo  riportato  la  ris- 
posta  al  Re,  ebe  ella  viene  aIie{jnsHimauiente  et  con  desiderio 
di  veder  quanto  prima  la  Mae:ita,  con  far  relationi  cirella  sia 
belHssima,  sta  liora  attendendo  il  Re  con  {p*ande  iinpazienxa  i) 
suo  arrivo  che  sara  venerdi  |)ro8sinio  alli  19  o  sabato  a]  piii 
tempo... 
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deaiixa  Saint-Jean  ile  Ln/. ,  pen  de  jours  auparavant : 
menie  temps  d'arret,  memos  receptions,  niemes 
journeeSy  meme  compa{jnie,  a  cette  difference  pres 
que  dans  la  brillante  escorte  des  grands  seigneurs 
ctait  le  Comte  de  Monteleone ,  norome  ambassadeur 
d'Espagne  et  grand  maitre  de  la  maison  de  la  jeune 
Reine,  pendant  le  voyage.  On  remarquait  aussi  les 
dames  et  les  filles  d'honneur  de  la  Heine,  toutes 
Espagnoles ,  les  memes  qu'avant  pen  de  temps  nous 
verrons  si  fort  deplaire  au  Roi,  qu'il  attachera  a  leur 
depart  la  plus  singuliere  des  conditions.  Sa  Majeste, 
en  passant  ainsi  depuis  Saint- Jean  de  Luz,  par 
Bayonne,  Saint- Vincent,  Dacs,  Tartas,  Mont-de- 
Marsan,  Rocqucfort,  Captieux  *  et  Bazas,  ou  elle  fut 

*  •  Le  increrecli  xviii,  elle  viiit  coiichcr  a  Captieux,  et  de 
ce  lieu  elle  dcpcsclia  Ic  due  crUzes,  son  chevalier  d'honueur, 
pour  scavoir  des  nouvelles  du  Hoy  et  de  la  Reync  sa  mere 
avec  lettres  a  tous  les  deux.  »  Pour  completer  Tindication  des 
documents  relatifs  aux  ceremonies  <lu  double  maiiaj^e  de  France 
ct  d'Espa{;ne  (connne  on  Fappelaii  alors),  je  dois  citcr  le  recit 
fort  dc^taille  qui  se  trouve  dans  le  recueil  des  Mariatjcs  des 
Rois  ctJlcines,  t.  11,  n»  1706,  p.  627.  (Archives  du  chateau  de 
Mouchy.)  Cette  relation,  la  plus  complete  (pie  j'aie  rencontrec, 
poiie  ce  titrc  :  Discours  de  ce  qiti  s'est  passe  aux  finiiinUles 
et  mariaije  de  Don  Philippe  Illy  Prince  (CKspatjne  el  def- 
funte  Marguerite  (tAutrichcy  ses  perc  et  mere,  avec  Ma- 
dame Elizabeth  de  France  et  de  Navarre,  et  de  Marie  de 
Medic  is  y  ses  pere  et  mere,  en  la  ville  de  Bordeaux;  parte- 
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reiicontrce,  le  20,  par  M.  le  Mareclial  de  Rocjue- 
laure,  etait  arrivee,  le  21 ,  a  Castres^  et  cinq  lieues 
seulement  la  separaient  alors  de  la  graiide  ville  de 
Guienne  ou  Tattendait  la  Cour  de  France  *.  Le  jeune 
Roi,  ce  m^me  jour,  avait  pris  les  devants  tout  en 
pretendant  garder  un  incognito  dont  Herouard  a 
rapporte  de  plaisants  details ;  il  avait  voulu  alter, 
en  quelque  sorte  a  la  derobee,  jeter  un  regard  sur  la 
jeune  Majeste  dont  les  Ambassadeurs  et  les  gentils- 
hommes  qui  I'avaient  vue  lui  avaient  tant  de  fois 
vante  la  bcaute. 


mcfit  de  Madame  pour  aller  en  Espagne;  t arrivee  en 
France  de  Madame  Anne  d*Autriclie,  fiUe  du  Roy  d*Es- 
pagne,  Royne  de  France;  la  dcHivrance  faite  r^ciproque- 
meni  des  deux  Princesses  d  la  frontiere;  t arrivee  el  la 
reception  de  la  Royne  a  Bordeaux ;  la  messe  solennelle 
ditc  pour  le  Roy  et  Ellcy  a.  tdglise  Saint- Andrd  de  Bor- 
deaux; leur  entree  solennelle  en  la  mesme  ville  y  et  la 
stance  du  Roy  en  son  lict  de  justice ,  au  Parlement  de 
ladite  ville y  aux  mois  de  novembre  et  dccembre  1615. 

'  •  Deux  de  messieurs  les  Jurats  fiirent  dcpuie's  de  Bordeaux 
pour  al]er  au  devant  de  la  Reync  venant  d*Espa{][ne,  s<;avoir 
MM.  de  Fontanes  el  du  Beniard,  qui  renconlrerent  Sa  M<ijeste 
a  Bazas,  ou  ledit  Sei(jneur  dc  Fontanes,  Jurat,  haran{][ua  sur 
le  subject  de  Tamvee  de  ladite  daine  Rcyne,  et  fut  admire  par 
son  doquencc.  Sa  Majestd  enti*a  a  fiourdeaux  le  21  novembre , 
jftur  de  samedy  1615,  heure  fort  tarde.  »  {Chfon.  Bourdelaise , 
|..  161.) 
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Depuis  le  jour  de  I'arrivee  du  Roi  a  Bordeaux, 
jusqu'a  celui  de  Tentree  de  la  jeune  Reine  dans  le 
Royaume ,  un  grand  mois  s'etait  ecoule  :  et  bien  qu*il 
fut  en  qiielque  sorte  a  la  veille  de  son  mariage, 
Louis XIII  n'avait  change  en  rien  ses  habitudes  enfan- 
tines.  Ses  jeux,  en  efFet,  et  ses  occupations  avaient 
pcu  varie,  selon  qu'il  est  aise  de  s'en  convaincre 
par  les  temoignages  quotidiens  du  fidele  medecin 
dont  les  soins  et  la  vigilance  ne  se  d^mentaient  pas 
un  moment. 

Dans  le  palais  de  I'archeveche  de  Bordeaux,  qui 
est  sa  residence,  Louis  XIII  s'y  divertit  et  s'y  amuse 
comme  dans  le  palais  du  Louvre ,  a  Paris  :  il  y  a  ses 

16 
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oiseaiix  dii  cabinet,  ses  petites  arquebuses,  ses  gen- 
tilshommes  ordinaires,  en  un  mot  ses  choses^t  sa 
maison.  Les  ceremonies  seules  qui  se  succederent 
tant  pour  les  Hancailles  que  pour  le  depart  de  la 
petite  Madame  sa  soeur,  Tout  occupe  et  retenu  a 
certaines  heures  :  mais  si  Ton  excepte  les  marques 
d'aft'ection  et  de  tendresse  presquc  expansives  qu'il 
a  donnees  et  qu'Herouard  a  rapportees  comme  en 
ayant  ete  le  tdmoin,  Tobscrvateur  de  cette  physionc- 
mie  royalc  ne  rencontre  (jU{»  pen  de  details  nouveaux 
valant  la  peine  d'etre  signales.  II  est  d'ailleurs  facile 
de  noter  ses  jeux  et  ses  actions  de])uis  cette  date  du 
7  octobre ;  nous  I'avons  vu  entrer  a  Bordeaux  par  la 
porte  des  Saleins.  Le  8,  le  voila  qui  se  prend  d'lui- 
meur  ii  s'habillcr  a  la  pantalone  et  a  fairc  des  masse- 
pains  ;  le  surlendcmain ,  il  demandc  ses  arquebuses, 
les  distribue,  forme  le  corps  de  garde  et  pose  les  sen- 
tinelles ;  le  1 1 ,  il  fiiit  encore  des  massepains ,  —  il  y 
prenait  gout;  —  le  17  et  le  18 ,  il  est  aux  ceremo- 
nies, d'abord  en  la  galerie  de  son  logis  a  I'Arche- 
veche,  oii  Madame  sa  soeur  fut  fiancee  an  Prince 
d'Espagne  par  M.  le  Cardinal  de  Sourdis,  et  ensuite 
a  Tcglise  mctropolitaine,  ou  elle  fiit  epousee  par  le 
nioyen  de  la  j)rocuration  que  le  Roi  d'Espagne  avait 
donnee  a  M.  de  Guise.  Le  20,  qui  etait  la  veille  du 
jour  ou  cette  gentille  Madame  devait  a  jamais  quitter 
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la  France  et  la  Cour,  le  jeune  Roi ,  son  frere ,  coni- 
menca  a  redouter  le  moment  de  la  separation  :  le 
sentiment  inne  qu'il  avait  de  ne  guere  manquer  aux 
apparences  de  la  dignitc,  le  faisait  craindre  de  voir 
ses  larmes.  Toute  cette  scene  est  curieuse  : 

«  Ix  20  (ecrit  Il^rouard),  le  Roi  dit  adieu  h  Madame  : 
en  part  briisqttement  de  pcur  dcs  larmes,  »> 

Le  21 ,  va  chez  M.  de  Beaumont-Menardeau,  Gonseiller 
d'Estat,  ou  logeoit  Madame,  pour  lui  dire  adieu.  Gela  ne 
se  fait  point  sans  soupirs  et  sans  larmes  jusques  aux  cris  : 
JjI  onze  heures,  elle  entre  en  carrosse,  se  met  sur  le  devant 
aupres  du  Roi,  accompa^6e  de  Madame  de  Vendome, 
Madame  la  Princesse  de  Conty,  Madame  de  Guise  la  douai- 
riere,  Madame  la  Duchesse  de  Guise  et  Madame  de  Mont- 
morency; traversent  ainsi  toute  la  ville,  non  sans  faire 
paroistre  des  larmes  et  des  sanglots  retenus,  et  sortent 
par  la  porte  Saint-JuUen.  Mis  pied  a  terre,  ce  fut  alors 
que  la  nature  fut  toutefois  plus  forte  :  larmes,  sang;lots, 
soupirs  et  cris  mesl6s  avec  les  baisers  et  les  embrassades , 
telles  qu'ils  ne  pouvoicnt  se  s6parer.  Gbacun  faisant  de 
mesme  pour  les  larmes  de  compassion  de  ces  jeunes 
princes,  hormis  Don  Ynig;o  de  Gardenas,  ambassadeur 
d'Espagne,  qui  avoit  u6g;oci6  le  mariage,  qui  les  regardoit 
d'oeil  fier,  taschant  de  rompre  ces  tendresses,  criant  h 
baute  et  puissante  voix  :  »  Allons,  allons,  Princesse  d'Els- 
pagne,  »  le  Roi  revint  tout  pleurant  cbez  la  Reine,  ne 
pouvant  appaiser  son  deuil...  Le  soir,  s'entretient  de 
Madame,  en  soupire,  diet  qu'il  est  triste... 
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Le  lendemain  encore ,  le  Roi  eut  de  la  tristesse  et 
nul  appetit.  Je  ne  crois  pas  que  jusqu'alors ,  en  aucun 
moment  de  sa  jeune  existence,  il  avait  eprouve  une 
aussi  reelie  impression  de  chagrin.  Ces  larmes  sont, 
du  reste ,  les  dernieres  qu'il  ait  versees  dans  le  cours 
de  sa  vie  royale,  depuis  cette  epoque. 

Le  23,  il  avait  repris  le  dcssus,  avait  joue  anx 
tehees  et  etait  alle  a  la  chasse  avec  son  faucon  Pellerm 
chez  le  President  de  Gourgues.  II  passait  ainsi  le 
temps,  dans  I'attente  de  la  jeune  Espagnole,  son 
epouse,  faisant  voler  ses  emerillons,  allarft  en  la 
^and'salle  voir  jouer  la  com^die  franfoise  et  les 
farces,  s*amusant  avec  ses  petits  horames  d*argent, 
dressant  des  escadrons  et  bataillons,  chantant  en 
concert  des  hymnes  d'^glise,  etudiant  un  pen  avec 
M.  de  Fleurance,  arrangeant  de  petites  armoires 
en  voliere,  et  une  fois,  trouvant  charmant  d'ou- 
vrir  le  cabinet  des  confitures  a  M.  le  Cardinal  de 
.Sourdis  pour  les  prendre  et  les  donner  au  pillage  a 
ses  petits  gentilshommes.  Mais  le  20  novembre,  il 
fut  au  Gonseil  chez  la  Reine  mere,  et  le  lendemain  21 , 
un  mois,  jour  pour  jour,  apres  le  depart  de  Madame 
ou  nous  Tavons  vu  si  epiore ,  le  voici  allant  incognito 
au-devant  de  la  jeune  Reine  sa  femnie,  annoncee 
comme  enfin  arrivec  a  Gastres.  Ge  jour  et  surtout  le 
lendemain,  c'est  plaisir  de  le  voir  galant  et  cour- 
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tois  a  propos  d'un  gentil  echange  de  plume  incarnat 
entre  la  petite  Reine  et  liii.  II  faut  demander  le  recit 
de  cette  scene  intiine  aii  Journal  de  son  medecin  et 
en  reproduire  le  texte  dans  son  incorrecte  mais  plai- 
sante  nal'vete  : 

Le  21,  sainedi,  »va  chez  M.  de  Souvre,  entre  en  car- 
rosse  pour  aller  incouuu  au  devant  dc  la  Reine ,  arriv^c  a 
Castres,  distant  de  cinq  lieues  de  Bordeaux,  la  void  par 
une  fenetre,  comme  elle  entroit  en  carrosse  :  assez  long- 
temps;  eile  part.  Le  Roi  quelque  temps  apres  et  h  deux 
lieues  de  la  ville  sur  un  beau  ehemin,  fiiit  arreter  son 
carrosse  au  droict  du  sien  et  marchant  doucement,  la 
regardoit,  puis  peu  apres  se  prend  a  liiy  dire  guaiment  en 
se  montrant  du  doigt  et  tout  liaut  lo  son  incognito,  io 
son  incognito  ',  k  une  lieue  de  li,  monte  h  cheval,  arrive 

'  L'Ambassadeur  du  Grand -Due  dc  Toscanc,  Mntlco  Rarto- 
lini,  donne,  de  son  cdy,  d'assez  curicux  details  dans  la  de- 
p^che  adressde  a  son  soiiverain  le  4  dccembre  1615.  Le.^ 
dernicres  ]i{jnes  du  passage  que  nous  citons,  oii  ]e  Chevalier 
et  la  Dame  sont  mis  en  scene,  ont  en  elles  une  cxccllcntc 
conleur  dc  Ti^poque  :  «  Et  quella  tnatina  del  21,  <?crit-il, 
il  Re  se  dispose  d*uscire  alia  cainpagna,  et  si  rerm5  sulle  Z 
ore  doppo  mezzo  di  in  una  casetta,  dove  sapeva  bene  clie 
haveva  da  passare  la  Reg^na,  et  come  ella  fu  davanti  alia 
sudetta  casa,  il  carozziere  hebbe  ordine  di  fermarsi,  et 
mentre  Sua  Maesta  si  messe  a  fare  colazione,  il  Re  hebbe 
commodita  di  considerarla  ct  osservarla  particolarmente  da 
una  fenestra  per  dove  la  ngfuardava,  et  stando  a  canto 
del  Marescial  di  Souvre,  fu  avvisata  la  Rc{pna  che  il  Re  era 

16. 
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a  Bordeaux  a  sept  lieures,  ct  la  Reine  Iniante  arrive  h 
huit  h'eures  ^  II  va  en  son  antichambre ,  monte  sur  un 
hauU  si^ge,  six  ou  sept  marches  h.  reposoir,  et  trois  chaises 
au  hault,  Madame  la  Princesse  de  Conti  remet  la  Reine 
Infante  au  pied  du  de{jr6,  la  Reine  mere  descend  deux 
degr^Js  et  la  reroit.  Monte,  s^assied  au  milieu,  la  Reine 
mere  ^  droite  et  la  jeune  h  gauche,  et  recoit  les  dames 
espagnoles.  Le  Roi  et  la  Reine  restent  un  quart  d'heure 

in  qiirlla  st«inza  ct  aflalicaiidosi  di  vederlo  non  potette  rico- 
noscerlo  fi'a  tuUa  la  Gorte  co8i  da  lontano.  Ma  pni-tita,  il 
Be  non  volsc  gia  stare  tanto  incognito,  che  non  dcssc  una 
YJjita  di  se,  co.si  in  passando  alia  Regina.  Et  cntrato  nclla  sua 
carozza  la  raggiunze  ad  un  quarto  di  lega  :  e  i  due  caroz- 
zicri  hebbero  cenno  di  fcrmarsi  per  tanto  di  tempo  eh*  il  Re 
saliitasse  la  Regina,  et  ella  la  rendesse  il  saluto  senza  parlarli. 
Et  subito  il  Duca  Montcleone  mand6  un  ainbasciata  alia  Con- 
tcssa  dclla  Torre,  caineriera  maggiorc,  eh'  esscndo  passato  un 
cavaliere  cbi  liaveva  salutato  una  damn,  dcsiderava  d'  inten- 
dere  come  la  dama  nc  rcstava  contcnta.  Ella  Ic  fecc  rispon- 
dcrc,  die  la  dama  non  si  dichiarava,  et  il  Duca  gli  mando 
di  nuovo  a  dire  che  gli  avvisasse  sc  stava  di  migliore  huuiore. 
Et  la  Contcssa  gli  fece  rispondere  die  trovava  che  la  dama  era 
di  buon  luimorc  doppo  la  passata  del  cavaliere,  »  Archives  dc 
Toscane.  Corresjwndancc  dc  France,  filza  4629. 

*  Un  envoytJ  particulicr  de  la  Grandc-Duchesse  de  Toscaiie, 
un  certain  Luca  degl*  Asini,  a  eciit,  dc  son  c6te,  unc  relation 
dc  rarrivee  de  la  Reine,  de  la  rencontre  du  Roi,  des  ceremo- 
nies et  des  f^tes.  Cclte  relation  est  la  plus  detaillee  ct  la  plus 
explicite  que  j*aie  rcncontr^e  dans  le  cours  de  mes  recherdies 
italiennes.  (Voyez  Id,,  ibid.) 
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ensemble.  La  jeune  Reine  est  conduite  en  sa  chambre  et 
le  Roi  dans  la  sienne  ' . 

Le  22 ,  —  continue  Il^rouard ,  —  va  voir  la  Reine  qui 
s'habilloit,  lui  prdsente  M.  de  Souvre  et  moi  aprcs  :  y 
est  environ  une  heure,  n'en  veult  sortir.  Elle  eut  besoin 
d'un  peu  d'une  plume  incarnate  pour  mesler  avec  de  la 
])lanche.  Le  Roy  lui  pr^sente  son  chapeau  ou  il  y  avoit 
des  deux,  luy  disant  qu'elle  en  prit  ce  qu'elle  en  voudroit  : 
elle  le  fit  et  le  luy  rend,  et  soudain  lui  dit  :  «  II  faut 
aussi  que  vous  me  donniez  un  de  vos  nocuds  qui  estoit 
incamat.  »  Elle,  en  se  soubriant,  le  lui  donric.  II  Tap- 
plique  en  facon  d'enaeigne  au  pied  de  sa  plume. 

*  Journal  ifHcrouard,  t.  IV.  Le  inline  Amba.ssadeur  dn 
Grand-Due,  cite  plus  liaut,  Matteo  Bartolini,  dit  encore  : 

«  Et  la  Regina  niadrc  intrattenutasi  <Ia  lei  alquanto  se 
n*  ando  anch'  cssa  lasciando  la  Rc{pna  Tkinna  Anna  in  riposo, 
che  subito  ceno  scrvita  dalle  dame  spagnole.  Il  (j^iorno  sq^ucnte 
and6  Sua  Maesta  a  visitare  la  Regiiia  sua  madrc,  che  cssendosi 
il  di  doppo  cavata  8an{j^ue  la  Reg^na  Donna  Anna  le  mandu  una 
Sangria  che  c  un  presente  che  si  h  in  Spa^jna  quando  uno  si 
sangfra,  essendo  una  casscttina  d*avorio  vergata  d'  oro  et 
d*  argento  andandovi  dentro  vasetti  di  porcellana  e  di  terra  di 
Portogallo.  Ha  ancora  regalato  la  Reg[ina  Donna  Anna,  il  Re 
suo  sposo  di  una  coppa  et  iV  una  tazza  d'  01*0  massiccio  et 
r  ha  anco  regalato  d*  un  pninacietto  d'  odori  per  tenere  sopra 
il  suo  letto,  et  il  Re  havendo  regalato  Ici  di  trc  fioii  di  perle 
con  dianianfi  gli  ha  anco  dato  due  rosette  siniili  a  quelli  ch* 
egVi  poKa  alle  scarpc,  che  V  ha  desiderate  ella  medesima.  • 
Archives  des  Mddicis.  Cartetjgio  fU  Francia ,  lil/.a  4620. 
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Pour  ces  premiers  jours  de  I'arrivee  de  la  Reine  a 
la  Cour,  sa  reception  n'avait  eu  qu'un  caractere  priv^. 
Dona  Ana  avait  a  se  reposer  de  la  longiie  route  qu'elle 
avait  faite  de  Bur{][os  aux  frontieres  et  dcs  frontieres 
a  Bordeaux.  N'avait-elle  pas  aussi  a  prendre  Fair  de 
la  nouvelle  Cour  ou  ellc  etait  appelee  a  tenir  un  si 
haut  rauQ  et  ou  elie  avait  a  faire  connaissance  avec 
tant  de  personnages,  y  compris  la  Reine,  sa  belle- 
mere,  et  le  Roi,  son  mari?  Arrivee  le  21,  on  designa 
le  25  pour  la  cer^monic  des  epousailles  et  Taccom- 
plissement  du  mariage,  et  le  29  pour  i'entree  solen- 
nelle  dans  Bordeaux.  Quant  au  Roi,  le  23,  il  dtait 
alle  aux  canaux  faire  voler  un  de  ses  plus  beaux 
oiseaux ,  celui  qu'il  appelait  le  Bonhomme  :  c*^tait  sa 
facon  de  passer  le  temps,  pendant  que  toutes  choses 
se  preparaient  pour  faire,  comme  on  disait,  les  cere- 
monies, et  que  la  jeune  Reine  recevait  le  salut  de 
M.  le  Ghancelier,  du  v^n^rable  Ghapitre  de  Saint- 
Andre,  de  celui  de  Saint-Severin  et  du  Parlement, 
venu  a  pied  avec  bonnet  et  robe  noire,  et  ainsi  tous 
les  corps  les  uns  apres  les  autres. 

Toutes  les  depeches ,  toutes  les  lettres  du  moment 
n'eurent  qu'un  meme  mot  a  dire  sur  Timpression 
toute  charmante  qu'avait  produite  Taspect  de  la  jeune 
Reine,  hier  Espagnole,  dcsormais  Francaise :  encore, 
ces  premiers  jours,  Tavait-on  vue  sans  grand  apparat. 
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Etant  arrivee  tard  dans  Bordeaux  et  s'etant  peu 
montree  au  dehors  pendant  les  premiers  jours ,  beau- 
coup  ne  la  purent  voir  que  le  mercredi  25 ,  jour  de 
Sainte- Catherine,  nriais  au  moins  la  virent-ils,  ce 
jour,  dans  tout  son  eclat  et  de  beaute  et  de  royaute. 
Tons  Tout  admiree. 

La  ceremonie  s*etait  accomplie  dans  I'eglise  metro- 
politaine  de  Bordeaux,  et  M.  le  Cardinal  de  Sourdis 
n*ayant  pu  officier,  par  suite  de  la  disgrace  que 
lui  avait  attiree  peu  de  jours  auparavant  sa  solen-* 
nelle  escapade  \  M.  TEveque  de  Saintes,  sufFra- 
gant  de  Bordeaux,  fut  prie  de  celebrer  la  niesse 
in  pontificalibus ,  comme  etant  le  plus  ancien  des 
eveques  de  France.  La  Heine  mere  se  rendit  a 
Teglise  sur  les  trois  heures  et  demie  apres  midi, 

'  Un  gentilhornmc  dii  noin  de  HautcLstel  et  parent  de 
M.  de  Thf^inines  avait  ete  incarcere  et  condainne  a  raoit. 
M.  le  Cardinal  de  Sourdis  ay  ant  demande  a  la  Reine  mere  de 
le  vouloir  bien  liberer,  avait  rencontre  un  refus  motive  sur 
Tan^^t  du  Parlement.  Peu  satisfait,  ledit  Cardinal,  un  beau 
matin ,  raonta  a  cheval  precede  de  sa  croix  et  suivi  de  se^t  ffens, 
se  dirigea  sur  la  prison,  en  rompit  les  portes,  tua  ou  tit  tuer 
le  gardien  et  enleva  Icdit  Hautcastel.  La  Heine  mere  s'en 
montra  fin*t  courix)uct;e  et  ecrivit  aussit^t  ses  doleances  en  cour 
de  Rome.  Le  Parlement  cita  a  sa  baire  le  Cardinal,  lequel 
etait  parti  pour  Tun  de  ses  chateaux.  L'affairc  s'accommoda 
plus  tard. 
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le  Roi  et  la  Reine  s'y  rendirent  entre  les  quatre 
et  ciiiq*  apres  midi.  Le  Nonce,  les  Ambassadeurs 
d'Espag^ne,  de  Venise  et  de  Toscane"  assistaient, 
ainsi  que  Messeigncurs  les  Prelats  d'Acqs,  de  Car- 
cassonne, de  Bayonne,  de  Ghartres,  de  Rieux  el 
d*Alais.  L'etiquette  joua  dans  cette  ceremonie  son 
{jrand  role  habitiiel ,  mais  non  sans  donner  lieu  aux 
discussions  et  aux  |)retentions  qui  sont  aussi  son 
habituel  apanage :  sur  ce  sujet,  il  fut  digne  de  reinarque 
que  M.  le  Chancelier,  qui  assistait  assis  sur  un  esca- 
beau  a  part  ou  etait  pose  un  carreau  garni  de  fleurs 
de  lis,  etait  revetu  d'une  robe  longue  de  velours  violet 
cramoisi,  paree  an  dedans  et  fourree  de  velours  rouge, 
«  et  qu'il  n'avoit  point,  comme  au  jour  de  Vepouse- 
ment  de  Madame,  la  robe  de  satin  noir  et  le  bonnet 
de  meme.  » 

La  messe  fut  comniencee  vers  les  cinq  heures  apres 
midy  :  elle  fut  dite  pro  sponso  et  sponsa ,  comme  elle  est 

*  La  Coin*  dc  Toscanc  avail  alor-s  prcisents  a  Li  ceremonie 
deux  ambassadeurs,  le  comte  Orso  Dclci  avant  ete  appele  de 
Madrid  par  la  Keinc  mere.  Les  trois  dopcclies  de  cc  dernier, 
en  date  des  16  novembre,  3  dcjcembre  ct  5  d<;cembre,  a  Bor- 
deaux, ont  un  caracterc  confidentiel  des  plus  intercssants,  et 
jettent  un  jour  nouveau  sur  Timprcssion  produite  dans  Tesprit 
de  la  Reine  mere  par  la  presence  ct  les  debuts  a  la  Cour  de  la 
jeunc  Reine  sa  belle-fille. 
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au  missel.  Le  voile  fut  pose  sur  le  Roy  et  Ja  Reiiie,  et 
tenu  par  Messeigneura  de  Bayonne*et  de  Carcassonne. 
Le  Roy  vint  a  I'autel  pour  Toffrande  et  la  Reyne  aussi  : 
ehaquun  donna  un  ecu  d*or;  M.  de  Bayonne  tenoit  le 
bassin  et  recent  les  oflFrandes.  Sur  les  six  heures  apres 
inidy  la  messe  fut  finie  * . 

Le  Roi  ctait  entrc,  ayant  la  Reine  a  sa  gauche 
mervciiieuseinentparee,  et  portant  le  manteau  royal 
de  velours  violet  cramoisi ,  parseme  de  fleurs  de  lis 
d'or  fin ,  d'unc  lon{jueur  de  sept  aunes  et  double 
d'hermine  :  la  Princesse  de  Conty,  la  duchesse 
de  Guise  douairiere  et  Mademoiselle  de  Vendome, 
admises  a  I'honneur  d'alleger  le  poids  de  ce  grand 
veternent,  en  soutenaicnt  la  queue  ^.  La  belle  Infante 
portait  sur  la  tete  la  couronne  d'or  close  a  Timperiale 
avec  une  fleur  de  lis.. 

Pour  Fepoux,  il  avait  le  joli  costume  de  satin 
blanc  brode  d*or  dont  nous  le  trouvons  revetu  dans 
plus  d*un  de  ses  portraits,  ie  capet  et  la  grande 
fraise,  le  tout  releve  par  ces  magnifiques  joyaux  de 

*  Pour  tons  les  details  du  ceremonial,  voycz  Arcluvcs  dc 
tJiglLse  de  Bordeaux, 

'  «  Madaina  di  Severs  dovea  in  cerimonia  poHarIi  la  coda 
ct  n'  liavea  parola,  ma  non  so  come  sia  andata  la  fecenda, 
tocco  a  madama  di  Guisa  la  madrc...  »  Dep^che  de  TEnvoye  de 
M.  le  Due  dc  Mantouc,  Trajano  Guiscardi,  26  nov.  1615. 
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la  maison  de  Finance,  qui ,  au  dire  d'un  des  ambassa- 
deurs  presents,  comblaient  d'etonnement  les  yeux 
des  Espagnols  eux-memes  :  et  c'etait  beaiicoup  dire. 
La  Reine  mere,  vetue  de  noir,  ajoutait  au  relief  de 
ces  splendcurs  par  le  contraste  qu'oflfrait  la  digne 
simplicite  de  sa  toilette  de  veuve,  rehaussee  seulement 
de  sa  croix  en  diamants  a  la  poitrine  et  de  sa  chatne 
de  perles  a  trois  rangees  au  cou.  A  la  fin  de  la  cere- 
monie,  huit  cents  ecus  et  medailles  furent  jet^s  au 
peuple  par  le  heraut  vetu  aux  arnies  du  Dauphin , 
lequel  en  les  jetant  criait  :  Largesse  '  !  C'etait  un 
usage  royal  d^ja  bien  vieil. 

L'ambassadeur  de  Toscane  qui,  a  tel  jour,  n'au- 
rait  guere  manque  d'ecrire  le  plus  longuement  pos- 

'  u  Done  la  ceremonic  commcn^a  environ  8ur  quatre  hcurcs 
apres  luidy  ct  nc  finit  que  8ur  les  sept  heures  en  siiivant, 
a))i*e8  toutte  Toys  que  le  roy  d'arnies  et  pai-tic  des  lieraults ,  a  la 
fin  de  la  ceremonic,  eurent  jcte  de  dessous  le  pulpitixj  de 
ladite  ^(j^lise  ct  en  une  log^e  faitc  exprcs,  g^rande  quantity  de 
pieces  d'or  ct  d'argent  appeleos  Largesses,  ct  foit  au  prealablc 
par  ti^ois  diverses  finis  a  bfinltc  voix,  par  les  lieraults  d'annes 
du  Daulpliine ,  le  cri  qui  eiisuit  :  De  par  tres-hault ,  tres-piiis- 
saiit,  tres-exccllcnt ,  trcs-{jloricux ,  frcs-ma{jnanime  ct  invin- 
cible Prince  Louis ,  par  la  (jracc  de  Dieu  Roy  de  France  ct  de 
Navarre,  a  cause  de  son  uiariag^e  fiiict  avec  tres-liaulte ,  tres- 
puissantc,  tres-exccllente  ct  trcs-vcrhieusc  Princcsse  Anne, 
par  la  {jracc  de  Dieu  Rcyne  de  France  et  de  ?5avarre  :  Lar- 
gesse !  ^  Biblioth.  imp.,  Mss.  Siippl.  franc,  1120. 
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sible  a  ses  Princes,  ne  tarit  pas  dans  sa  (le[)eche  sur 
I'el^gant  efFet  que  produisait  I'aspect  de  ces  deux 
petits  dpoux,  a  qui  tout  semblait  aller  si  bien,  qu'a 
les  voir  (c'est  lui  qui  parle  et  corame  un  beau  flat- 
teur)  on  eut  dit  qu'ils  representaient  deux  anpes  tant 
ils  etaient  jolis,  et  qu'on  les  eut  pris  pour  frere  et 
soeur  tant  ils  se  resscmblaient.  G'est  a  vrai  dire  chose 
ais^ment  croyable  :  le  Roi*  et  la  Reine,  nes  a  huit 
jours  de  distance  Fan  ]  601 ,  en  septembre,  ne  venaient 
d'entrer  que  dans  leur  quinzieme  annee,  ils  etaient 
done  fort  juveniles  et  avaient  Tun  et  Tautre ,  de  I'avis 
de  tous ,  I'aspect  le  plus  charmant  qui  se  put  voir  : 
quant  a  leur  ressemblance ,  c'etait  chose  reconnue 
aussi  depuis  lon{][temps ,  rambassadeur  de  France , 
M.  de  Vaucellas,  la  premiere  fois  qu'il  avait  vu  Tln- 
fante,  en  avait  ete  frappe  et  en  avait  ecrit  familiere- 
ment  au  Chancelier  et  au  Ministre. 

Mais  la  n'etait  pas  le  fait  qui  excitait  le  plus  par- 
ticulierement  la  curiosite  de  tous  les  gentilshommes , 
et  qui  causait  Tembarras  de  la  Reine  mere. 

Le  fait  dont  il  faut  parler  etait  fort  delicat. 

A  la  Cour,  pendant  toute  cette  journee,  on  fut  a 
meme  de  se  demander,  —  connaissant  surtoutla  tem- 
perance du  Roi  en  dehors  de  tout  ce  qui  ne  concernait 
pas  les  affaires  de  chasse  et  d'oiseaux ,  —  comment 
on  parlerait,  et  meme  si  Ton  parlerait  a  Sa  Majeste 
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cle  la  consoniinatioD  de  son  maria^c.  Jusqu'alors  le 
Roi  s'etait,  a  vrai  dire,  montrd  a  Tendroit  de  la 
petite  Reine  plus  {jalant  encore  qu*on  ne  s*y  serait 
attendu.  Bien  qu'il  eut  passe  plusicnrs  henres  a  la- 
chasse  a  I'oiseau,  Ic  surlendemain  meme  de  rarrivee 
de  rinfante  son  epousc,  il  ne.  Tavait  pas  n^oins  fait 
Tobjet  de  diverses  pctitcs  et  niiiiutienses  attentions, 
dont  il  avait  auparavant  pen  autorise  a  le  croire 
capable.  Jhfais,  a  tout  bien  considerer,  en  lui,  ces 
procedes  avaient  etc  plutot  affaire  de  chevalier  sachant 
son  Amadis  que  facons  d*amoureux  bien  empoile. 
L*intervention  de  la  Reine  mere  dans  la  ruelle  du  lit  de 
la  jeune  Reine  pour  y  presenter  Ic  jeune  Roi ,  le  soir 
de  la  ceremonie,  —  intervention  dont  les  details  sont 
contenus  dans  un  document  ecrit  le  jour  meme  a  la 
Cour,  —  estcurieusea  connaitre.  Un  peude politique, 
sinon  la  politique  seule ,  en  fut  tout  le  mobile.  Le 
mariage  avait  rencontre  une  telle  opposition  dans  le 
parti  des  Princes ,  tant  d'ecrits  avaient  ete  lances  a 
Paris,  dans  les  provinces,  tous  pleins  d'arguments 
hostiles  aux  efFets  de  cette  union  representee  comme 
contraire  aux  inter^ts  de  la  France  et  aux  principes 
dela  politique,  que  la  Reine  mere,  apres  les  luttcs 
qu*ell<;  avait  soutenues  contre  Tassaut  des  partis 
adverses ,  voulait  trioinpher  entierement.  Proclamant 
Taccomplissement  des   noces,  elle  voulait  pouvoir 
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proclamer  aussi  la  consommation  du  niaring^e.  Elle 
voyait,  par  cela  meme,  un  cinpechemcnt  a  toute 
repliqiie,  un  coiironnement  a  Tonvrage  si  penible  de 
cette  negDciation ,  Ic  dernier  mot  «  cette  lutte ;  elle 
eroyait  prevenir  meme  ces  ironies  gauloises  qui  n'au- 
raient  pas  manque  de  courir  de  bouche  en  bouclie 
dans  le  royaume,  surtout  dans  les  provinces  que  le 
mecontentement  du  Prince  de  Conde  et  de  ses  adhe- 
rents avait  d^tournees  de  leur  obeissance  au  gou- 
vernement  du  Roi.  L'avis  de  la  consommation  du 
mariage  —  qu'elle  fut  realisee  ou  demeuree  Active , 
pourvu  que  les  apprets  en  eussent  recu  le  quasi 
temoignage  de  quelques  personnes  de  la  Cour,  — 
permettait  a  la  Reine  mere  de  penser  que  les  tenta- 
tives  des  Princes  opposants,  Gond^  a  leur  tete, 
demeureraient  plus  que  jamais  sans  efFet;  que,  mieux 
encore,  elles  tomberaient  d'elles-memes,  le  mariage 
de  France  et  d'Espagne  se  trouvant  ainsi  accompli 
sans  esprit  de  retour.  La  conduite  de  la  Reine  mere, 
ce  soir-la,  ne  manqua  done  pas  d*habilete,  et  si  elle 
prit  soin  de  faire  en  sorte  que  le  Roi  son  fils  se 
rendit  aux  appartomcnts  de  la  petite  Reiue  Infante, 
et  qu'il  y  demeurat  pour  quelques  hcures  au  moins, 
il  faut  y  voir  plus  encore  la  raison  d'Elat  que  celle 
de  Tinteret  materne!.  Venons-en  done  au  recit  de  ce 
difficile  moment. 
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Le  Roi  etait  revenu  vers  six  heures  en  {^raiid  cere- 
monial au  palais  de  rArcheveche,  qu'il  occiipait;  il 
avail  aussitot  conduit  sa  jeiine  dpouse  dans  la  chambre 
qui  lui  avail  ete  preparee',  et  en  etait  aussitot  parti 
pour  se  rendre  dans  la  sienne.  II  etait  las,  il  s*etait 
mis  au  li  t  et  il  avait  soupe.  Ce  fut  alcirs  que  M.  de  Guise, 
M.  de  Grammont  et  quelques  autres  g^entilshorames 
peu  embarrasses  se  mi  rent  a  lui  raconter  quelques 
contes  graSy  sinon  pour  Tinstniire,  au  moins  pour 
Tassurer  :  cela  d'apres  Herouard  *.  Un  document 
plus  circonstancie,  officiel  en  quelque  sorte,  d'une 
precision  singuliere  en  tous  cas,  etablit  les  faits  sous 
ce  titre  peremptoire  :  Ce  qui  s'est  passe  lors  de  la 
consommation  du  mariage  du  Roi.  G'est  dans  ce  texte 
seul  que  Ton  retrouve  aussi  curieusement  et  minu- 
tieusement  indiquee  la  conduite  de  la  Beine  mere  : 
a  le  lire,  on  croirait  qu'elle  en  aurait  elle-meme 
prescrit  et  revu  la  redaction. 

'  L\'ipp<iHcment  prepare  pour  la  jciine  epoiise  sc  componait 
i\c  (Iciix  pieces,  a  main  gaiicbc  dans  la  g^rande  sallc  du  palaiH. 
La  chainbre  a  coiidier  (;tait  icnduc  de  tapisseries  d*or  et  d*ar- 
g^ent  a  beaux  dcssins  represcntant  Thi^toire  d'Arteniise*  Le  lit 
etait  dc  velours  ormesin  borde  de  uiag^niBques  garnitures  de  B4 
d'or.  Voyez  Archives  des  Medicis,  Carte  Strozianc,  55,  Rein-, 
zione  del  ricevimento  et  abbocamcnto  di  Loro  Maestd,  da 
Luca  degr  Asini. 

'  Voyez  le  tome  IV  du  Journal  de  la  vie  privde  du  Roy, 
25  novembre  1615,  p.  450. 
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Apr^s  ]a  c6r6monie  achev^e,  environ  les  sept  hcures  du 
soir,  et  que  Leurs  Majest^s  eurent  un  peu  devise  en- 
semble, le  Roy  et  la  petite  Reyne  s'en  retoumerent  avec 
auUant  d'ordre  que  Theure  le  peut  permettre,  et  prirent 
le  plus  court  chemin  de  l'Arclievech<^  pendant  que  la 
Reine  mere  y  retouma  aussi  par  la  petite  porte ,  et  estant 
\hj  donna  ordre  a  faire  &ire  la  benediction  du  lict  nup- 
tial sans  aulcune'ceremonie  que  par  un  des  aumonniers 
ou  chappelains. 

Incontinent  apres  que  le  Roy  eust  souppe,  il  se  coucha 
en  sa  chambre  et  en  son  lict  ordinaire  selon  sa  coutume , 
oil  la  Reyne  sa  mere,  qui  jusqu'alors  estoit  demeur^e  en 
la  chambre  de  la  petite  Reine  et  Tavoyt  foict  aussi  cou- 
cher  dans  le  lict  de  sa  premiere  cliambi^ ,  le  vint  trouvcr 
environ  vers  les  huit  heures  du  soir,  passant  au  travers 
de  la  salle  dont  elle  avoit  fait  sortir  toutes  les  gardes  et 
tout  le  monde,  et  trouvant  le  Roy  dans  son  lict  lui  dit 
ces  mesmes  parolles  : 

«  Mon  fils,  ce  n'est  pas  tout  que  dVstre  marie,  il  faut 
que  vous  veniez  voir  la  Reyne  votre  femme  qui  vous 
attend.  » 

Le  Roy  repondit  : 

«  Madame,  je  n'attendois  que  votre  commandement. 
Je  m'en  vas  s'il  vous  plait  la  trouver  avec  vous.  » 

An  mesme  temps  Ion  lui  bailla  sa  robbe  de  chambre 
et  ses  bottines  fourr^es ,  et  ainsi  s'en  alia  avec  la  Reyne  sa 
mere  par  ladite  salle  en  la  chambre  de  la  petite  Reyne , 
dans  laquelle  entrerent  avec  I^eurs  Majestes  les  deux  nour- 

17. 
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rices,  Messieurs  de  Souvray,  {jouverneur,  et  £rouard  pre- 
mier medeein ,  le  Marquis  de  Rambouillet ,  maistre  de  la 
garde-robbe,  portant  V6p6e  du  Roy,  Beling^hant,  premier 
valet  de  chambre  portant  le  bougeoir.  Comme  la  Reyne 
approcba  du  lict,  elle  diet  a  la  petite  Reyne  : 

«  Ma  fille ,  voici  vostre  mari  que  je  vous  amene ,  reoe- 
ve^le  aupres  de  vous  et  Taimez  bieii,  je  vous  prie.  « 

A  quoy  elle  respondit  en  espagnol  qu'elle  n'avoit  autre 
intention  que  de  luy  obeir  et  complaire  k  I'ungf  et  a  Tautrc 
—  et  ce  disant,  le  Roy  se  mit  dans  le  lit  par  le  cost6  de 
la  porte  de  la  chainbre,  la  petite  Reyne  estant  du  costc 
de  la  ruelle  ou  avoit  pass6  la  Reyne  mere,  laquelle  les 
voyant  couches  leur  dit  a  tous  deux  ensemble  quelque 
chose  si  bas  que  personne  du  monde  ne  le  peut  entendre 
qu'eux,  et  puis  sortant  de  la  ruelle  dit  :  u  Allons,  sortons 
tous  d'icy  r ,  et  commande  aux  deux  nourrices  du  Roy  et 
de  la  Reyne  de  demeurer  seullement  en  ladicte  chambre 
et  de  les  laisser  ensemble  une  heure  et  demie  ou  deux 
heures  au  plus. 

Ainsy  se  retira  ladicte  dame  Reyne  et  tous  ceux  qui 
estoient  encore  avec  elle  en  ladicte  ^hambre  pour  laisser 
consommer  ledict  mariage ,  ce  que  le  Roy  fict  et  par  deux 
fois,  aindy  que  lui-mesme  I'a  advoue,  et  lesdictes  nour- 
rices lont  veritablement  rapports,  et  apres  sestant  un  peu 
endormy  et  demeure  un  peu  davantag^e  k  cause  dudict 
sommeil,  il  se  rcveilla  de  lui-mesme  et  appella  sa  nour- 
rice  qui  luy  rebailla  ses  bottines  et  sa  robbe,  et  puis  le 
reconduisit  k  la  porte  de  sa  chambre,  du  dehors  de  la- 
quelle,   dans  la   salle,   Fattendaient  lesdits  de  Souvray, 
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Erouard,  Belinguant  et  autres  pour  Ic  reconduire  en  sa 
chambre  ^  et  apr^  avoir  demands  h  boire  et  avoir  beu , 
tesmoigpiant  un  g;rand  contentement  de  la  perfection  de 
son  mariage,  il  se  remit  en  son  lit  ordinaire  et  reposa 
fort  bien  tout  le  reste  de  la  nuit ,  estant  pour  lors  environ 
onze  heures  et  demie.  La  petite  Reyne  de  son  coste  se 
releva  au  mesme  temps  que  le  Roy  fust  party  d'aupres 
d'elle  et  rentra  dans  la'  petite  ehambre ,  et  se  remit  dans 
son  petict  lict  ordinaire  qu'elle  avoit  apport^  d'Espaigne. 
G'est  v6ritablement  ce  qui  se  passa  pour  la  consommation 
dudict  manage  ' . 

Apres  une  telle  ceremonie ,  le  mariage  roytil  avail 
en  effet  recu  Tapparente  garantie  de  sa  consomma- 
tion*. C'etait  ce  qii'avait  voulu  la  Reine  mere  —  et 
elle  avail  d'aulanl  mieux  fait  que,  sans  ellc,  le  Roi 
n'eul  point  songe  un  seul  instant  a  se  lever  pour 
aller  Irouver  la  petite  Reine,  el  il  n'eul  ete  lazzi  el  menus 
propos  Ires-plaisanls  qui  ne  se  fussenl  lenus  a  la  Gour 

>  Bibliotheque  iinperiale.  Manuscrits.  Fonds  Diipuy.  Ce 
document  se  troiive  aussi  parmi  les  pieces  recucillies  pour  for- 
mer la  premiere  Revue  retrospective.  I'*  s^ie,  t.  II,  p.  252. 

*  Le  document  concernant  la  consommation  dc^clarec  si  haut 
par  la  Reine  mere  avait  ^t^  r^pandu  a  desscin  parmi  les  mem- 
bres  du  corps  diplomatique,  et  plusieurs  y  avaicnt  ajout^  foi. 
Mais.,  en  somme,  le  doute  dtait  general.  L'Envoyd  de  Mantoue 
(;crit  a  son  Due  :  «  La  nuit  passde,  \e»  epoux  ont  ^ormt  ensemble, 
et ,  s'il  faut  croire  ce  que  ton  dit,  le  Roi  s'est  comporte  en 
bon  et  brave  cavaliere.  » 
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et  au  dehors  sur  ces  noces,  qui  n'auraient  eu  d'autre 
caractere  que  d'avoir  ete  consacrees  par  la  messe  dite 
in  pontificalibus  par  M.  TEv^que  de  Saintes.  La  Beine 
mere  eut  done  soin  de  sauver  les  apparences.  Bien 
que  le  Roi  en  ait  dit ,  et  malgre  la  pretendue  assurance 
des  nourrices,  il  est  manifeste  que  celte  reunion  des 
epoux  n'avait  eu  rien  que  de  fictif,  que  ce  fut  un  simu- 
lacre,  nous  dirions  un  jeu  et  une  presomption  d'en- 
fant  encouragee  par  sa  mere,  s'il  nous  etait  permis  de 
nous  servir  de  cette  expression  dans  cette  circonstance 
si  delicate  et  si  difficile  a  definir.  Si  le  Roi  avait  reel- 
lement  consomme  son  mariage  ce  meme  soir^  ou 
serait  alors  la  raison  qui  Teut  ensuite  decide  a  ne 
partager  une  seconde  fois  le  lit  de  la  Reine  que  quatre 
ans  apres,  —  sans  que  pour  cela  on  conn(kt  per- 
Sonne  a  la  Gour  ou  ailleurs  qui  eiit  capt^  non  pas 
seulement  ses  sens,  mais  meme  ses  sentiments? 
Nous  aurons,  plus  tard,  le  temoignagc  du  Nonce 
a  ce  sujet ;  nous  rapporterons  Icxtuellement  les 
etranges  choses  qu'il  a  ecrites  sur  I'impression 
qu'avait  laissee  dans  Tesprit  du  Roi ,  nous  ne  disons 
pas  ce  mariage  forc^,  mais  cette  nuit  forces.  Ni  le 
lendemain,  ni  les  jours  suivants  pendant  des  annees, 
le  jeune  Roi  ne  vit  la  jeune  Reine  autrement  qu'aux 
heures  ou  il  allait  la  saluer  avec  ceremonie,  et 
s*entretenait  quelques  instants  avec  elle,  sans  doute 
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de  ses  oiseaux  et  de  ses  ballets ,  plutot  que  de  toutes 
aiitres  choses  politiques  ou  galantes,  et  cette  indifFe- 
rence  de  lepoux  avait  tourne  tellement  en  habitude, 
que  ce  fut  alors  que  les  negociations  si  curieuses  et 
si  piquantes  que  nous  avons  annoncees  furent  enta* 
mees  d'un  commun  accord  par  le  Nonce  et  TAmbas- 
sadeur  d'Espagne,  avec  le  ferme  et  heureux  appui 
de  Luynes,  le  seul  qui  eiit  la  grande  et  pleine  faveur  * 
de  Sa  Majeste  et  qui  fiii  capable  de  le  decider  a 
quelque  cliose.  Nous  ajouterons  que  lorsqu'ils  eurent 
reussi  dans  ces  ndgociations ,  toute  la  Gour,  les 
Ambassadeurs  des  puissances ,  les  Ministres  eux* 
memes,  les  confidents,  applaudirent  a  Tevenement 
en  le  designant  par  ce  mot  significatif  et  irrefutable , 
a  la  consommation  du  mariage '  »  ,  et  Sa  Majeste  elle- 
meme  en  fit  donner  part  au  Nonce  et  a  FEspagnol 
en  usant  de  ce  terme.  Or,  devant  ce  fait,  qui  n'arriva 
qu'en  1619,  que  signifie  la  pretendue  consommation 
pendant  la  nuit  qui  suivit  la  c^remonie  du  mariage, 
en  1615,  a  Bordeaux,  sinon  qu'elle  avait  ete  fictive, 
que  la  Reine  mere  avait  voulu  pouvoir  la  designer 
dans  ses  lettres  aux  souverains  et  souveraines  mes* 
sieurs  ses  bons  freres  et  soeurs ,  ses  cousins  et  cou- 
sines,  comme  si  elle  avait  eu  lieu ;  que  le  jeune  Koi 

'  Nous  cii  avonH  fhit  ke  titre  de  notre  dernier  chapitre. 


202  LE  ROI  CHEZ   LA   REINE. 

etait  d'une  nature  aussi  lente  et  reservde  que  celle 
de  son  pere  avait  ete  emportde  et  fougueuse ;  qu'a  cet 
endroit  de  la  galanterie,  il  s*annoncait  des  lors  ce 
qu'il  a  toujours  etd  depuis,  aussi  grand  melanco- 
lique  en  amour  et  peu  grand  «  abatteur  de  bois  » 
que  bon  chasseur  a  Toiseau.  II  nous  reste  d*ail- 
leurs  a  Tetudier,  a  le  regarder  et  a  le  voir  jusqu*au 
moment  ou  il  donnera  lui-meme  avis  de  la  consom- 
mation  de  son  mariage ,  c'est-a-dire  jusqu'au  terme 
des  trois  annees  qui  out  suivi,  ann^es  traversees 
d'aillcnrs  par  d  etranges  dvenements  au  palais  du 
Louvre,  et  dont  les  moindres  ne  fiirent  pas  le  fameux 
attentat  a  la  vie  du  plus  impopulaire  des  favoris ,  et 
Tenlevement  immediat  de  la  Reine  mere  nu  soiu  des 
affaires  et  du  gouvernement. 

Le  petit  Roi  nouveau  marie  montra  bien ,  le 
lendemain,  que  les  emotions  de  la  veille  n'avaient 
pas  et^  si  fortement  accusees  qu'elles  le  pussent 
detourner  en  rien  de  ^es  habitudes  :  il  alia  feire  visite 
a  la  Reine  sa  femme,  plutot  en  persoi^nage  poli 
qu'en  prince  galant :  et  s'il  s'otcupa  de  quelque  chose, 
ce  (ut  encore  de  ses  emerillons  favoris,  qu'il  fit  voler 
pendant  pliisieurs  heures.  II  songea  aussi  aux  beaux 
apprets  de  son  entree  solennelle,  annoncee  pour 
le  29,  dans  Bordeaux  avec  la  jeune  Reine. 

Ce  fut  un  fort  grand  jour  et  fort  pompeux.  II  eutfallu 
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reinonter  loin  duns  les  annates  de  Bordeaux  pour 
retrouver  les  traces  d'un  tel  gala.  On  proceda  d*apres 
Jes  reyleraents  d'un  ceremonial  concu  tout  expres. 
Sa  Majeste  alia  en  carrosse  hors  la  porte  des  Salinieres, 
et  elie  descendit  dans  un  bateau  fait  en  forme  de  mai- 
son,  recouverte  d'un  dome  accommode  pour  la  circon- 
stance  par  Messieurs  de  Bordeaux.  Elle  en  descendit 
a  dix  h«uii:es  trois  quarts  en  face  du  chateau  Trom- 
pette,  dans  la  maison  du  sieur  Bissouze,  a  Tangle 
droit  de  laquelle,  sur  Ja  place  des  Ghartreux,  avait 
et^  dresse  le  trone  que  la  jeune  Beine  vint  occuper 
aux  c6tes  du  Roi .  Ge  ftit  la  que  Leurs  Majestes  recurent 
les  harangues  et  le  serment  des  corporations  et  des 
compagnies;  il  s'y  fit  plus  d'un  discours  et  d'assez 
longs  ;  rarement  prince  avait  ete  autant  harangue  *. 
Apres  quoi ,  le  Roi  monta  a  cheval  et  fit  son  entree 
s^pare  de  la  jeune  Rcine ,  qui  (jtait  en  carrosse  :  son 
cheval  etait  d'Espagne,  de  couleur  fauve,  et  harna- 
che  fort  richement,    «  lequel  mesmes  faisoit  maniere 
suilout  lorsque  son  cavalier  fut  devant  lo  lofjis  au(|uel 

*  a  M.  Ic  Ghaiicelicr  etait  suv  uii  placet  garni  de  velours  violet, 
an  co:*t(f  nil  pen  en  arricrc.  Alor8,  M.  le  Marechal  de  Ro(pie- 
laure,  comrac  Maire,  avec  sa  richc  robe  de  drap  d'or,  MM.  les 
Jurats ,  le  Procurcur  syndic  et  inoy ,  avec  nos  robes  de  velours 
blanc  et  rou{je  crainoysi ,  nous  allames  les  premiers  rendre  nos 
sujections  et  devoirs.  •  {Cliron.  bourdel.,  p.  163.) 
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Car  il  monla  a  clieval  (dit  Herouard)  sur  celuy  qui  se 
nommait  le  Soldi y  cheval  de  couleur  isabelle  et  lequel, 
du  vivant  du  feu  Roy,  il  nomma  le  beau  cheval  de 
Papa  *. 

La  Gour  n*avait  done  plus  qu'a  quitter  Bordeaux 
et  a  tirer  vers  Paris ,  sinon  pour  y  entrer  immediate- 
ment,  du  moins  pour  s'en  rapprocher.  On  son{][ea  au 
depart  pour  le  1 7  de  ce  mois  de  decembre ,  et  depuis 
la  solcnnite  de  son  entree  jusqu'a  celle  de  son  lit  de 
justice,  du  29  novembre  au  10  decembre*,  le  petit 
fioi  n*eut  {juere  a  parattre  en  ccr^monie,  sauf  pour 
recevoir  Don  Carlo  d'Arillano,  premier  ^uyer  du 
Due  de  Lerme,  charge  de  presenter  a  Sa  Majeste 
douze  beaux  genets  d'Espagne  de  la  part  du  Roi 

*  Au  ma{;nifiqiie  chateau  de  M.  le  Due  de  Mouchy,  receni- 
iiicat  rcbtaure  par  un  habile  et  savant  archiiecte,  M.  DestaiU 
lours,  parmi  les  cuneux  et  charmaiits  portraits  de  inaisons 
royales  qui  y  sont  conserves,  se  trouvc  celui  du  Roi  Louis  XIII , 
dans  le  costume ,  a  Ta^je  et  sur  le  cheval  dont  il  est  evideuiment 
fjuestiou  ici. 

■  «  Le  i*  decembre  1015,  va  chez  la  Reinc,  oii  il  voit  un 
ballet  a  TEspa^jnole  par  les  fiUes  de  la  Heine;  elle  en  etait 
nuKsi  :  puis  ils  se  mettent  a  jouer  a  des  petits  jeux  comnie  on 
fiiicl  on  France  el  qui  ostoicnt  anssi  d'Espajjnr.  »  II. 

Le  4  decembre.  Ne  vcult  point  allcr  aux  Jesuites  voir  repre- 
sentor en  comdclie  le  mana(^e  de  Salomon.  Va  a  la  chasso.  U 
r^pond  a  M.  d'Elbeuf :  «  J^aime  bien  Icnrs  jeux  quand  ils  pres- 
chent  bion ,  inaiH  je  n'ainie  point  ces  pofites  badineries.  «• 
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Gniholique  ' ,  et  pour  donner  audience  aux  Ambassa- 
deurs  du  Moscovitc  venus  pour  chercher  ramitie  du 
Roi  T  res -Chretien,   et  lui  ofFrir  la  sienne*.   II  eut 

'  «  Le  30  noveuibre,  voil  dix-ncuf  clicvaiix  d'Espa^nc,  pre- 
sent (111  Roi  d'Espagnc,  tout  caparassonds  d*or.  «  (H.) 

Gc  Don  Carlo  d'Arillano  ap|>ortait  aii8Mi  de  curieux  presents 
a  titre  de  galanteries  offertes  de  la  paK  du  Due  de  Lerine  a  la 
Heine  mere  :  ainsi  quatre  eoflres  d'ar^^ent  travaille,  eontenant 
dcs  pastilles  de  sortes  diHi^rentcs  et  des  i^osaires  (Fambre  ouvra- 
QVA  nierveilleusemcnt ;  puis  cent  peaux  ti-availlees  a  Fainbre, 
deux  cents  boftes  d*ambrc,  deux  cents  bourses  d'anibrc  bro- 
dees,  deux  cents  paires  de  {;ants  auibres  prepares  par  la  Coni- 
tcssc  de  Valence,  une  chatne  d'auibrc,  deux  cents  chapelets 
garnis  d*or;  puis  de  ccs  beaux  objets  de  ling;erie  travailles  a  la 
mauresque,  et  deux  douzaines  de  ccs  penadores  on  pei[[noirs 
brodes  d'or,  des  mouchoirs  de  ui^mc.  (Extrait  d'un  document 
des  Archives  dcs  Medicis  :  Rohhe  mandate  dal  Duca  de 
Lerma  a  jrresentare  alia  Reyina  madre  per  Don  Carlo  di 
Arigliano  suo  cavallero  magyiorc.) 

*  a  E  arrivato  qui  un  Ainbasciatore  con  una  gran  troppa 
niandato  a  questo  Re  Gliristianissimo  dal  Moscovito.  Sua  Maesta 
{;li  Iia  dato  una  sola  pubblica  audicnza  con  la  Regina  Madre  et 
con  la  Refpna  inoglie,  havendolo  per  i  negotii  riiuesso  poi  a 
Ministi-i.  —  Et  egli  ha  prcscntato  al  Re  trc  mazzi  di  pelle  clic 
dicono  cssere  di  gi*an  valuta,  n  Archivio  Mediceo,  Dep£*ches 
de  France.  Deccmbre  1615.  Voyez  aussi  un  petit  livre  foil 
rare  :  le  Persee  franc ois.  An  Roy,  par  le  sicur  de  Moriliion, 
avec  les  manage  et  entree  royale  a  Bourdeaus.  Imprime 
(Ml  1616.  Bourdeaus y  Ch(x?rt-Vemoy.  A  la  page  449  se  trouve 
la  Description  de  tambassade  du  Mouscovite  et  des  mveurs 
de  son  pays. 
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aussi  a  reccvoir  Don  Ini{;o  dc  Cardenas,  cet  ambas- 
sadeur  qui  avait  eii  la  premiere  main  a  toutes  les 
negociations  du  mariagc,  et  qui  desormais  devait  se 
retirer  de  la  Coiir,  ayant  presente  pour  son  succcs- 
senr  en  la  meme  qualite,  le  Due  de  Monteleone ,  a 
qui  ii  etait  reserve  de  paraitre  aussi  gracieux  et  afiiibie 
a  la  Cour  que  Don  Inigo  avait  pani  reveche ,  ddplai- 
sunt  et  ha u tain  ' . 

'  Don  Tiiico  di  Cardenas  prcsctita  il  Diica  di  Montrloonc  alia 
Mae.Hta  conic  nuovo  Ambasciatore  icsidenle  in  qncsta  Cortc,  ot 
qM  c8«cndovi  licontiato  ha  riccvnto  un  donativo  di  un  bnffi'tto 
di  vesHclla  d*ai*{;ciito  di  vahita  di  7500  scudy  del  Re,  et  della 
Re{jina  una  cniertta  di  dianianfi  3000  scndi,  cd  il  8uo  8e(>^retai'io 
ripoHa  una  collana  di  600  scudi. 


IX. 
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1616. 


Parti  le  1 7  decembre  de  Bordeaux ,  le  jeune  Roi 
avait  passe  la  Garonne,  a  la  Bastide,  accompagne 
des  Reines  :  le  soir,  il  avait  conche  a  Creon  et  s'etait 
rendu  le  18  k  Libourne ,  pour  en  partir  le  22.  L'^tape 
qu'il  fit,  ce  jour,  fut  a  Coutras,  qui  lui  rappela  glo- 
rieusement  le  feu  Roi  son  pere ;  aussi  alla-t-il  visiter 
le  champ  ou  fiit  donnee  la  grande  bataille  gagnee  sur 
Joyeuse,  par  celui  qu'alors  on  appelait,  en  fa^on 
d'ironie,  le  Bdarnais,  Les  Reines  voyageaient  tantot 
en  avant,  tantot  a  la  suite  de  I'escorte  du  jeune  Roi, 
et  cette  escorte  ^tait  considerable,  car  la  paix  avec 
les  Princes  et  ceux  de  la  religion  n'avait  point  encore 
ete  conclue.  Gependant  on  ^tait  a  la  veille  des  confe- 
rences de  Loudun ,  et  apres  avoir  passe  le  23  a  la 

18. 
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Roche-Chalais,  le  24  a  Aiibeterre,  le  28  a  Villebois, 
on  etait  arrive  le  29  a  la  Rochefoucauld ,  ou  le  Roi 
avait  donne  audience,  dans  le  {jrand  chateau,  aux 
Deputes  de  la  religion,  sur  la  demande  qu'ils  avaient 
faite  de  se  soumettre  apres  une  bonne  entente.  On 
voyageait  lentement.  lies  chemins  etaient  mauvais, 
le  temps  tres-froid,  les  gens  d'armes  souffraient,  et 
il  nous  est  restd  plus  d'une  chanson  qu'il  convient 
plutot  d'appeler  complainte  sur  les  miseres  de  ce 
retour  du  voyage  de  Guienne  *. 

Le  2 Janvier,  le  Roi  est  a  Verneuil,  le  3  a  Suivray, 
ou  il  rencontra,  le  jour  suivant,  le  jeune  Chevalier 
de  Vendome,  de  retour  de  Malte  ct  de  Rome.  C'etait 
Tancien  bon  petit  ami  du  Dauphin ,  celui  qu*il  appe- 
lait  Fef4  Chevalier,  aux  temps  ou  leur  education  se 
faisait  dans  les  residences  de  Saint-Germain  et  de 
Fontainebleau  :  mais  depuis ,  Monsieur  le  Chevalier 
avait  ete  bien  distance  par  Charles-Albert  de  Luynes 

*  Voyez  le«  qiiarantohuii  couplets  de  ]a  premiere  partie  cles 
Adventures  du  retour  de  Gvyenne  el  le«  qnarante-liuit  <le  la 
Svite  des  adventvres  du  voyage  de  Gvyenne  depuis  le  seiour 
de  Poictiers  iusques  a  celuy  de  Tours.  16  decembre  1615, 
29  Janvier  1616.  A  t imitation  de  la  chanson  des  pelerins  de 
Saint-Jacques  et  se  cfiante  sur  le  mesme  chant,  Nouvelle 
edition  ptibliee  et  annntee  par  J.  F.  Eiisebe  Castaijj^ne,  biblio- 
thcfcaire  de  la  ville  d*An{;oul<?me.  Charm  ant  petit  volume  de  la 
librairie  d'Aii^^uste  Aubry,  iirt*  a  cent  di\  exemplaires^  1863. 
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sur  le  chemin  de  la  faveur.  Le  5,  Tequipage  royal 
couchait  a  Chastelarcher,  et  le  6  a  Poitiers.  II  y  fiit 
fait  line  halte  jusfpj'au  21  qu'oii  arriva  a  Ghatelle- 
rault,  ou,  le  lendeinain  23,  la  Reine  mere  tint  conseil, 
le  Roi  present,  sur  le  retour  de  Messieurs  de  Nevers, 
de  Brissac  et  de  Villeroy,  d'aupres  de  M.  le  Prince, 
avec  qui  Ton  commencait  de  s'entendre.  Le  24, 
Leurs  Majestes  etaient  a  Sainte-Maure  et  le  25  a 
Tours,  ou  la  Gour  prit  quartiers,  pour  ne  partir  qu'aux 
approches  du  mois  de  mai  suivant.  Ce  long  sejoiir  a 
pu  rester  memorable  dans  I'esprit  du  favori  du  jeune 
Louis  XIII ,  et  si  la  Reine  mere  a  du  commencer  de 
prendre  ombrage  d 'Albert  de  Luynes,  ce  dut  etre 
alors.  Deja  TAmbassadeur  du  Grand-Due  avait  ecrit 
de  Bordeaux  a  la  date  du  1 5  novembre  : 

Le  Roy  continue  de  jour  en  jour  h  faire  meilleure  mine 
h  Luynes  son  si  grand  favori  :  maintenant,  il  Ta  declare 
chef  des  gentilshommes  de  sa  chambre ,  et  de  plus  en  plus 
il  sera  foit  bruit  des  faveurs  nouvelles  de  Sa  Majesty  u 
Tendroit  de  ce  sien  serviteur  ' . 

A  Tours,  Luynes  ctait  d'ailleurs  fort  a  Taise  et  bien 
place  pour  penetrer  plus  avant  dans  le  cceur  du  petit 
Roi.  N'avait-il  pas,  a  deux  beures  de  cette  ville,  le» 

'  Archives  des  Mc^dicis,  n"  4629.  Crirteggio  cii  Francia. 
Matteo  BartoHni ,  ainbassadeur. 


212  LE  ROI   CHE7   LA   REINE. 

ch&teau  royal  d'Amboise  dont  le  {][Ouvernement, 
enleve  a  Gonde,  lui  avail  ete  donne  par  lettres  patentes 
de  Sa  Majeste?  A  Aiuboise ,  Luynes  etait  cbez lui,  et 
ii  n*dtait  pas  d'occasion  qu'il  ne  chercbat  pour  y  alier 
en  oompagnie  du  Roi ,  qui  s'y  plaisait  fort  et  qui  y 
cbassait  comme  il  voulait,  [oin  de  la  Beine  mere  et 
d*un  entoura^je  qu*il  n'aimait  point. 

Le  28  de  ce  mois  de  Janvier,  quatre  jours  apres 
son  arrivee  a  Tours ,  ce  (ut  la  premiere  fois  qu*il  pensa 
d'aller  a  Amboise,  et  bien  lui  en  prit  de  s'y  etre 
trouve ,  et  d'y  avoir  demeur^  toute  la  demi-journee 
du  29,  car  on  ne  saurait  dire  ce  qui  lui  serait  advenu , 
s'ii  fut  revenu  a  Tours  et  qu'il  eut  assiste  au  Gonseil 
rcuni  cbez  ki  Beine  mere  dans  la  maison  de  la 
Bourdaisiere ,  ou  elle  demeurait.  Tous  les  memoires 
ont  rapporte  I'accident  etrange  dont  le  Gonseil  entier 
faillit  etre  victirae.  Hdrouard  Ta  racont^  en  men* 
tionnant  les  faits  et  gestes  du  Roi  ce  jour  m^me  : 

I^  29,  h  Amboiso,  va  se  promener,  faisant  tirer  h  ses 
cbiens  d'Artbois  des  petits  canons  acbet^s  k  Tours,  a 
I'invcntaire  de  la  Bourdaisiere.  Va  au  clos  —  va  et  vient 
jusques  h  dix  beures,  —  entend  la  messe,  dine  a  dix 
heures  et  demie,  —  prom^ne,  void  ses  petits  chevaux 
attelt^s  au  carrosse  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  partir  qu'a 
une  beui'e,  et  qu'un  mauvais  orage  de  neige  qui  survint 
les  fait  reniettre  dans  Tescurie.  L'on  a  i*einarque  que  ce 
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fust  un  coup  de  Dieu ,  d'aultant  que  s'il  fust  party  u  cetle 
heure-Iii,  sans  doubte  il  fust  alle  descendre  h  Tours  cliez 
la  Reine  sa  mere  et  se  y  fust  trouve  entre  deux  et  trois 
qu'elle  estoit  au  conseil  que  le  plancher  de  sa  cliaiii1)re 
fendit  :  elle  se  trouva  a  I'endroit  de  la  poultre,  M.  le 
Chancelier  devant  elfe,  M.  d'fipernon  et  M.  de  Yilleroy  a 
costd  qui  toniberent  sans  beaucoup  se  blesser,  et  d'autres 
comme  les  sieurs  de  Bassornpierre ,  Marquis  de  Villaiues, 
Marquis  de  Sable,  Marquis  de  Nangy...  Arrivee  a  Tours  k 
trois  heures  trois  quarts. 

A  le  suivre  de  pres,  on  aurait  pu  se  demander 
s'il  se  savait  marid,  s'il  uvait  une  femme.  li  faisait 
yisite  a  la  Reine  Infante,  comme  il  faisait  visite  a  lu 
Reine  mere.  Ge  n'etait  qu'a  de  rares  occasions  qiril 
se  divertissait  chez  elle.  Quelquefois  c'etait  la  Reine 
qui  le  visitait  et  qui  le  venait  trouver  a  ses  jeux  d'en- 
fant :  ainsi  le  3  fdvrier,  pendant  qu'il  s'amusait  a  faire 
des  batai lions  de  di verses  sortes  avec  ses  petits liommes 
d'arg[ent,  il  lui  ofPrit  ce  jour  une  collation  de  confi- 
tures seches.  A  Tours,  pendant  ce  long  sejour,  ils  ne 
donnerent  qu'une  fois  aux  habitants  I'occasion  de  les 
voir  ensemble,  encore  fiit-ce  a  Toccasion  d'une  cere-* 
monie  a  I'eglise  de  Saint -Gratien.  Le  Pape,  par. 
Tentremise  du  Nonce  Ubaldini,  nouvellement  cree 
Cardinal,  avait'envoyd  au  Roi  Tepee  avec  le  casque, 
et  a  la  Reine  la  Rose  d'or;  lesaugustes  epoux  avaient 
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a  I'assemblee  k  Burie,  ou  il  a  dini^.  Sur  les  onze  lieures, 
inonte  a  cheval  et  va  au  laisses-courre ,  void  les  cliiens , 
les  suit,  void  souvent  le  cerf,  court  cinq  heures  durant, 
inonte  cinq  relais  et  revient  a  cinq  heures. 

Ces  jours-la,  ne  le  reconnait-on  pas  bien  tnieux 
le  Roi  de  France,  et  le  tiendrait-on  pour  ce  pudril 
Prince  qui,  peu  d*heures  apres,  imaginera  peut-^tre 
de  se  divertir  h  faire  des  massepains,  ou  a  atteler  ses 
chiens  a  de  petits  canons?  Cependant,  le  surlende- 
inain,  encore  i\  Blois,  la  Reine  mere  lui  donna  une 
autre  besogne,  et  pour  ce  jour,  il  dut  faire  office  de 
roi.  Depuis  longtemps,  en  efFet,  Marie  de  Medicis 
supportait  difficilement  la  presence  au?^  affaires  de 
messire  Nicolas  Brulard  de  Sillery,  fait  Ghancelier  de 
France  par  le  feu  Roi  onze  ans  auparavant.  Un  parti 
dans  son  ministere  meme  s*etait  formd  contre  lui  : 
on  rendait  le  Ghancelier  responsable  des  malheurs  de 
la  Gour  et  de  la  rebelfion  prolongec  des  Princes,  par 
le  fait  mome  qu*il  avait  conseille  a  la  Reine  les  moyens 
les  plus  dnergiques,  comme  dtant  les  plus  efficaces. 
Le  Secretaire  d'Etat  Villeroy  et  le  President  Jeannin, 
ses  collegues ,  qui  s'estimaientsesrivaux,  ledecriaient 
egalement  dans  Tesprit  de  la  Reine  mere,  et  la  Mare- 
chale  d'Ancre  avait  associe  ses  mecontentemcnts  aux 
ieurs.  G'en  etait  trop  pour  la  disgrace  du  Ghancelier, 
ct  comme  pour  lui  reprendre  les  sceaux  la  personne 
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du  Roi  ^tait  necessaire,  et  que  la  Reine  mere  avail 
cldcide  de  ne  pas  poursuivre  sa  route  sans  avoir 
remerci^  le  Ghancelier,  elle  mit,  le  l*'mai,  le  Roi  a 
meme  de  faire  sa  declaration  au  vieux  serviteur  du 
royaume  : 

Va  86  promener  aux  jardins  (dit  Herouard  en  parlanl 
du  Roi) ,  revient  k  unze  heures  k  la  chambre  de  la  Reine  sa 
mere,  ou  messire  Nicolas  Brulard,  fait  Ghancelier  de  France 
par.  le  feu  Roy  dans  Tunzieme  ann^e,  remet  les  sceaux 
entre  les  niains  du  Roy.  II  n*y  avoit  qu'eux  trois,  ayant 
feict  sortir  tous  ceux  qui  estoient  dedans. . . 

La  Reine  mere  a  du  se  rappeler  cette  scene ,  deux 
ans  plus  tard ,  lorsque ,  pendant  ce  meme  mois ,  et 
sans  nul  doute,  dans  cette  meme  chambre  de  ce  meme 
chateau,  eloignee  et  renvoyfe  de  la  Cour  du  Louvre 
par  ce  m^me  jeune  Roi  son  fils,  elle  fut  dans  le  cas 
d'^prouver  les  rigueurs  d'une  disgrace  plus  amere  et 
plus  poignante  encore.  M.  Du  Vair  fut  d^sign^  pour 
succ^der  en  la  charge  de  M.  de  Sillery,  et  cela  fait, 
apres  une  excursion  du  Roi  dans  sescurrossesa  Ville- 
savain  en  Sologne,  le  5  mai,  Sa  Majesty  partit  le  7 
pour  Beaugency,  d'ou  le  8  pour  Orleans  par  le  chi- 
min de  Toury ,  le  9  pour  Ghilleuse  et  Pluviers ,  arri- 
vant  le  10  a  Fontainebleau.  Le  Roi  s'y  reposa  avant 
Tentree  a  Paris,  qui  eut  lieu  le  16,  im  lundi,  etant 
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parti  de  Fontainebleau  a  sept  heures,  arriv^  a  Essonne 
a  dix  heures  pour  y  diner,  puis  reparti  en  carrosse, 
devant  s'arreter  a  Bourg-la-Reine ,  et  y  retrouver  sa 
femme ,  qui  I'avait  devanc^ ,  toute  prete  et  paree  pour 
apparaitre  enfin  au  peuple  de  Paris  qui  soupirait  de- 
puis  bient<6t  dix  mois  pour  le  retour  des  deux  heros  de 
rhymen  royal  de  France-Espagne.  On  peut  aisement 
imaginer  si  I'entree  fut  brillante  et  si  ce  peuple  de 
Paris  acclama  la  petite  Reine,  qu*ebahi  et  joyeux  il 
regardait  passer  se  rendant  au  Louvre,  dans  sa  litiere, 
merveilleusement  v^tue  a  la  frangaise,  d'une  robe  de 
toile  d'argent  a  fond  bleu ,  toute  parsemee  d'etoiles 
de  diamants,  portant  la  jupe  de  drap  d*or  fris^  a  fond 
de  meme  couleur,  couverte  de  croissants  en  broderies 
d'argent  lustre ;  elle  avait  sa  belle  chaine  de  pierres 
precieuses,  et  au  cou  ses  perles  si  fameuses,  et  elle 
etait  coiffee  avec  la  couronne,  son  royal  insigne.  Les 
grands  ofBciers  lui  portaient  un  dais  sous  lequel  elle 
etait.  Le  Roi  la  precddait.  Il  s*^tait  pare  et  bott^  au 
Bourg-la-Reine,  etait  monte  a  cheval  sur  le  Soleil, 
son  beau  cheval  et  celui  du  feu  Roi.  Dix  mille  hommes 
parisiens  tous  bien  armes,  formant  neuf  batai lions 
sous  le  commandement  du  President  de  Ghivry, 
etaient  ranges  dans  la  plaine  de  Montrouge  pour 
reccvoir  les  jeunes  Majestes.  Il  ne  faut  guere  douter 
si  le  Roi  en  considera  la  belle  ordonnance,  et  si  la 
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ReiDe  et  lui  re9urentplus  d'un  hommag^e.  M.  de  Lian- 
court,  gouverneur  de  Paris,  et  M.  Miron,  le  pr^vot 
des  marchands,  parlerent  les  premiers  ^  Ge  fut  la 
que  la  jeune  Reine  monta  dans  sa  litiere  ddcouverte 
toute  brodde  d'or  et  d'argent.  L'entrde  se  fit  par  la 
porte  Saint-Jacques,  et  ainsi  jusqu'a  Notre-Dame, 
ou  le  clerge  et  une  partie  du  Parlement  s'etaient 
reunis.  Graces  furent  rendues  k  Dieu,  et  le  Roi 
dtant  remonte  a  cheval,  reprit  avec  le  cortdf;e 
le  cbemin  du  Louvre,  d'oii  Marie  de  Medicis,  arri- 
v^e  la  veille',  alia  au-devant  de  la  Reine,  avec 
Mesdames  de  France,  ses  filles  Henriette  et  Chris- 
tine, et  accompagn^e  de  la  Gomtesse  de  Soissons, 
dela  Princesse  de  Gonty,  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  de  Mesdames  de  Longueville  et  d'Elbeuf, 
de  la  Duchesse  de  Montmorency  et  de  Madame  de 
Guercheville. 

Les  estampes  et  les  m^dailles,  les  sonnets  et  les 


»  Voyez  a  la  Bibl.  imp.  m«.  S.  F.  424,  p.  86  :  Ze  CcW- 
monial  de  t Hostel  de  vilie. 

■  La  Reine  mdre  avail  qiiitte  le  Roi  et  la  jeune  Reine  a 
Orl($an8  pour  se  rendre  directcment  a  Paris,  ou  clle  arriva 
le  ii  au  soir,  apr^s  avoir  fait  une  station  a  rt^(;lise  de  Sainl- 
Victor,  oil  dtait  une  chapellc  dt^diec  a  la  Vierjjc,  et  ou  elle 
avail  contume  de  se  rendre  chaque  semaine  quand  elle  etait 
a  Paris. 
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chansons  ont  c^Icbre  cette  journ^e.  II  faut  voir,  entre 
aiitres  choses,  Toeutre  de  La  Serre,  le  chroniqueur- 
graveur  de  ces  fetes  et  de  ces  solennites  royales  : 
regardez  VEmbleme  des  vosux  et  Empressements  de 
Paris  pour  Vheureuse  arrivee  de  Leurs  Majestez  '  ou  le 
Peuple  de  Paris,  Pallas,  la  Victoire,  TAbondance,  la 
Fortune  et  la  France,  sontlespersonnages,  eilaMagni- 
fique  et  Somptueuse  Reception  faite  au  Trds-Chr^tien 
Louis  TreiziSme,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  et  a 
Anne  d'Autric/ie,  safemme,  le  lundy  16  mat  1616,  a 
leur  retour  du  voyage  de  Bordeaux,  oil  se  trouvent 
comprises  ces  pieces  aujourd*hui  rares  de  la  Reception 
faite  a  la  Reine,  au  Louvre,  oil  Leurs  Majestds  prennent 
le  frais  sur  un  balcon,  puis  le  Bal  donnd  a  la  Reine 
en  suite  d'un  tres-magnifique  repas^  et  enfin ,  comme 
souvenir  de  la  journee  du  lendemain ,  la  Reine  avec 
sa  suite  se  promenant  a  cheval  aux  environs  de  Paris 
el  en  consideranl  I'e'tendue  du  costd  de  Belleville,  le 
17Inai^ 

Telle  fut  Tarrivee  de  la  nouvelle  Reine  de  France 
a  Paris,  Anne  d'Autriche,  ftiture  Reine  mere  de 
Louis  XIV  et  Regente;  mais  dans  ce  livre,  nous  nc 

'   Publics  clicz  Le  Clercq. 

•  Voyez  iouics  cea  piece*,  au  Cabinet  des  Estampes  de  la 
Bibliothcquc  imperiale,  dans  les  cartons  de  thistoire  de  France, 
annees  1615  et  1616. 
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devons  Voir  que  la  petite  Reine,  chormante  et  petu- 
iante,  et  ne  sachant  trop  comment  a^jir  et  parler  a  la 
Gour,  reine  sans  puissance ,  epouse  sans  mari ,  jusqu*a 
une  date  d'ou  nous  sommes  encore  separes  par  deux 
annees  et  demie. 


19. 


X. 


LES  DIVERTISSEMENfS   DE  LOUIS   XIII. 

1616-1617. 


Le  Boi  ne  fit  encore  rien  pendant  cette  annee  IU16 
pour  mettre  la  main  aux  afFaires.  La  paix  de  Loudun 
recevait  la  sanction  de  la  Reine,  le  Prince  de  Gond<$ 
parlait  de  son  prochain  retour,  les  Ministres  ^taient 
changes,  U^veque  de  Lucon  recevait  une  premiere 
marque  de  confiance  de  la  Reine  mere,  qui  le  char- 
geait  de  traiter  avec  Gonde  retardataire.  Le  Marechal 
d'Ancre  soulevait  les  rumeurs  du  peuple,  qui  brQlait 
et  saccageait  son  h6tel;  Conde  revenait;  des  cabales 
nouvelles  se  formaient;  le  Roi  d'Angleterre  faisait 
demander  a  la  Reine  mere  la  main  de  Henriette  de 
France  pour  Charles ,  Prince  de  Galles ;  Tarrestation 
de  Conde  avait  lieu ;  les  Princes  de  Nevers ,  de  Bouillon 
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tit  uutres  creaient  de  funestes  enibarras  :  mais  par 
tant  de  fails,  par  des  tribulations  si  grandes,  I'esprit 
de  politique,  le  sentiment  de  Tintdret  d*Etat,  si  peu 
precoces  chez  Sa  Majesty,  ne  furent  nullement  eveil- 
les.  On  pent  dire  que  jusqu'au  jour  de  Fannie 
suivante  oii  Louis  XIII  s'annon^a  roi  par  le  coup 
d*^tat  de  Tassassinat  du  mar^chal  d'Ancre,  sur 
le  pont  du  Louvre,  son  principal  soin  fut  pour  la 
fauconnerie,  qu'il  gouvernait  en  maitre  excellent, 
et  son  plus  grand  divertissement  fut  pour  la  danse 
et  les  ballets.  Regardons-le  d'abord  a  ses  chasses 
di  verses. 

Nous  avons  dit  la  joie  qu'il  prenait  a  toutes  choses 
et  affaires  de  chasse  des  son  plus  jeune  age,  mais 
nous  n 'avons  cite  que  peu  de  temoignages.  Nous 
avons  recueilli  depuis,  et  toujours  dans  Herouard, 
qui  est  inepuisable  quand  on  veut  apporter  une 
patience  ang^lique  o  le  consultcr,  quelques  minuties 
qui  sont  ici  bien  a  leur  place  et  qui  nous  font  en 
quelque  sorte  connaitre  la  premiere  heure  ou  Mon- 
sieur le  Dauphin  annonce  le  goClt  qu'il  eut  pour  la 
venerie. 

Le  21  d^cembre  1606,  s'amuse  aux  furets  de  M.  Mar- 
tin, preneur  de  blereaux  et  de  renards,  lequel  luy  porte 
ung  petit  lapin  dans  la  galerie  lambriss^e,  ou  il  le  fait 
courir. 
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Ce  sont  la  ses  debuts;  mais  pour  honorer  sa 
sixieme  ann^e  et  sans  doute  aussi  pour  la  bien 
commencer, 

tt  Se  fait  entretenir  de  chiens  comme  feroit  un  grand 
chasseur.  «  Parlds-moi  de  Mirande  et  de  Lion,  qui  prend 
tout  seul  le  loup  n,  dit-il  gravement  k  Herouard. 

Des  I'annde  1607,  toutes  les  fois  qu'il  reconnais- 
sait  I'occasion  fortuite  de  parler  de  chiens  et  de 
chasses ,  il  en  faisait  son  discours  favori  : 

1"  mai.  S'entretient  des  chiens  avec  les  uns  et  les 
autres,  fort  bien,  chez  la  Rcine. 

Des  cette  epoque  il  en  avait  a  lui  et  les  lancait 
apres  des  renardeaux  dans  la  galerie  ou  il  lui  dtait 
pernoiis  d'en  user,  comme  s'il  eut  ete  en  foret  avec 
Pataud,  Patelot  et  Gris^te,  ses  chiens  favoris  et  qui 
etaient  d'Artois.  Ce  meme  an,  Monsieur  le  Dauphin 
connaissait  v^ritablement  la  chasse  mieux  que  chose 
au  monde  : 

Le  21  mai  (k  Saint-Germain), «  vient  chez  M.  d'Orldans 
pour  luy  donner  les  premieres  brassieres,  dcmande  com- 
ment faut-il  faire,  lui  estant  moutr^,  les  met,  puis  soub- 
dain  :  u  Adieu,  adieu,  monfrere,je  m'en  vas  faire  courre 
un  renard,  n  diet  fort  g^uaiement,  et  s'en  va  sur  la  terrasse 
de  sa  chambre,  ou  il  faict  attaquer  par  ses  deux  chiens 
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ung^  renardeau  qui  se  defendoit  bien.  II  ordonne,  il  va,  il 
vient  tout  ainsi  qu'une  personne  d*autorit^  fort  entendue 
h  la  chasse.  n 

Il  etait  alors  au  s^jour  de  Fontainebleau ,  et  c'est 
le  lendemain  meme  que  le  Roi  et  la  Reine  lui  firent 
voir  la  curee  pour  la  premiere  fois.  Gomme  aussi 
fiit-ce  vers  ce  temps  que  le  Prince  de  Galles  et  le 
Dauphin  commencerent  a  ^changer  quelques  rap- 
ports de  courtoisie  gentiment  entretenus  par  des 
cadeaux  qui  etaient  habituellement  des  objets  de 
chasse.  A  cette  date  meme,  le  29,  venant  de  con- 
duire  Leurs  Majestes  en  leur  chambre  et  ^tant  re- 
tourn^  dans  la  sienne ,  il  re^ut  une  escopette  et  deux 
grands  et  beaux  barbets,  que  lui  avait  envoy^s  le 
Prince  de  Galles  par  un  sien  gentilhomme.  Herouard 
constate  que  le  mois  suivant,  en  juin,  il  enten- 
dait  tous  les  termes  de  v^qerie,  et  qu*il  savait  les 
noms  de  tous  les  chiens  de  M.  Martin,  renardier 
de  Sa  Majesty,  «  ceux  qu'il  faut  lancer  les  premiers, 
les  seconds  et  chacun  selon  son  ordre  » .  Or  il  faut 
savoir  qu'a  cette  ^poque  Monsieur  le  Dauphin  etait 
encore  petit  enfant,  et  qu'il  touchait  a  peine  a  ses 
sept  ans,  a  peine  aussi  ne  portait-il  plus  sa  robe 
longue ,  car  il  ne  prit  celle  a  haut  collet  qui  etait  de 
satin  gris  que  le  3  octobre.  Un  an  plus  tard ,  ce  lui 
fut  un  grand  bonheur,  quand  M.  de  Frontenac  lui 
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apporta  le  beau  livre  de  chasses  du  siear  du  Fouil- 
loux ' ,  et  pour  en  t^moigner  sa  joie ,  il  s'apprit  a  dire 
en  musique  Tappel  des  chiens. 

Gependant,  bien  qu'il  ne  manquat  pas  de  valeur  a 
la  chasse  a  courre ,  il  a  toujours  prefer^  pendant  sa 
jeunesse  la  chasse  ii  I'oiseau.  Pour  Ty  voir  —  et  il  y 
est  fort  curieux,  le  sieur  Charles  d'Arcussia  de  Capri , 
seigneur  d'Esparron ,  de  Pallieres  et  du  Revest,  gen- 
tilhomme  de  sa  chambre,  nous  a  rendu  la  chose 
facile  par  le  livre  qu'il  a  produit  sous  le  titre  de 
Sommaire  de  la  fauconnerie  du  Rot  et  des  vols  que 
Sa  Majesty  a  inventez  ' . 

^  Mais  c'est  encore  vers  Herouard  qu'il  se  faut  tour- 
ner  pour  connaitre  de  lui  les  debuts  du  Prince  dans 

*  Sans  doute  T^dition  de  1585  :  la  Vdnerie  et  Faucon- 
nerie ,  de  Jacques  Du  FouilTbux ,  Jean  de  Feuchieres  et  autrea 
divers  autheurs,  par  J.  D.  S.,  gentilhomme.  A  Pans,  pour 
Abel  TAn^elier,  an  premier  pillier  de  la  g^rande  salle  du  Palais. 

•  Voyez  ces  diflR^rents  ouvra^es  traitant  de  fauconnerie  : 
i'  la  Fauconnerie y  de  Charles  d'Arcussia  de  Capri,  seigpieur 
d'Esparron,  de  Pallieres  et  du  Revest,  en  Provence,  divis^e 
en  dix  parties  avec  les  portraicts  an  naturel  de  tous  les  oyseaux. 
A  Paris y  chez  Jean  Houzd,  au  Palais,  en  la  gallerie  des  Pri- 
sonniers,  allant  a  la  Chancellerie,  1627;  —  %*  la  Faucon-^ 
nerie  du  Roy,  avec  la  Conference  des  fauconniers.  {I4»9 
ibid.),  1662;  —  3»  LeUres  de  Philoierax  a  Phibsalco,  ou 
sont  contenues  les  maladies  des  oyseaux  et  les  remedcs 
pour  les  guirir,  {Id.,  ibid.),  1626. 
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la  science  de  la  chasse  au  vol ,  oii  en  peu  d'ann^s 
Sa  Majesty  se  put  dire  un  veritable  maitre  et  un 
grand  docteur. 

«  Le  13  Janvier  1607  (ayant  six  ans  et  trois  mois),  il 
vouloit  tout  sea  voir,  les  causes,  les  raisons,  et  T  usage  des 
choses;  entretient  M.  du  Tost,  mary  de  la  nourrice  de 
Madame,  sur  des  oyseaulx  et  sur  un  tiercelet  qu'il  avoit 
sur  le  poing.  n 

Ce  Dutost  ^tait  un  archer  des  gardes ,  et  le  Dau- 
phin le  recherchait,  sachant  qu^il  avait  toujours  a 
dire  quelque  belle  chose  sur  les  oiseaux  de  poing; 
.et  Monsieur  le  Dauphin  tenait  de  lui  le  premier 
oiseau  qui  lui  avait  ete  donne,  voire  meme  le  second, 
qui  fut  une  pie-grieche. 

u  19  aofit  1607.  M.  du  Tost,  mary  de  la  nourrice  de 
Madame,  luy  apporte  une  pie-gi^esche  qu'il  avoit  dressee 
k  voter  le  moineau,  se  faict  donner  son  gant  de  faucon- 
nier,  le  prend  sur  le  poing,  et  dans  la  chambre  haulte  la 
lascha  fort  k  propos  apres  ung  moineau ,  luy  en  faict  voler 
deux  et  se  y  amuse  jusques  h  unze  lieures.  n 

II  faut  reconnaitre  que  ce  gout  devint  tot  une 
passion,  et  ce  fut  la  seule  qui  ait  donne  un  peu 
d'animation  a  Texistence  juvenile  du  Prince.  Un 
jour  d'aout,  le  23,  le  voici  tout  a  son  affaire,  il  en 
est  penetre  : 

M.  de  Vicq,  gouverneur  de  Calais,  et  M.  de  Valencay 
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Ic  vienneut  voir;  h  trois  heures  et  iin  quart,  lui  prend 
huiiieur  de  vouloir  aller  a  la  chasse,  vient  h  ia  salle,  com- 
mande  ^  M.  de  Ventelet :  «  Faites  atteler  le  carrosse ,  je 
veux  aller  a  la  chasse,  Capitaine  M,  de  Mausan^  faites 
tenir  prSts  les  oiseaux,  w  II  commande  s^rieusement  et 
avec  action  et  passion.  A  quatre  heures  et  demie,  il  entre 
en  carrosse  pour  aller  h  la  chasse ,  est  men^  aux  environs 
du  Moulin  de  Pierre,  allant  vers  Versailles,  voit  prendre 
pres  de  luy  un  levrault  avec  deux  lievres,  cinq  ou  six  cailles 
h  la  remise,  chassees  par  le  haubereau ,  et  deux  perdreaux, 
Tung;  par  son  espervier,  quand  le  levrault  fust  prins.  » 

C*est  environ  des  ce  temps  que  le  Dauphin  s'ac- 
coutuma  de  ne  plus  guere  sortir  au  pare  sans  porter 
gravement  son  hobereau  ou  son  epervier  sur  le 
poing;  il  appelait  Du  Tost,  Tarcher  des  gardes,  et 
s*informait  et  apprenait  a  bien  attacher  Toiseau,  a 
le  detacher,  a  lui  6ter  le  chaperon  et  a  le  remettre. 
Aussi  faisait-il  en  reality  Tadmiration  de  ceux  de  la 
Cour,  a  ce  sujet  de  la  chasse  au  vol.  Monsieur  le 
Grand  le  venait-il  voir,  qu'aussit6t  il  Tentretenait  de 
ses  oiseaux  dans  les  termes  d'usage  et  fort  bien, 
aussi  a  de  telles  occasions  commandait-il  ses  plus 
beaux  leurres,  ceux  de  maroquin  incarnat  avec  des 
rubans  bleus.  II  etait  inventif,  ingenieux  en  ces 
matieres,  a  un  point  tout  particulier.  N'est-ce  pas 
curieux  de  le  voir  se  former  une  petite  compagnie 
militaire  d'oiseaux  de  petite  voliere?  Yoici  son  pinson 

20    r 


230  LE  ROI  CHEZ  LA  REIKB. 

des  Ardennes  qu^il  appelle  le  capitaine,  un  autre  le 
lieutenant  et  un  autre  Venseigne;  il  y  a  une  alouette 
qui  est  le  tambour,  et  un  chardonneret  qui  est  le 
fifre.  Nous  ne  doutons  pas  un  instant  que  ce  sont  la 
ces  oiseaux  dont  parte  lord  Herbert  de  Cherbury, 
comme  etant  ceux  que  le  Dauphin,  aide  de  tout 
Tesprit  et  de  la  science  de  son  bien-aim^  Luynes, 
avait  dresses  a  cbasser  les  papillons ',  afin  sans  doute 
d'avoir  a  s'occuper  du  doux  d^duit  de  volerie,  par 
les  jours  pluvieux ,  dans  ses  chambres ,  cabinets  ou 
gaieries. 

On  pent  dire  que  si  le  m^decin  Herouard  nous  a 
laissd  les  proces-verbaux^des  mouvements  et  impres- 
sions de  Louis  XIII ,  le  gentilhon>me  de  la  chambre, 
le  sieur  d'Esparron ,  *  nous  a  laiss^  les  bulletins  de 
ses  gestes  a  la  chasse  au  vol,  et  jusqu'a  Tindication 
des  heures  qu'il  y  consacrait.  Avec  Taide  de  tels 
renseignements,  il  serait  malaise  de  ne  pas  connaftre 
la  jeunesse  de  ce  prince  fort  singulier. 

*  «  ll  avait  pour  fevori  M.  de  Luynes,  qui  dhs  sa  premiere 
jeunesse  avait  gag^ne  TafFection  du  Roi  en  dressant  des  iaucons 
a  voler  pour  tous  les  petits  oiseaux  de  ses  jardins,  ct  mdme 
ces  petits  oiseaux  a  prendre  despapillons.n  Mdmoires  d^Edouurd 
Lord  Herbert  de  Cherbury,  ambassadcur  en  France  sous 
Louis  XIII,  traduits  par  le  comtc  de  Baillon,  p.  136.  Paris, 
chez  Techener,  MDCGCXLHI. 
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Le  Roi  chassait  le  lundi ,  le  mercredi  et  le  samedi , 
et  s'il  n'y  avail  point  d'empechemeDt  important, 
il  chassait  aussi  les  autres  jours ,  —  dit  naliveinent  le 
sieur  d'Esparron ,  —  sauf  cependant  le  dimanche , 
a  qn'il  employe  a  servir  Dieu,  pour  estre  Sa  Majesty 
le  fils  aine  de  rE{jlise  en  eflect  comme  de  nom  » . 
Se  trouvant  a  Paris ,  Sa  Majeste  allait  habituellement 
vers  le  kois  de  Yincennes  ou  vers  Saint- Cloud,  ou 
du  c6te  de  Saint-Denis,  «  estant  les  issues  de  Paris 
extremement  belles  et  propres  aux  vols  auxquels  le 
Roy  se  plait  le  plus  '  »  ,  et  lorsque  le  narrateur  auquel 
nous  empruntons  ces  details  dit  que  « jamais  on  ne 
chassa  si  bien  au  vol  en  France  et  que  jamais  Roi 
n^eut  tant  de  si  bons  oyseaulx  et  que  de  toutes  parts 
on  les  lui  apporte  sachant  comme  il  les  aime  » ,  il 
est  permis  de  lui  accorder  une  facile  creance. 

Nous  pouvons  done  dire  que  la  fauconnerie  du 
Roi  etait  un  petit  Ml  tat  ayant  son  Roi ,  ses  Ministres , 
ses  OfEciers,  ses  sujets,  ses  finances  et  ses  lois, 
statuts,  ordonnances  et  reglements.  En  dehors  des 
oiseaux  du  cabinet,  dont  le  sieur  de  Luynes  avait  la 
charge  avec  le  petit  Buisson  et  son  pere  que  le  Roi 
nommait  Buissonnet,  en  dehors  des  oiseaux  ,  disons- 


'  Sommaire  de  la  fauconnerie  y  etc.  Le  chapitre  :  ■  Comme 
le  Roy  va  a  la  chasse  et  a  quels  jours.  »  P.  401. 
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nous,  qui  etaient  les  fumiliers  du  souverain,  ses 
petits  favoris,  sa  cour  emplumee',  il  y  avail  la  fau- 
connerie  proprement  dite,  TEtat  et  ses  dependances, 
dont  M.  de  la  Ghataigneraie  avail  la  haute  surveil- 
lance, avec  la  qualite  de  Grand  Fauconnier  de  France. 
Cetle  annee  1616,  pcu  de  temps  apres  le  retour  du 
Roi  de  son  voyage  de  Guyenne,  le  Grand  Fauconnier 
accusait  cent  quarante  pieces  d*oiseaux  sous  sa  charge. 
II  nc  se  faisait  point  contusion  d'emploi ,  et  pour  tels 
gibiers  etaient  destines  tels  oiseaux ,  avec  un  chef  de 
vol  design^.  M.  de  Luynes  dirigeait  le  vol  pour  le 
milan ,  avec  Taide  du  sieur  de  Gadenet,  son  frere,  de 
meme  le  vol  pour  corneille,  et  la  conduite  des  dmeril- 
lons.  Dix  hommes  hii  etaient  attaches  pour  le  seul  vol 
du  milan.  M.  de  Lignie  avail  la  charge  du  vol  du 
heron,  et  douze  oiseaux,  quatre  levriers  et  quinze 

'  Tela  etaient  les  oiseaux  du  Cabinet,  d'apres  le  sieur  d'Es- 
parron  :  «  Des  Gerfeux  blaiics  et  d*autres,  des  Tiercelets  de 
(}erfaux  blancs  et  autres,  des  Laniers  coinmuns  et  Lanerets, 
des  Alphanets ,  qu'on  dit  Laniers  de  Tunis  el  Lanerets  tunis- 
siens^  des  Sacres  el  Sacrets,  des  Laniers  de  Russie,  des  Fau- 
cons  peregrins,  des  Faucons  gentils,  des  Faucons  niais,  des 
Faucons  antenaires,  des  Faucons  muez  des  champs,  des  Fau- 
cons lagarols,  des  Alettes,  des  Einerillons,  des  Autours,  des 
Espcrviers  et  Mouchets,  des  Hobereaux,  des  Cresserelles,  dej 
Piegrieches,  des  Flaqucts...  »  Sonimaire  de  la  Fauconne- 
rie,  etc.  :  «  Ordre  de  la  fauconnerie  du  Roy,  »  P.  400. 
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hommes  pour  cela ;  les  sieurs  de  Ville  et  de  la  Roche, 
qui  nllaient  aussi  a  la  corneille,  entretenaient  vin{jt- 
4]uatre  pieces  d*oiseaux ;  le  sieur  Lassan  presidait  au 
vol  des  champs,  aussi  avait-il  beaucoup  d'oiseaux  et 
dix-huit  epa^pieuls ;  le  sieur  du  Buisson  commandait 
au  vol  pour  riviere,  alternativement  avec  M.  de 
Pallaiseau;  M.  de  Reuilly  tenait  le  vol  pour  la  pie,  et 
MM.  le  Gomte  de  la  Rochefoucauld  et  le  Marquis  de 
Rambouillet,  en  leur  qualite  de  maistres  de  la  garde- 
robe  ,  avaient  un  double  vol  pour  heron  et  pour  cor- 
neille; de  meme  que  M.  de  Rambure  devait  tenir  un 
double  vol  pour  les  champs,  sous  le  premier  gentil- 
homme.  « II  se  pent  dire  avec  verite,  declare  le  sieur 
d'Arcussia,  qu'il  n'y  a  fauconnier  au  monde  qui 
puisse  rien  apprendre  en  cette  science  au  Roi.  J 'en 
parle  pour  en  avoir  veu  les  effets ;  »  et  aussit6t  il 
enumere  toutes  les  tetes  de  gibier  chasse  par  les  dif- 
ferents  oiseaux,  sans  y  comprendre  «  Vautre  petite 
volerie  que  Sa  Majeste  a  inventez  pour  son  plaisir  »  , 
celle  qui  se  pratiquait  dans  Tenclos  du  Louvre  et  le 
jardin  des  Tuileries,  ou  le  Roi  allait  lorsque  la 
rigueur  du  temps  le  ddtournait  de  la  grande  chasse. 
La  Reine  aussi ,  —  non  pas  qu'elle  y  fiit  active ,  — 
mais  sans  doute  pour  repondre  aux  desirs  du  Roi,  le 
venait  voir  a  de  tels  exploits.  Herouard  cite  plus  d'une 
fois  les  carrosses  de  la  jeune  Reine,  comme  ayant 

21. 
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rencontre  la  compagnie  du  Roi,  soit  dans  les  plaines 
du  Bour{][et,  celles  du  Roule  et  de  Vaugirard,  et  si  la 
rencontre  avait  lieu  aux  instants  memes  ou  le  Roi 
faisait  voler,  la  jeune  Reine  aimait  a  I'lmiter  et  tenait 
a  prendre  son  hdron  ou  son  milan ,  et  le  sieur 
de  Luynes  commandait  de  iui  presenter  un  gerfaut 
ou  un  sacret  qu'elle  faisait  jeter  ^  un  peu  apres  que 
I'autre  avait  pris  son  essor.  Aussi  Tauteur  de  la  Fau* 
connerte  traite-t-il  avec  details  d'un  fait  de  herons , 
«  Prise  de  herons  ou  le  Roy  et  la  Reine  estoieni  pre-' 
sents  »  ,  et  ou  le  gerfaut  de  Sa  Majesty ,  nommd  la 
Perle,  qui  «  hormis  les  aisles  est  blanc  comme  un 
eigne  » ,  fit  de  veritables  merveilles*. 

'  Pour  ce  terme  d'aii,  qui  ne  respond  pas  prdcis^ment  au 
sens  du  mot  attaquer,  voyez  la  Confdrence  des  fauconniers, 
p.  19,  la  ncuvicme  journ^c,  «  ou  il  se  traite  des  tcrmes  de 
fauconnerie  et  comme  il  s'en  faut  servir » .  Nous  recomman- 
dons,  a  ce  sujet,  la  lecture  d'un  charmant  article  sur  la  FaU" 
Conner ie  en  France  et  en  Angleterre  a  notre  ^poque  du  a 
la  plume  de  M.  H.  Pierre  Pichot  fils,  ct  public  par  Iui  dans 
le  num^ro  d'octobre  de  la  Revue  britannique,  ann^e  1865, 
page  409.  Les  honorables  et  heureux  efforts  du  comte  d'Osmond 
ct  de  M.  de  Grandmaison  pour  rifveillcr  t esprit  de  fauconnerie 
en  France  recjoivent  dans  cct  Essai,  d'ailleurs  tres-erudit,  tous 
les  eloges  qui  leur  sont  assuremcnt  dus. 

•  Sommaire  de  la  fauconnerie ,  etc.,  le  chapitre  :  «  Gets 
pour  H^ron ,  ou  le  Roy  el  la  Reyne  cstoient  presents.  »  P,  404. 
Voir  aussi  le  petit  pofe'me  :  Gdndreux  passe-temps  du  Roy 
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La  Reine  sa  mere  lui  avail  aussi,  en  des  temps 
meiUeurs  pour  elle,  donn^  Texemple  jde  belles  et 
magnifiques  reunions  de  chasse  avec  T^Iite  des  belles 
dames  de  la  Gear,  a  Nous  retournames  sur  Tautomne 
a  Fontainebleau ,  ^rit  Bassompierre.  II  y  faisoit  fort 
beau ,  car  la  Reine  alloit  a  la  chasse  a  cheval ,  accom- 
pagn^e  des  dames  et  princesses  aussi  a  cheval,  et  suivie 
de  quatre  ou  cinq  cents  gentibhommes  ou  princes '. « 

Pendant  cette  ann^e  1616,  le  Roi  fit  aussi  ses 
cliasses  a  Taccoutum^e ,  aux  Tuileries  pour  le  menu 
et  a  Saint-Germain  pour  le  grand  laisser-courre.  Des 
le  lendemain  de  son  entr^  a  Paris ,  le  1 7  mai ,  dtant 
alle  par  la  galerie  aux  Tuileries,  il  y  avait  couru  un 
chevreuil  avec  ses  petits  chiens ;  pen  de  jours  apres , 
il  y  mettait  un  marcassin  aux  toiles ,  le  chassait  et  le 
courait.  Mais  c'etait  surtout  dans  les  beaux  bois  de 
Saint-Germain  et  de  Maisons  qu'il  chassait  a  courre; 
le  13  juiflet,  s'il  eut  eu  un  cheval  frais,  il  eut  tue 
le  cerfy  Tayant  couru  plus  de  trois  cents  pas  T^p^e 
a  la  main.  Gependant,  nous  le  repetons,  ses  chasses 

en  sa  beUe  jeunesse ,  aprds  ses  plus  sdrieux  exercices,  par 
Jules  de  Richy,  gentilhomme  servant  a  la  bouche  de  Sa  Majesty. 
A  Paris ,  chcz  Pierre  Chevalier,  rue  Saint-Jacques ,  a  Tenseig^nc 
de  Saint-Piene.  1616.  (Bibl.  Mazarine,  Misceli.  17562,  p.  132.) 
'  L'automne  de  1612.  Memoires  de  Baasompierre ,  Edition 
Michaud,  p.  72. 
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cheries  eiaient  celles  a  Toiscau,  ct  il  y  mettait  tout 
I'interet  dont  il  etait  capable. 

Telle  ctait  la  pail  que  Louis  XIII,  tout  jeune,  fai- 
sait  a  son  occupation  des  cbasses ;  quant  a  son  diver- 
tissement a  la  danse  et  aux  ballets ,  le  gout  en  avait 
pris  bient6t  a  Sa  Majeste;  mais  il  faut  dire  que  cette 
inclination  n'etaitpas  a  la  hauteur  de  la  passion  qu'il 
avait  vou^e  a  la  chasse  <iu  vol.  C'ctait  plut6t  par 
occasion  et  selon  son  caprice  qu*il  s*y  donnait, 
tantot  plus,  tantot  moins. 

Sous  la  reine  Catherine,  qui,  par  naissance,  tradi- 
tion et  goilt,  aimait  fort  les  choses  et  pratiques  d' Ita- 
lic, la  Cour  de  P>ance  avait  vu  se  faire  de  grands 
frais  et  de  particulieres  inventions  pour  quelques 
ballets,  selon  que  la  Reine  mere  savait  qu'il  s'en  pra- 
tiquait  a  Florence  chez  ses  parents  et  a  Mantoue  chez 
les  Gonzague  :  mais  il  faut  bien  dire  qu'ils  etaient 
rares  et  qu'on  n'en  voyait  point,  a  tout  careme  pre- 
nant,  comme  la  mode  en  vint  sous  Henri  le  Grand. 
II  nous  serait  difficile  d'en  citer  d'autres  que  ceux 
qui  fiirent  celebres,  en  1573,  a  Toccasion  de  ['elec- 
tion de  Pologne';  en  1582,  le  Ballet  comique  de  la 

»  Voyez  Magnificentissimi  spectacuU  a  Recjina  Regum 
matre  in  liortis  suburbanis  editi  in  Henrici  regis  Polonioe 
renunciad  gratulationem  descriptio.  Jo,  Aura  to  poeta  regio 
auctore,  Paris,  Morel,  1573. 


DIVERTISSEMENTS   DE  LOUIS  XIII.  «3T 

Reine  *  pour  les  noces  du  Due  de  Joyeuse  et  de  Made- 
moiselle de  Vaudemont;  en  1583,  le  Ballet  du  Roi, 
ejt,  en  1587,  le  Ballet  dit  de  Saint- Julian.  Les  affaires 
auxquelles  la  Ligue  et  MM.  de  Guise  donnerent  en- 
suite  a  penser  furent  peu  favorables  a  de  telles  fetes; 
aussi  faut-il  aller  de  1587  a  1592  pour  entendre 
parler  d'un  ballet,  voire  meme  de  deux,  danses 
devant  Madame,  soeur  du  Roi  :  Tun,  a  Pau,  qui 
fut  celui  des  Chevaliers  francais  et  bdarnais;  I'autre, 
a  Tours,  «  pour  Tarrivee  d'icelle  en  ceste  ville*  »  ; 
et  pour  ces  deux,  il  est  d'ailleurs  a  croire  qu'il  s'y 
fit  plus  de  frais  de  gaiete  que  de  parures ,  le  temps 
^tant  encore  ou  le  tresor  du  Roi  perinettait  a  peine 
de  reparer  tous  les  pourpoints  de  Sa  Majeste  perces 
au  coude.  L'hiver  de  Fan  1597,  meilleur  que  tous 
les  precedents,  vit  le  ballet  des  Sorciers,  et  on  peut 
Testimer  comme  etant  celui  qui  inaugura  I'ere  nou- 
velle  de  la  fortune  du  Roi ;  aussi ,  I'ann^e  suivante , 
qui  ftit  celle  de  la  paix,  dansa-t-on  a  la  Cour  jusques 
a  six  ballets,  parmi  lesquels  celui  des  Grimaceurs, 

'  La  Fable  de  CircSy  par  Baltasar  de  Beaujoyeulx ,  valet  de 
chambre  du  Roi  et  de  la  Reine  mere.  Le  sieur  de  la  Chesnaie, 
aumdnier  du  Roi,  avait  fait  les  podsics,  le  sieur  de  Beaulieu  la 
inusique  et  Jacques  Patin  les  peintures  et  decors.. 

•  Ballet  representti  devant  le  Roy  a  la  venue  de  Madame  a 
Tours,  1592,  danstf  par  les  dames  et  les  seig^neurs  de  la  Cour. 
( Tours ,^aft.et  Mettayer,  1592.) 
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celui  des  FilUs  folks ,  imagines  par  le  comte  d'Au^ 
vergne;  puis  celui  des  Barbiers,  pour  le  divertisse- 
ment du  Roi,  soufFrant  alors  a  Monceaux.  Ge  ballet  est 
le  premier  dont  parle  Bassompierre,  comme  y  ayant 
pris  part  et  lui  ayant  valu  d'etre  distingue  et  prise  par 
Sa  Majestd ,  qui  le  vit  lors  pour  la  premiere  fois  et 
le  fit  ensuite  son  serviteur.  Tous  ces  ballets  n  etaient, 
a  bien  parler,  que  des  danses  a  mascarades ,  dont  le 
comte  d'Auvergne,  Bassompierre,  Joinville,  Somme- 
rive,  Grammont,  Thermes,  le  jeune  Schomberg, 
Saint-Luc,  Pompignan,  Messillac  et  Maugiron  etaient 
les  plaisants  heros  et  les  esprits  a  bonne  humeur;  les 
grandes  machines,  les  grands  et  dispendieux  change- 
ments,  toutes  les  inventions  perfectionn^es  que  le 
temps  et  la  fortune  de  la  Gour  devaient  amener  et  voir 
en  leur  triomphe  sous  le  jeune  Louis  XIII  Etaient 
encore  fort  peu  connus.  Le  ballet  des  Barbiers, 
danse  d'abord  a  Monceaux  pour  le  Roi  et  la  Duchesse 
de  Beaufort,  qu'il  aimait  alors,  fiit  tres-goute;  aussi 
le  voulut-on  voir  a  Paris  des  le  Icndemain ,  ou  il  fut 
donn^  de  nouveau  a  Thbtel  de  la  Reine  Gatherine , 
chez  la  Gomtesse  de  Soissons.  Bassompierre  le  rappelle 
avec  une  complaisance  marqude;  il  est  vrai  que  non- 
seulement  il  avait  ete  pour  lui  son  d^but  u  la  Gour, 
mais  encore  qu*il  lui  avait  procure  Thonneur  de  baiser 
la  robede  Madame  la  Duchesse.  II  y  connut  aussi,  dans 
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un  meme  temps,  toutes  les  belles  du  moment,  pres 
lesquelles  Ton  sait  que  depuis  il  ne  fit  point  mauvaisc 
fortune.  «  Les  douze  masques,  ^crit-il,  prirent  pour 
danser  les  bransles  mademoiselle  de  Guise,  mademoi- 
selle la  Duchesse  Catherine  de  Rohan,  mademoiselle 
de  Luz,  mademoiselle  de  Villars  de  la  Pardieu,  mes- 
demoiselles  de  Retz ,  de  Bassompierre,  de  Haraucourt, 
d'Entragues,  de  la  Patriere  et  de  Mortenade,  lesquelles 
j'ai  Youlu  nommer,  parce  que,  quand  les  vingtquatre 
hommes  et  dames  vinrent  a  danser  les  branles,  toute 
la  Gour  fut  ravie  de  voir  un  choix  de  si  belles  gens, 
de  sorte  que  les  branles  finis,  on  les  fit  recommencer 
encore  une  autre  fois,  sans  que  Ton  se  quittat  :  ce 
que  je  n'ai  jamais  vu  faire  depuis  \  » 

II  y  eut  encore  cette  ann^e-la  le  ballet  des  Estran- 
gers,  que  le  Roi  fit  danser  a  Saint-Germain  en  Laye 
le  soir  du  jour  oii  Madame,  sa  soeur,  et  le  Coiiite  de 
Soissons,  avaient  tenu  sur  les  fonts  le  dernier  petit  de 
Yenddme,  Alexandre,  qu'il  avait  eu  de  madame  la 
Duchesse  sa  maitresse.  Le  mariage  de  Madame  avec 
le  Ducde  Bar,  Tannee  suivante,  donna  lieu  au  grand 
ballet  des  Princes  au  sdrail,  qui  fut  a  six  entrees,  ou 
figuraient  MM.  de  Rohan,  de  Coeuvres,  de  Nemours, 
le  Grand  ct  le  Gomte  d'Auvergne ,  et  ce  fut  le  dernier 

'  Mdmohres  de  Bassompierre y  p.  19.   Edit.  Michaud  et 
Poujoulat,  tome  XX.  • 
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qui  fiit  danse  avant  la  mort  si  soudaine  de  la  mai- 
tresse  du  Koi'.  Tels  ballets  s'improvisaient  souvent  a 
la  suite  de  circonstances  ou  d'evenements  dont  la 
nouvelie  parvenait  a  la  Cour;  ainsi  fiit  danse  celui 
des  Turcs  peu  de  jours  apres  qu'on  sut  Taction  de 
M.  de  Mercoeur  a  la  prise  de  Ganissa,  dans  la  guerre 
de  Hongrie.  Le  ballet  des  Amoureux  fut  aussi  dans^ 
dans  le  meme  temps,  et  ce  n'est  point  se  tromper 
que  de  dire  que  pour  celui-la,  a  la  Cour  du  Roi  Henri, 
il  dtait  toujours  de  circonstance ,  car  on  y  aima  tres- 
fort  autant  qn'on  y  dansa;  la  cbronique  n'en  tarit 
pas.  II  est  en  effet  a  remarquer  que  chaque  fois  que 
Bassompicrre  parle  de  ballets ,  T Amour  et  toutes  ses 
Heches  ne  sont  pas  loin.  A  peine  a-t-il  rappele  qu'a 
ce  meme  moment  de  Tannee  1 600 ,  qui  fut  celui  du 
premier  voyage  de  Monsieur  de  Savoie,  on  dansa 
le  ballet  des  Lavandiires,  puis  celui  des  Nymphes, 
puis  celui  des  Docteurs  gratiens,  qu'il  nous  dit  aus- 
sitot  qu'il  devint  amoureux  de  la  Raucire,  et  le  Roi, 
ajoute-t-il,  le  devint  aussi  de  madame  de  Boinvillc 
et  de  mademoiselle  Clin.  Notez  que  Sa  Majesty  n'a- 
vait  perdu  que  depuis  six  mois  sa  cbere  Gabrielle, 
et  qu'elle  ^tait  engagee  aussi  dans  celle  de  ses 
amours  qui  lui  fut  la  plus  pernicieuse,  pour  made- 

'  La  Duchesse  de  Beaufort  mourut  le  Vendredi  saint,  a  six 
h^ires  du  matin,  1599. 
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luoiselle  d'Entragues,  depuis  Marquise  de  Verneuil. 
Gette  m^rne  ann^e,  dont  le  coramencement  s'an- 
noncait  en  tant  d'affaires  d'amour,  finit  par  la 
guerre,  la  victoire  et  le  mariage.  «  Nous  dansames 
quelques  ballets,  dit  Bassompierre ,  et  courumes 
en  champ  ouvert  sur  le  pont  au  Change.  »  Des- 
queis  yeut-il  pnrler?  Nous  Tignorons,  car  il  se 
dansa  le  ballet  du  Roy  des  Maures  nigres,  celui  des 
Prodigues  et  se  fit  en  mascarades  a  bransles  les  ballets 
des  Villageois ,  des  Quatre  chevaliers  errants  que  rima 
Ledigne,  des  Mariniers^  des  Anianis  aveniureux  et 
des  Repentis.  La  Reine  n'etait  point  en  retard  pour  y 
prendre  gout  et  y  donner  sa  faveur  :  elle  etait  Flo- 
rentine. Aussi  n'avait-elle  guere  tard^  a  vouloir  dan- 
ser  son  ballet ,  le  Premier  ballet  de  la  Reine,  Mais  il 
est  plaisant  de  penser  qu'elle  trouva  bon  de  le  dauser 
en  la  grand'salle  de  Teveche  de  Paris.  II  est  vrai  de 
dire  qu'alors  on  travaillait  au  Louvre.  Puis  viut  le 
jour  de  Saint-G6me,  qui  fut  celui  de  la  naissance  du 
Dauphin,  le  27  septembre,  et  pour  le  car^me  prenant 
qui  suivit  les  relevailles  de  la  Reine ,  la  Gour  dansa  le 
Ballet  des  Saisons,  le  Ballet  des  Cogs  et  le  Ballet  des 
Enfanis  fourres.  Ce  fut  en  ce  temps  que  M.  de  Biron 
trahit  le  Roi  son  maitre  et  que  les  premieres  grandes 
brouilleries  de  madame  de  Verneuil  apporterent  quel- 
que  gene  au  bonheur  du  meme  Roi ,  son  amant. 

Si 
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Si  nous  avons  ainsi  butine  dans  Thistoire  des  ballets 
ayant  queM.  le  Dauphin,  noire  personnage  en  ce  livre, 
ne  fut  meme  pas  ne,  c*est  pour  expliquer  comment  ces 
divertissements ,  ayant  ^te  en  une  vogue  aussi  grande 
et  en  aussi  grand  nombre,  des  I'avenement  du  Roi 
son  pere ,  il  n'y  a  point  lieu  de  s'etonner  de  les  voir 
en  aussi  grand  honneur  et  pareillement  encourages 
sous  son  regne  a  lui.  Il  a  du  entendre  cel^brer  les 
ballets  aussitdt  qu*il  fiit  a  meme  de  comprendre  les 
discours  de  sa  nourrice  et  ceux  de  Matburine.  La 
mode,  d'ailleurs,  en  alia  croissant.  En  1602,  nous  en 
avons  cite  trois;  en  1604,  nous  en  pouvons  rappelar 
neuf.  Or  le  Dauphin ,  qui  se  plaisait  deja  aux  sons  de 
la  musique  a  cette  epoque,  —  nous  Tuvons  su  par  son 
m^ecin ,  —  devait  assurement  faire  des  questions  a 
ce  sujet  et  apprendre  ce  que  c'etait  qu'un  ballet  avec 
toutes  ses  qualites  esscntielles  d*invention,  de  figures, 
de  mouvement,  d'harmonic  et  de  decoration '. 

*  Les  ballets  de  I'anncc  1604  furent  : 
Le  Ballet  du  Grand  party,  dit  de  la  Comddie; 

—  des  Bouteilles  et  des  Dames; 

—  de  M.  de  Vendosme; 

—  des  Aveugles  et  des  Borgnes; 

—  de  M,  de  Nemours; 

—  de  tinconstance; 

—  de  la  Chaisne; 

—  des  Souffleurs  (Palclumie; 

—  des  Janissaircs, 


DIVERTISSEMENTS  DE  LOUIS  XIII.  243 

M.  de  Bassompierre  avail  manqu^  a  la  Cour  en 
cette  belle  annee  des  neuf  ballets,  car,  pour  obeir  a 
3es  parents  allemands,  il  etait  alle  aux  guerres  de 
Hongrie  ou  etait  deja  M.  de  Joinville;  aussi  n'a-t-on 
point  lieu  de  chercher  en  ses  Memoires  d'autres 
souvenirs  que  ceux  d'armes  et  de  batailles,  jusque 
vers  le  temps  du  24  aout  de  Tannee  1604  qu'il 
revint  trouver  le  Roi  a  Fontainebleau ,  lequel  lui 
tt  preta  ses  chevaux  pour  courre  le  cerf  le  lendemain , 
qui  ^toit  le  jour  de  Saint-Barth^lemy,  car  le  Roi  ne 
voulut  point  courre  ce  jour-la ,  auquel  il  avoit  couru 
tant  de  fortune  autrefois.  »  Mais  depuis  Tan  1605, 

Voyez,  clu  rcste,  pour  des  rechcrches  surles  ballets,  a  la  Biblio- 
th^que  impdriale.  Manuscrits.  Fonds  Lavalli^e,  n«  177,  t.  I, 
II,  III,  IV,  et  le  laborieux  ouvrage  de  feu  M.  Duval  :  Repertoire 
des  ouvrages  dramatiqu^s,  t.  X,  Supplt^inentfran9ai8,ii«51i5. 
I.es  ouvrages  imprimis  qu'il  faut  consniter  pour  connattre  des 
ballets  sous  Henri  IV  et  Lonis  XIII  sont :  Recueil  de  plusieurs 
excellenis  ballets  de  ce  temps.  Paris,  Toussaint,  161  J.  — 
Airs  de  diff brents  auteurs  mis  en  tablature  de  hith,  par 
Gabriel  Bataille,  dedic  a  M.  Guedron,  maislre  et  conipositeur 
de  la  musique  de  la  chambre  du  Roy,  1607.  Idem,  Paris,  1615. 
Table  des  mascarades  et  ballets y  parBertaud,  frere  de  Jean, 
dans  le  Recueil  des  vers  amoureux  de  cet  auleur,  et  Ics 
differentes  publications  de  ballets,  cbez  Toussaint  Dubray,  1609 ; 
Fleury  Bourriquant,  1614;  Jean  Sara,  1615;  Antoine  Du 
Breuil,  1616;  Ballard,  1617;  puis  Le  doux  entretien  des 
bonnes  compagnies,  ou  le  Recueil  des  plus  beaux  airs  a 
danser,  a  Paris,  cbez  Jean  Guig^nard,  1634,  in-12. 
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on  pent  dire  qu'il  fiit  de  tous  les  ballets  qui  se  don- 
nerent  sous  Henri  le  Grand,  et  des  cette  annee-Ia 
au  Ballet  du  Conndtable  et  an^econd  ballet  de  la  Reine. 
ft  J'etois  aussi  en  fleur  de  jeunesse  et  assez  bien  fait 
et  ([ai...  Je  passois  en  ce  temps-la  une  fort  belie  vie 
a  la  Cour ' !  »  Le  fait  est  qu'il  mit  tout  en  train ,  de 
ballets  et  de  carrousels,  lors  des  relevailles  de  la 
Reine,  accouchee  en  160.6  de  la  petite  Madame,  qui 
hit  plus  tard  Madame  de  Savoie.  Puis  il  en  alia  voir 
dcinser  d'autres  a  Nancy,  aux  fetes  du  manage  de 
Lorraine  avec  une  Gonzague  ou  le  Roi  Tavait  depe- 
clie  pour  inviter  Madame  la  Duchesse  de  Mantoue^, 
soeur  de  la  Reine,  a  se  rendre  a  la  Cour  au  bapteme 
du  Dauphin,  de  qui  elle  etait  declar^emarraine.  Elle 
y  vint  en  effet ,  et  aux  fetes  qui  se  firent  a  Fontaine- 
blcau,  dont  un  grand  ballet.  Elle  y  put  admirer  le 
grand  luxe  de  France  en  la  personne  du  messager 
qui  1  etait  venue  inviter  en  Lorraine,  car  ce  fut  lors 
que  M.  de  Bassompierre  se  fit  broder  ce  fameux  habit 
de  toile  d*or  violette,  pour  Tapparat  duquel  il  ne  lui 
fallut  pas  moins  de  cinquante  livres  de  perles ,  le  tout 
valant  quatorze  raille  ecus.  Le  ballet  des  £checs,  qui 

*  Me  moires  dc  Bassompierre ,  page  46.  Edition  citee. 

*  Ek'onore  de  Mudicis,  mariec  en  1584  au  Prince  de  Man- 
tone,  VincenzcT  Gonza^a,  lequel  8ucc(ida  au  Due  son  pere 
en  1587. 
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ne  fut  pas  si  beau  que  d'autres,  mais  plus  ingenieux 
qu'aucun  qui  se  soit  danse,  ouvrit  le  careme  prenant 
de  Tan  1607,  et  «  ce  ne  fut  pas  le  seul,  car  le  car- 
naval  en  foisonnh  »  ,  parmi  lesquels  le  Ballot  des  Tire- 
laines,  danse  au  Louvre  le  grand  lundi  gras  26  fi^vrier; 
le  Ballet  des  OublieuXy  ceux  des  Pay  sans  et  des  Gre^ 
nouilles  et  des  Filoux  :  quant  a  Fan  160$',  11  ne  le 
ceda  {juere  au  precedent  pour  le  nombre,  temoin 
le  ballet  des  Amazones,  celui  des  Inconstants,  celui 
de  Maitre  Giu'lle,  des  Trois  ages,  des  Bacchantes,  et 
enfin  des  Dangereux ,  dans^  par  MM.  de  Vendome, 
Carmail,  Thermes  et  Bassompierre  cliez  «  Monsieur 
de  Montpensier,  qui  se  leva  pour  le  voir,  bien  qu'il 
s'en  allat  mourant  »  .  Et  dans  un  tel  chapitre  que 
celui-ci ,  il  nous  sierait  pen  de  ne  pas  rappeler  que  ce 
fut  dans  cet  hiver,  le  soir  du  premier  jeudi  de  car&iQe, 
que  Monsieur  le  Dauphin  dansa  son  premier  «  solen- 

'  Ce  fiit  aussi  cette  annde  que  se  tint  a  la  Cour  «  ie  plus 
furieux  jcu  (lont  on  ait  oui  parler  »  jusqu*aIor8.  Nous  n^avons 
point  du  traiter  ici  du  jeu ,  cai*  ce  fut  un  divertissement  et  une 
passion  qui  n*ont  jamais  ddrang^e  Tespnt  de  Louis  XIII.  Mais 
si  Ton  veut  connattre  a  fond  la  Cour  de  Henri  IV,  depuis  160(9 
jusque  sur  la  fin  de  1609,  on  doit  demander  aux  Mdmoires  de 
Bassompierre,  qui  etait  du  jeu  du  Roi  et  un  joueur  immense, 
tons  les  dtftails  sur  ces  pratiques.  On  jouait  surtout  cliez  M.  de 
Roquelaure ,  chez  Zamet  et  quelques  autrcs ;  il  ne  se  passait  de 
journ^e  qu'il  n*y  eiit  vingt  mille  pistoles  de  perte  et  de  (jain. 

21. 
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nel  »  ballet,  a  Saint-Germain ,  ou  il  I'avait  records ^ 
pour  le  danser  ensuite  a  Paris,  en  presence  de  toute 
la  Gour ,  ce  dont  il  fiit  empecbe  par  la  mort  de  Mon- 
sieur de  Montpensier,  advenue  le  29  fevrier.  G'dtait 
le  Ballet  des  Fallots;  il  Tayait  danse  revetua  d'un 
pourpoint  de  toiie  blanche  et  d'un  haut-de-chausses 
de  meme ,  et  masqu^  »  .  Les  personnages  etaient 
MoBsieur  le  Dauphin,  Madame,  Monsieur  le  Cheva- 
lier de  Vendbme,  Monsieur  et  Mademoiselle  de  Yer- 
neuil,  et  quatre  ou  cinq  autres  petits  gar^ons  de  leur 
age.  Gette  notaKle  exhibition  des  Enfants,  legitimes 
et  batards,  de  Sa  Majeste  cut  le  plus  grand  succes. 
«  Le  Roi ,  ecrit  Malherbe  a  Peiresc,  en  eut  le  plaisir  a 
Saint-Germain ,  et  certainement  sans  cajolerie  :  ceux 
qui  y  etoient  presents  dise)»|;^  que  de  bien  grandes 
persotfnes  eussent  etd  fort  empechees  de  s'en  acquitter 
si  dignement'.  »  Mais  ce  ne  fut  qu'un  an  plus  tard, 
le  12  Janvier  1609,  que  fut  solennellement  danse  au 
Louvre,  par  Monsieur  le  Dauphin,  son  premier  grand 
ballet,  lequel  ne  fut  point  nutrement  designe  que  le 
Ballet  de  M.  le  Dauphin ,  et  il  ne  faut  point  douter 
que  c'est  bien  a  cetffe  date ,  et  pour  cette  occasion , 
que  Afalherbe  adressa  au  Roi  Henri  le  Grand  le  sonnet 

'  Malherbe,  OEuvres,  t.  III.  Lettres  a  Pciresc,  p.  59. 
Edition  preparde  et  annot^e  par  M.  Ludovic  Lalanne.  Paris, 
Hachette,  1860. 
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tres-glorieux ,  trop  glorieux  meme  pour  la  personne 
du  Dauphin  : 

Void  de  ton  Etai  la  plus  grande  merveille  : 
Ce  fils  oil  ta  vertu  reluit  si  viuement. 
Approche-toiy  mon  Prince ,  et  vois  le  mouvement 
Qu'en  ce  jeune  Dauphin  la  musique  reveille. 


Les  esprils  de  la  cour  s*atiachant  par  le,s  yeux 
A  voir  en  cet  objet  un  chef-d'oeuvre  des  cieux , 
Disent  tous  que  la  France  est  moins  qu'il  ne  mdrite; 
Mais  moi,  que  du  futur,  Apollon  avertit, 
Je  dis  que  sa  grandeur  naura  point  de  limite, 
Et  que  tout  Vunivers  lui  sera  trop  petit  \ 

Yoila  les  nards  et  parHims  poeliques  que  M.  de 
Malherbe  r^pandait  sur  la  personne  de  Monsieur  le 
Dauphin  au  moyen  de  ses  stances  et  sonnets.  II  n'y 
a  point  lieu  de  s'en  dtonner  :  il  ^tait  le  poete  de  la 
Cour  et  faisait  sa  besogne.  Toute  cette  annee,  ou 
plutot  cet  hiver,  fut  aux  ballets ,  et  le  fils  de  France  eut 
plus  d'une  occasion  de  prendre  gout  a  les  voir  comme 
aussi  d'apprendre  a  les  savoir  juger.  Le  troisieme 
ballet  de  la  Reine  fut  danse  le  premier  careme  de  Tan 
]  609  et  passa  pour  etre  le  plus  beau  de  ceux  qu'elle 

*  Malherbe y  OEuvres,  t.  I,  p.  105, 
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a  danses.  «  Je  ne  vous  mande  rien  du  Ballet  de  la 
Reine,  ecrit  encore  Malherbe,  pour  ce  que  je  me 
connois  fort  peu  aux  descriptions  de  telles  choses,  et 
sans  le  commandement  que  la  Reine  me  fit  de  le  voir, 
je  ne  fusse  pas  sorti  de  mon  logis.  Tant  y  a  que  je 
suis  extremement  aise  de  Tavoir  vu ,  p6ur  ce  que  le 
desespoir  de  voir  jamais  rien  de  si  beau  ni  de  si  ma- 
gnifique  me  degodtera  de  me  travailler  plus  en  sem- 
blables  occasions*.  »  Aussi  faut-il  dire  que  le  Roi, 
cette  annee-la,  se  genait  d*autant  moins  de  vouloir 
en  faire  danser  et  representer  a  la  Cour  qu'ils  lui 
etaient  occasions  magnifiques  et  pretextes  commodes 
pour  s'y  moutrer  le  beau  tenant  de  la  belle  Charlotte, 
fille  de  Montmorency,  son  compare,  et  fraiche  epouse 
de  Conde,  son  cousin.  S'il  faut  en  croire  le  sieur  des 
Reaux,  ce  ne  fut  meme  point  aillcurs  qu'aux  repeti- 
tions de  Tun  de  ces  ballets*  quAlcandre devint  amou- 

*  Malherbe,  OEuvres,  t.  Ill,  Lettres  a  Peiresc;  %  fevrier 
1609,  le  soir  de  la  Chandeleur  (p.  81). 

•  Chercliez-en  le  reicit  dans  Talleinant,  Historielte  de 
madame  la  Princesse,  t.  I,  p.  170,  t?dit.  Techcner.  «  Pen- 
dant ce  petit  de«ordre,  elle  (la  Reine)  ne  laissoit  pas  de  repeter 
son  ballet.  Pour  y  aller  on  passoit  devant  la  chainbrc  du  Roy, 
mais  comnic  il  estoit  en  colerc,  il  la  faisoit  fermer  brusquement 
dez  quelle  venoit  ])our  passer. 

»  Un  jour  il  entrevit  par  cette  porte  mademoiselle  de  Mont- 
morency et,  au  lieu  de  la  faire  fermer,  il  sortit  luy-mesme  et 
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reux  A'Oranthe ' .  La  France  a  su  ce  que  fat  cet  amour, 
pour  lequel  le  sieur  Malherbe  rima,  au  service  du  Roi, 
plus  d*une  de  ces  stances  avec  lesquelles  Sa  Majeste 
pretendait  enflammer  la  belle  ame  de  la  trop  belle 
princesse*.  Monsieur  le  Dauphin,  lorsqu'on  lui  accor- 

aHa  voir  repeter  le  ballet.  Or,  lea  dames  devoient  estre  vestues 
en  nymphes ;  en  un  endroit  elles  levoient  leur  javelot  comme 
si  elles  I'eiissent  voulu  lancer.  Mademoiselle  de  Montmorency 
se  trouva  vis-a-vis  du  Roy  quand  elle  leva  son  dard,  et  il 
sembloit  qu*elle  Ten  vouloit  percer.  Le  Roy  a*  dit  depuis 
qu'elle  fit  cette  action  de  si  bonne  ^race,  qu*effectivement  il 
en  fut  blessed  au  coeur  et  pensa  s'esvanouir.  » 

*  Voyez  dans  I'ddition  d^ja  cit^e  des  OEuvres  de  Malherbe^ 
prepar^e  et  annot^e  par  M.  Ludovic  Lalanne,  toutes  les  stances 
que  fit  le  poete  de  par  Tordre  du  Roi.  «  Les  noms  d*Alcandre 
et  d'Oranthc,  dit  M.  Lalanne,  qui  desig^nent  dans  ces  po^'mes 
le  Roi  ct  Charlotte  de  Montmorency,  signifient,  le  premier  (il 
se  trouvadans  Homere')  «  homme  fort,  courageux  » ,  le  second, 
«  cellc  qui  a  la  fleur  de  jeuncsse,  de  beaute  » .  On  connatt 
les  Amours  du  grand  Alcandre,  espece  de  roman  historique 
publiii  en  1652  et  souvent  reimprimd.  »» 

*  Je  prends  encore  cette  note  interessante  de  M.  Ludovic 
Lalanne  a  son  (Edition  dcs  OEuvres  de  Malherbe.  «  Suivant 
un  usage  qui  cut  cours  pendant  tout  ie  diz-septieme  si6cle  et 
qui  nous  paratt  bien  sing^ilier  anjourd'hui,  Henri  IV,  pour 
chanter  son  amour  et  ses  peines,  cut  recours  a  autrui.  «  Le 
Roi,  (fcrit  Malherbe  a  Peiresc,  m'a  entretenu  de  quclque  autre 
galanteric  dependante  du  ballet,  qui  ^toiMa  vraie  occasion  pour- 
quoi  il  ni*a  envoye  qucrir  expres  par  un  {jart^on  de  chambre, 
et  le  ballet  n'a  servi  que  de  pretexte.  »  A  sa  demande,  ou 
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dait  d'y  assister,  ne  se  doutait  assurement  pas  alors 
qu'il  se  passat  tant  de  choses  dans  les  ballets  et  les 
bransles,  ou  il  ne  voyait  pour  son  compte  que  de 
brillants  ddcors  ct  ne  cherchait  d 'autre  charme  que 
celui  des  cadences,  desquelles  il  ^tait,  parait-il,  un 
rigoureux  observateur.  II  y  avait  aussi  les  ballets 
bouftbns  que  dansaicnt  parFoislesgalants  de  la  Cour, 
en  maniere  de  lever  de  rideau,  avant  le  ballet  de 
Madame  oude  Monsieur  le  Dauphin.  Le  5  fevrier  1610, 
Malherbe  en  ecrivait  de  la  sorte  a  quelque  sien  ami 
de  Provence  : 

Les  danseurs  du  ]>a]1et  entroient  de  cette  facon  quatre 
k  quatre  :  les  quatre  premiers  ctoient  M.  de  Venddme  et 
le  Gomte  de  Gremail ,  qui  alloient  ensemble  en  forme  de 
tours.  M.  de  Termes,  et  la  Fert6,  petit-fils  de  M.  le  Ma- 
r6chal  de  Fervaques,  en  forme  de  femmes  de  grandeur 
colossale,  suivoient  apres. 

Des  autres  quatre,  les  deux  premiers  dansoient  sous  la 
forme  de  deux  g^rands  pots  h.  fleur,  et  les  deux  demiers 

pour  micux  dire,  sur  sa  commande,  le  poctc  composa  les  pieces 
suivantes  : 

I.  Quelque  ennui  done  quen  cette  absence. 
II.  ReveneZy  mes  plaisirs,  ma  dame  est  revenue. 

III.  Que  ff opines,  Amour,  accompagnent  tes  roses! 

IV.  Que  ndtes-vous  lassdcs! 

V.  Done  cette  merveille  des  cieux. 
Mime  edition,  t.  P',  p.  15J,  156,  158,  163,  166. 
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sous  la  forme  de  chats-huants  ou  hiboux  :  les  pots  6totent 
le  Baron  de  Sainte-Suzanne ,  etc. ,  les  chats-huants  ^toient  Ic 
Comte  de  la  Roche-Guy  on  et  le  Baron  de  la  Ghataigneraye. 

Des  quatre  demiers,  les  deux  premiers  stolen t  Sesy  et 
Jouy,  qui  ^toienfc  en  formes  de  basses  de  violes,  et  les 
demiers  en  moulins  k  vent,  qui  ^toient  M.  le  g^n^ral  des 
galores  et  Vissy. 

Apr^s  qu'ils  avoient  dans^  sous  ces  formes,  ils  se  reti- 
roient  au  has  de  la  salle,  et  1^  sovloient  de  dedans  ces 
instruments  et  dansoient  en  letgrs  formes  naturelles  quatre 
k  quatre,  c'est  k  savoir  les  quatre  premiers  ensemble, 
puis  les  quatre  seconds,  et  puis  les  quatre  demiers,  et 
puis  dansoient  tous  ensemble,  et  puis  se  retirerent  dans 
leurs  machines,  et  lors  les  nains  sortirent. 

It  ne  me  souvient  pas  qui  ^toit  Tautre  pot  k  fleurs  avec 
le  Baron  de  Sainte-Suzanne.  II  n'y  eut  que  les  hiboux  qui 
baillassent  des  vers  ' . 

Tels  etaient  les  divertissements  a  la  mode  a  cette 
epoque,  et  si  Ton  veut  les  connaitre  avec  plus  de 
precision  encore  on  devra  s'adfesser  tout  particulie- 
rement  a  Tenjoue  Bassompierre,  au  bonhomme  L'Es- 
toile  et  au  correct  Malherbe.  Les  Memoires  du  pre- 
mier, le  Journal dix  second,  les Letires  du  troisieme, 
ce  sont  la  les  bonnes  sources.  Le  dernier  ballet  que 
dansa  Louis  XIII,  etant  encore  le  Dauphin,  fut  a 
I' Arsenal ,  chez  M.  de  Sully,  et  il  est  a  remarquer  que 

*  Malherbe,  OEuvres;  edition  cittJc;  t.  Ill,  p.  136. 
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dans  les  occasions  de  rejouissances  ei  festoiements 
prives  qui  s'ofFraient  a  la  Cour,  le  jeune  Prince  ne 
inanquait  point  aux  danses ;  en  un  mot ,  il  aimait  a 
danser ' . 

La  mort  aussi  inattendue  que  terrible  de  Henri  le 
Grand  avait  necessairement  arrets  et  suspendu  le 
cours  de  tous  les  divertissements  royaux ,  mais  Tan- 
nee  1611  donna  a  ^onnaitre  que  le  jeune  Roi  nou- 
veau  et  la  Reine  sa  mere  ^taient  fort  eloign^s  de 
vouloir  ne{j[Iig[er  le  divertissement  et  la  pompe  des 
ballets  a  la  Cour.  Aussi  peut-on  dire  que  jamais  Gue- 
dron,  Boysset,  Bataille,  Ballard,  Savorny,  Gautier, 
Grand-Rue  et  Coffin  n'eurent  plus  a  noter  de  mu- 
sique  a  cet  effet,  de  meme  que  Maynard,  Mallierbe, 
Bordier,  Bertaud,  Porcheres,  Th^ophile  et  Gombaud 
n'eurent  a  fiiire  plus  grand  assaut  de  rimes  de  cir- 
constance.  Depuis  done  qu*il  fut  Roi,  Louis  XIII 
assista  a  tous  les  ballets  de  la  Cour,  et  s*il  n*y  prit 
pas  plaisir  d'une  maniere  emportee,  —  ce  qui  n'etait 
point  dans  sa  nature ,  —  au  moins  parut-il  en  prendre 

'  On  voit,  par  une  note  d'Herouard,  qii'il  »y  diveiiissait. 
A  unc  autre  date  de  cette  m^ine  annee,  le  *30  ocfobre  :  ■  Va  a 
la  chambre  du  Roy,  oil  il  avoii  Fait  vcnir  les  violons  de  la 
marit^e  (Tunc  de  sea  (emmes  de  chambre),  void  danser,  danse 
lui-iii6nie  plusicurs  danses*,  cntrc  autres  :  lis  sont  d  Sabit' 
Jean  cTEscfiotiL  » 


DIVERTISSEMENTS  BE  LOUIS  XIII.  253 

par  devoir  et  convenance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c  est  que  le  ballet  qui ,  sous  le  Roi  Henri ,  etait  une 
vraie  folic  de  Cour,  un  divertissement  de  gentils- 
hommes  et  de  galants  en  belle  humeur,  devint  sous 
Louis  XIII  coinme  une  sorte  de  ceremonie  pompeuse 
dans  ses  ddcors,  pretentieuse  en  ses  inventions, 
mais,  en  fin  de  compte,  tres-belle. 

En  1611,  entre  les  deux  prises  de  deuil  de  la 
Reine ,  peut-on  dire ,  le  Roi  son  mari  etant  mort  le 
4  mai  1610,  et  Monsieur  d*Orldans,  son  second 
fils,  le  16  novembre  1611,  on  dansa  cinq  ou  six 
ballets  :  Robineite,  les  Enchantements  d'Alctne,  les 
Usuriers,  les  Avares,  Andromide,  et  en  1612  nous 
retrouvons  Bassompierre,  MM.  de  Vend6me  et  de 
Chevreuse  charges  par  la  Reine  de  balleter  chaque 
dimanche,  et  ce  Fut  sans  doute  le  ballet  des  Joueurs 
de  courte  boule,  danse  dans  la  chambre  de  madame 
de  Guercheville;  celui  du  Courtisan  et  des  Matrones 
chez  la  Princesse  de  Conti,  et  deux  autres  chez 
madame  de  Vendome  et  chez  mudame  de  Guise. 

II  parut  cette  annee-la  un  petit  livre ,  a  Tenseigne 
des  Espis  murs,  chez  Toussaint  Du  Bray,  qui,  sous 
le  titre  de  Recueil  des  plus  excellents  ballets  de  ce 
temps ,  donne  une  juste  idee  de  la  vogue  a  laquelle 
avait  attcint,  grace  a  tant  de  gentilshommcs  qui  vou- 

laicnt  plaire  et  a  tant  de  belles  princesses  dont  la 

22 
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cruaute  n'^tait  point  le  fait,  cette  belle  mode  de  dan- 
ser  au  milieu  des  d^ors  et  des  surprises.  II  ne  con- 
tient  pas  moins  de  onze  ballets  decrits  et  rimes', 
mais  il  est  plaisant  d'entendre  le  libraire  presenter  le 
livre  a  son  «  amy  lecteur » : 

Toutes  choses,  dit-il,  ont  leur  saison,  aussy  bien  celles 
qui  donneut  de  la  r^cr^ation  et  du  plaisir,  comme  celles 
qui  apportent  du  profit  et  de  I'utilit^;  je  n'aurois  pas 
ineiiieure  g;race  k  te  donner  des  prieres  et  des  meditations 
k  Garesme  prenant,  que  t'oi¥rir  des  mascarades  et  des 
ballets  aux  jours  de  penitence;  il  famt  faire  les  oeuvres 
selon  les  temps,  c'est  pourquoy,  en  atendant  que  ie  ra- 
masse  quelques  pieces  pour  ce  caresme  qui  te  puissent 
exciter  k  la  devotion,  je  t'ay  prepare  un  petit  recueil  de 
ballets  pour  te  faire  rire  pendant  ces  jours  g^ras ,  si  tu  as  le 
coeur  port6  a  la  dance.  Recoy-le  done  de  pareille  affection 
que  ie  te  I'ofFre ,  et  t'asseure  que  ie  -mestray  tousiours 

'  Le  Ballet  de  C Amour  desarmd; 

—  des  Suppleeurs; 

—  du  Courtisan; 

—  des  Matrones; 

Le  Vray  reck  du  Ballet  des  Matrones; 

R^cit  du  Ballet  des  Singes; 

Le  Ballet  des  Secretaires  de  Saint-Innocent; 

Le  Ballet  des  Gentilzhommes  champestres  habillez  a, 
t  antique  ; 

Le  Ballet  de  M.  de  Vendosme  de  la  foyre  Saint- 
Germain, 
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peine  k  recouvrer  des  pieces  di^nes  de  ton  occupation, 
tant  que  tu  feras  estat  de  mon  labeur ' . 

Le  ballet  de  la  Sdrdnade,  dans^  fort  somptueuse- 
ment  dans  la  salle  haute  du  Louvre,  ouvrit,  Tann^e 
1613,  la  s^rie  de  force  ballets  qui  furent  faits  pour 
ce  temps-Ik  :  la  Courtisane,  le  Procureur  et  /c  Pre-- 
mier  ballet  de  Madame,  a  Fontainebleau ,  en  no- 
vembre.  Pour  1614,  nous  trouvons  le  Ballet  des  Ar-- 
gonautes^^  celui  du  Prince  de  Joinville,  celui  des 
Dieux  ou  des  «  petits  Seigneurs,  qui  ^toient  pour 
lors  pres  du  Roy » ;  le  ballet  de  Don  Quichotte  et  celui 
des  Dix  Verds. 

Monsieur  le  Prince  de  Gonde  donna  aussi  un 
ballet  qui  fut  dans^  au  lendemain  de  la  conclusion 
des  etats ,  le  22  fS^vrier  1615  ;  il  est  demeur^  c^lebre 
et  il  le  serait  plus  encore  s'il  n'eut  ^te  efface  par 
celui  de  Madame.  Le  poete  Maynard  en  avait  fait  le 

'  Recueil  des  plus  excelients  ballets  de  ce  temps.  A  Paris, 
chez  Toussaint  Du  Bray,  rue  Saint-Jacques,  aux  Espis  meurs, 
et  en  la  gallerie  des  Prisonnicrs  au  Palais.  1612. 

*  Voyez  la  Lettre  de  Malherbc  a  Peiresc  :  Ce  dimanche 
27  Janvier,  page  378,  edition  cite'c.  Le  16  Janvier,  il  avait 
cent : «  Aujourd'hui  la  resolution  s'est  prise  avec  la  Reine  que 
le  ballet  so  dansera  dimanche  prochain  apres  le  souper  qui  se 
fera  chez  n.adane  la  princesse  de  Gonty.  Je  croi  que  ce  scront 
les  hypocondriaques ,  Tun  sera  cruche,  Tautre  armoire,  I'autre 
tambour  et  Tautrc  une  autre  chose.  «  P.  375. 
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premier  et  ie  quatrieme  recit,  Le  Bailly  eut  charge 
de  la  musique  de  Tun,  et  Guedron  de  celle  des  trois 
autres ;  il  y  avail  douze  entr^s.  Il  feut  reconnaitre 
a  ce  propos  qu'on  ne  se  fait  point  aujourd*hui  une 
id^e  de  la  liberte  des  arg^uments  et  des  paroles  dans 
telles  de  ces  compositions  qu'etait  appelde  a  voir 
Telite  de  la  societe  de  France;  a  moins  que  de  lire 
le  recit  du  ballet  des  SuppUeurs,  on  ne  croirait  pas  a 
quel  point  la  licence  remplacait  la  galanterie,  ou, 
au  moins,  combien  celle-ci  s'approcbait  de  celle-la. 
Dans  le  ballet  de  Monsieur  le  Prince  de  Conde,  le 
personnage  representant  VAnrore,  s'adressant  aux 
dames,  n'avait  aucun  embarras  a  leur  donner  des 
conseils  charmants,  assurdment,  et  charmants  en 
tout  temps,  mais  qui,  dans  le  notre,  seraient  plus 
que  difBciles  a  mettre  dans  la  bouche  d*un  person- 
nage  seul  s'adressant  &  un  cortege  et  a  un  auditoire 
aussi  distingu^  et  choisi  que  celui  qui  se  pressait,  le 
22  fevrier  de  I'annee  1615 ,  a  I'Hotel  de  Gond^ ' ! 

*    BeautSs  pour  qui  le  ciel  n'a  dieu  qui  ne  se  piaise 
A  sentir  dans  le  cosur  les  blessures  dt Amour , 
Caressez  vos  amants,  baisez-les  a  i)otre  aise, 
Sans  que  vos  douces  nuictz  craitjnenl  plus  mon  retour, 
Cheres  divinitds,  c'est  avec  tant  de  honte 
Qtie  fay  de  vos  clartds  les  exces  decouverts , 
QuApollon  ddsormais  peut  bien  fcure  son  conte 
De  venir  sans  Aurore  dclairer  tUnivers, 
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a  Quelques  jours  apres,  Madame  dansa  ce  beau  et 
grand  ballet,  a  la  salle  de  Bourbon,  oii  les  4iais 
s'^taient  tenus ,  lequel  ne  put  etre  dans^  le  jour  que 
Ton  avait  propose,  pour  le  grand  monde  qui  remplit 
la  salle,  ou  Tordre  ne  fut  bien  garde.  Pour  a  quoi 
rem^dier,  la  Cour  commanda  a  M.  d'Epemori  et  a 
moi  de  garder  les  avenues  et  ne  iaisser  passer  que 
ceux  qui  auroient  des  m^reaux  pour  ttiarque  de  pou- 
voir  entrer.  Ainsi  I'ordre  fiit  tres-bon.  »  Bassom- 
pierre  parle  ici  du  Triomphe  de  Mitterve^  ce  beau 
ballet,  en  effet,  dont  il  convrent  de  lire  le  recit  pour 
serendre  compte,par  Tun  de  ses  plus  magnifiques  t^- 
moignages,  du  genre  de  ces  fetes  dans^es  et  decorees 
sous  la  regence  de  Marie  de  Medicis ,  fete  qui ,  en 
verite ,  et  par  I'dclat  et  par  le  fol  entrain  de  la  Cour, 
permit  a  Malherbe  de  Iaisser  dire  au  berger,  qui  avait 
affaire  dans  le  ballet  : 

Atissi  dans  nos  maLsons,  en  nos  places  piibliques  ^ 
Ce  ne  sont  que  festins ,  ce  ne  sont  que  musiques 

De  peuples  r^jouis; 
Et  que  I'astre  du  jour  ou  se  Idve  ou  se  couche, 

Nous  navons  en  la  bouche 
Que  le  nom  de  Marie ,  et  le  nom  de  Louis, 

Ce  ballet  avait  ete  Toccupation  de  la  Cour  depuis  des 
mois,  au  point  que  Malherbe,  a  la  date  du  13  fevrier, 

22. 
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ecrivant  a  Peiresc  et  promettant  d'envoyer  quelques 
vers  a  un  sien  ami,  disait :  «  Ge  sera,  s'il  plait  a  Dieu,  a 
1 'entree  de  ce  careme  que  nous  serons  hors  du  balet 
de  Madame  \  «>  II  en  faut  dire  quelque  chose,  et  pour 
ce,  nous  ne  saurions  nous  renseigner  uiieuxque  dans 
la  lecture  du  recit  meme  de  Touvrage  qui  se  trouve 
en  tete  du  Triomphe  de  Minerve,  ballet  dansd  par 
Madame,  en  la  grande  salle  de  Bourbon ,  le  jeudi 
19  mars^. 

La  premiere  entree  etait  de  neuf  petits  enfants 
representant  les  Ardents  ou  vapeurs  nocturnes  qui  se 
voient  quelquefois  dans  les  champs,  au  milieu  de  la 
nuit;  Le  Bret  aine  Tavait  faite  et  montee.  Les  entrees 
etaient  quatre,  sans  compter  le  grand  Ballet  ou 
dansaient  Madame  et  les  Dames  de  la  Cour.  Gue- 
dron  avait  compose  les  recits,  sauf  celui  de  la  Nun  a 
la  Reine,  du  au  sieur  Le  Bailly,  qui  le  chanta.  Bal- 
lard conduisait  la  musique  des  luths,  et  Francine, 
ingenicur  ordinaire  du  Roi  et  surintendant  des  fon- 


'  Lettresy  edition  citee,  p,  486. 

*  A  Paris,  1615,  iu-4°,  chez  Jean  Sara.  Idem,  a  Lyon,  clicz 
Franf^ois  Yvrard,  pris  sur  la  copie  a  Paris*  32  pages  in-8*.  Puis 
Parnasse  royal  du  ballet  de  tres-haute,  tres-puissanie  el 
serenissime  princesse  Elisabeth  de  France,  stenr  ainee  du 
RoL  Elic  Garel,  sieur  des  Roisrirhers,  9  mai  1615;  Paris, 
Chevalier. 
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taines,  avait  eu  la  direction  cle  toutos  les  machines. 
Le  sieur  Durand ,  controleur  provincial  des  giierres , 
qui  avait  fourni  le  siijet,  s*etait  chargd  de  tout  ce 
qui  regardait  les  personnes  et  les  danses  servant  au 
ballet;  mais  comroe  le  peu  de  temps  ne  lui  avait  pas 
suffi  pour  composer  tous  les  vers,  Sa  Majesty  avait 
envoye  querir  le  sieur  Malberbe  pour  le  faire  commu- 
niquer  avec  ledit  Durand,  prendre  de  lui  I'ordre  du 
ballet  et  travailler  ensemble  aux  vers  qu'il  y  faudrait 
reciter.  N^anmoins  Malberbe  ne  composa  que  le  recit 
du  Berger  : 

Houletle  de  Louis,  houlette  de  Marie, 

et  un  air  : 

Cette  Anne  si  belle 
Qtion  vante  si  fort, 

Le  berger  n'etait  autre  qu*un  sieur  Marais,  bomme 
d'armes  de  la  compagnie  de  M.  Le  Grand,  lequel , 
comme  ramenant  ses  troupeaux  en  ratable  au  cou- 
cber  du  soleil,  sortit  des  bois  en  chaqtant  et  alia 
jusque  devant  Leurs  Majestes,  toujours  recitant  les 
vers  faits  par  le  sieur  Malberbe.  Le  sieur  Bordier, 
enfin,  avait  compose  les  vers  pour  les  Sibylles,  et 
ceux-la  n'etaient  ni  cbantes  ni  recites,  mais  jetes 
en  Fair  dans  des  rouleaux  qui  les  contenaient.  Lc 
Triomphe  deMinerve  fui  le  dernier  grand  ballet  danse 
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avant  le  mariajje  du  Roi,  lequel  fiit  celebre  cette 
meme  ann^e,  selon  le  recit  que  nous  en  avons  fait, 
a  Bordeaux,  en  novembre. 

Des  son  arriv^e  en  Touraine ,  au  retour  du  voyage 
de  Guyenne,  le  Roi  tarda  peu  a  manifester  qu'il  avait 
du  gout  aux  ballets ,  et  il  en  dansa  un  a  dix  entr^s , 
le  16  fevrier,  pour  le  plaisir  de  sa  femme,  avec 
MM.  de  Termes,  de  Luynes,  Dalyot,  de  Mortemart, 
de  Chalais,  de  Liancourt,  de  Tavannes  et  de  Blain- 
ville.  Ce  fat  le  Ballet  des  Carabins\  auquel  repondit 
la  jeune  Reine  par  un  autre  qu*elle  dansa  le  21  du 
meme  mois,  a  I'espagnole,  avec  sesfilles  d*honneur, 
pour  Tagrement  du  Roi.  Il  y  en  eut  d'autres  encore 
cette  meme  annde,  non  plus  a  Tours,  mais  a  Paris, 
en  octobre  et  en  decembre ;  ainsi ,  le  27  octobre ,  le 
Ballet  du  Roy  a  huit  entrees ,  et  le  jeudi  25  decembre, 
le  Ballet  des  filles  de  la  Reyne  r^gnante.  On  eut  pu 
croire  que  ces  divertissements,  bien  faits  pour  la  galan- 
terie  et  tout  pleins  d 'images  et  d 'allusions  oil  le  coeur 
afFecte  certains  elans ,  et  «  ou  Tame  danse  dans  Ics 
yeux  V  ,  selon  I'expression  d'Eunapius,  eussent  enleve 
aux  rapports  du  Roi  avec  la  Reine  la  froideur  trop 
marquee   qui  y  prdsidait;  il  n'en  fat  rien,  et  le 

'  Vers  rdcitez  en  un  momon.  Ballet  prdsentd  a  la  Reyne  le 
dimanchc  16  fiiivner  1616,  a  dix  heui^es  du  soir,  en  presence 
du  Roy;  Paris,  Anthoine  du  Breuil,  1616. 
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fameux  ballet  de  la  Delivrance  de  Renaud,  qui  occupa 
tant  Sa  Majeste  sur  la  fin  de  1616  pour  etre  danse 
le  29  Janvier  1617  au  Louvre,  trouva  encore  le  Roi 
aussi  mdlancolique  en  amour  ou  plut6t  aussi  indifFi^- 
rent  qu*il  avail  toujours  ete  depuis  le  premier  soir  de 
la  journde  de  son  mariage  :  cela  n'empecha  point 
qu'il  eOt  a  figurer  a  la  premiere  entree  sous  le  cos- 
tume et  dans  le  role  du  Demon  dufeu.  Ce  ballet  fut 
certainement  le  plus  beau  qui  e&t  jamais  ete  donnd 
a  la  Gour  depuis  celui  de  CircS  du  temps  de  la  Reine 
Catherine,  qui  I'avait  demands  au  sire  de  Beau- 
joyeux.  Le  choeur  de  musique  etait  chante  par 
soixantcr-quatre  voix  accompagndes  de  vingt-huit 
Yiolons  et  de  quatorze  lutbs.  L'ouverture  en  fiit 
faite  avec  ces  paroles  : 

Puisque  les  arts  nontquiinprintemps, 
Passez,  amans  y  doucement  votre  temps  : 
Vos  jours  s'en  vont  et  tioni  point  de  retour, 
EmployeZ'les  aux  delices  dt amour. 

On  pourrait  se  demander  si  le  poete  avait  voulu 
donner  au  Roi  un  conseil  dont  Sa  Majeste  avait  assu- 
rement  bien  besoin.  Le  sieur  Durand  avait,*  du  reste, 
mis  dans  la  bouche  du  Roi  des  vers  fort  sinjjuliers 
adresses  a  la  jeune  Reine,  qui  dut,  helas!  se  dire 
que  ce  n'^taient  la  que  paroles  aussi  ardentes  quant 
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aux  termes  ct  vocables  que  mensongeres  quant  aux 
efFets.  L'epoux,  dans  le  costume  de  Demon  dufeu, 
recitait  a  sa  blonde  Spouse  : 

Bean  soleil  de  quije  veux 
Pour  jamais  souffrlr  lesfenXy 
Regarde  ou  tu  me  conduis, 
El  cognois  ce  que  tu  peux 
En  voyant  ce  que  je  suis, 

Le  Roi  disait  encore  : 

Si  les  feux  que  fay  sus  moy 
Pour  alter  jusques  a  toy, 
N*ont  pas  assez  de  vigueur. 
Pour  le  moins  feront-ils  foy 
De  ceux  que  j' ay  dans  le  coeur. 

Mais  j'espdre  quelque  jour 
Que  la  justice  d' Amour 
Ne  le  pardonnera  rien , 
Et  que  ton  cceur  a  ton  tour 
Brulera  comme  le  mien. 

Sa  Majeste  avait  dans  ce  ballet  toute  sa  compagnie 
habituelle  de  gentilshommes.  M.  de  Luynes  en  ctait 
et  faisait  Renaud,  le  Chevalier  de  Vendome  repre- 
sentait  le  Ddmon  des  Eaux,  M.  de  Montpouillan 
YEsprit  de  I'air,  M.  de  la  llocheguyon  le  Demon  de 
la  Chasse,  M.  de  la  Rochefoucauld  celui  de  la  Vanite, 
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Le  Marquis  de  Courtanvaulx ,  M.  de  Brantes ,  le 
Baron  de  Palluau,  M.  d'Humieres,  M.  de  Ghalais, 
M.  de  Blainville,  M.  de  Liancourt  y  avaient  aussi 
des  r6les.  II  y  eut  cinq  g^randes  d^orations  :  la 
premiere,  les  Demons  commis  par  Arniide  a  la  garde 
de  Renaud  ;  la  seconde,  des  Jardins  ddlicieux,  ter- 
minus par  une  grotte  ou  la  Nympbe  des  eaux  faisail 
son  recit;  la  troisieme,  Renaud  d^livre  des  «  char- 
meuses  prisons  d' Armide  »  ;  la  quatrieme ,  la  Des- 
truction du  palais  d* Armide  et  un  bois  rerapli  de 
musiciens  qui  chantaient  les  triomphes  de  Renaud ; 
la  cinquieme  ^tait  tout  a  I'honneur  du  Roi ,  qui  appa- 
raissait  sur  son  tr6ne  accompagn^  des  seigneurs  et 
acteurs  du  ballet.  La  po^sie  avait  grande  part  a  ces 
fetes ,  et  des  vers  sur  les  personnages  etaient  presentes 
aux  Reines  par  le  Roi ,  et  aux  dames  par  les  seigneurs. 
Les  vers  etaient  de  Durand  et  Bordier,  la  musique 
de  Guedron ,  Boisset  et  Bataille  ' ,  «  et  elle  estoit  con- 
duite  par  le  sieur  Mauduit,  et  tellement  concertee, 
qu'il  sembloit  que  tout  ensemble  ne  fiit  qu'uue  voix 

*  Voyez  le  Discours  au  way  du  Ballet  dansd  par  le  Roy 
e  dimanche  vingUcinquidme  jour  de  Janvier  1617,  avec  les 
dessifis  tant  des  machines  el  apparences  differentes  que  de 
tous  les  habits  de  masques »  A  Paris,  chcz  Pierre  Ballard, 
iniprimeur  de  la  musique  du  Roy,  demenrant  rue  Saini-Jacqiies 
de  Beauvais,  a  I'ensei^ne  de  Mont-Parnasse,  1617. 
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ou  plustot  que  ce  fussent  les  oyseaux  qu'Armide  lajs* 
soil  a  Tentour  de  Renault  pour  rentretenir  en  son 
absence,  ayant  pouvoir  de  contreFaire  les  voix  hu- 
maines  et  de  chanter  les  plaisirs  de  I'amour  avec  les 
persuasions  cootenues  en  ses  vers.  » 

II  Alt  danse  d'autres  ballets,  dans  les  deux  semaines 
qui  suivirent  :  ainsi  le  ballet  chez  la  Reine  a  six 
entrees,  le  6  fevrier;  celui  donne  par  les  Princes  de 
Joinville,  Saint-Luc  et  autres,  a  dix-huit  entrees, 
le  7 ;  puis  les  Ballets  des  Princes,  des  Yendangeurs, 
des  Forgerons,  que  rima  Theophile  *,  un  ballet  chez 

*  Voyez  OEuvres  complets  de  T/idophile,  nouvelle  (Edition 
revue,  annotee  ct  pr^c^dtJe  d'une  Notice  biogrraphique  par 
M.  Alleaume,!.  I,  p.  274.  Pari8,P.Jannet,libraire,MDGCCLVI. 
Le  poete  Theophile,  Tun  des  meilleurs  de  Tepoque  assurc^ment, 
a  souvent  iait  des  vers  pour  les  ballets  qui  se  dansaient  a  la 
Gour.  Voyez  ses  stances  ApoUon  en  ThessaUe,  Venus  aux 
Reines,  les  Nautoniers,  les  Princes  de  Cypre,  etc.  Nous 
avons  dit  plus  haut,  au  sujet  du  Ballet  de  Monsieur  le  Prince, 
que  la  licence  des  propos  mis  cii  vers ,  dans  ccs  ballets ,  reinpla- 
i^ait  trop  souvent  la  (jalanterie ;  maid  il  ne  faudrait  pas  imag^iner 
que  le  poete  ne  dit  jamais  que  des  choses  diflRciles  a  6tre 
entendues  sans  embarras.  Gette  adresse  aux  Reines,  dans  le 
Ballet  des  Princes,  n'a  que  de  quoi  charmer  : 

Reines,  void  la  belle  Cypris 
Qui  vient  pour  vous  ceder  le  prix 
Que  ses  beauies  vousjirent  adjugvr 
Par  un  berger. 
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la  Ducbesse  de  Rohan »  le  Ballet  du  Commissatre  et 
celui  des  Princes  de  Chypre,  dans^s  tous  les  deux 
dans  rantichambre  de  lu  Reine  mere ' .  Quant  a  un 

EUt  confesse  encore  tfue  les  dieux 
Ont  raison  de  quitter  les  cieux 
Et  de  venir  offrir  leurs  liberies 
A  vos  beauies. 

Nous  en  citerons  d'autres  plus  galants  encore,  lorsqu'a  Toc- 
casion  des  circonstances  les  plus  delicates ,  nous  rappellerons  le 
ballet  de  YAdvanture  de  Tancride  en  la  forSt  enchanide. 

*  Le  nouveau  Nonce,  qui  ^tait  an-ive  a  la  Cour  depuis  fort 
pen  de  jours,  Guido  Bentivoglio,  aux  dtfp^ches  duquel  nous 
empruntcrons  tant  de  renseig^ements  pour  la  suite  de  ce  r^cit, 
se  trouvait  present  a  Tun  de  ces  ballets ,  et  il  en  donne  ainsi 
part  au  Cardinal  Borghese,  dans  sa  lettre  du  14  Afvrier  (je  tra- 
duis  textuelleoient)  : 

«  La  nuit  du  carnaval ,  il  fiit  donn<^  un  ballet  par  le  Prince 
de  Joinville  et  par  d*autrcs  Seigneurs  du  plus  haut  rang;,  en 
prtfsence  de  Leurs  Majest^s  :  il  eut  lieu  dans  Tantichambre 
nt^me  de  la  Reine  mere,  et  c*(ftait  plut6t  un  ballet  prive  que 
de  ^ala.  La  Reine  trouTa  boa  que  de  toutes  manieres  j'y  fiisse 
et  que  je  nae  r^jouisse  de  cette  faveur,  en  toute  libci*t(^.  11  m'a 
paru  que  je  ne  pouvais  refuser  :  il  a  reussi  fort  bien  et  fort 
beau.  Beaucoup  de  dames  y  ^taient  assises  sur  diffi^rents  gra- 
dins  dresses  autour  de  la  cbambre.  Le  Roi  et  les  deux  Reines 
avaient  cbacun  un  si<$^e,  le  Roi  au  milieu,  la  Reine  mere  a 
gauche  et  la  jeune  Reine  a  droite.  Je  me  tins  de  ce  c6t^ ,  entre 
la  Princesse  de  Conti  et  la  Marquise  de  Verneuil ,  et  du  c6ii 
de  la  Reine  mere  etait  le  Due  de  Monteleone  entre  la  Duchesse 
de  Soissons  et  Tune  des  damea  cspagnoles  de  la  jeune  Reine. 

93 
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autre  de  la  pompe  et  du  faste  de  la  Ddivrance  de 
Renaud,  il  n'y  en  eut  point  pour  cette  annee. 

II  est  un  autre  divertissement  dont  la  mention  et 
ies  details  memes  trouyeraient  ici  leur  place  la  plus 
convenable,  si,  dans  ses  jeunes  ans,  Louis  XIII  y 
eQt  temoig[n^  plus  de  gout,  nous  voulons  parler  de  la 
comedie.  Mais  il  feut  attendre  jusques  a  Tannee  1621 
pour  voir  Sa  Majeste  rechercher  volontiers  ce  passe- 
temps.  Ge  fut,  en  efFet,  F^poque  ou  le  Roi  fit  prier 
Monsieur  le  Due  de  Mantoue  par  Monsieur  le  Prince 
et  par  Monsieur  de  Nevers  de  lui  envoyer  ses  com^ 
diens;  aussi  le  verrons-nous  plus  tard  s'attacber  a 
Ies  prot^ger,  voire  meme  a  Ies  honorer  de  ses  let- 
tres,  ou  il  d^signe  un  chacun  et  distribue  a  Ldlio,  a 
Florinde,  a  Lidia,  au  Capitan,  a  Rinoceronte  et  au 
Pantalon'  Ies  eloges  dont  il  Ies  tient  pour  dignes. 
Jusque-la,  autant  que  nous  en  avons  pu  juger  par 
quelques  textes  et  fragments  recueillis  a  grand'peine, 
nous  n'avons  pas  reconnu  en  lui,  pour  le  plaisir  de 
la  comedie ,  cet  empressement  que  nous  lui  savons , 
non  pas  seulement  pour  la  chasse  au  vol ,  —  elle  ^tait 

Le  Due  se  trouvait  aussi  a  cetle  f^te ,  en  sa  quality  de  familier 
de  iadite  jeune  Reine.  »  (Lettere  di  Guido  Bentiuoglio, 
Arcivescovo  di  Rodie  Nuncio  in  Francia,  or  a  per  la  prima 
volta  pubbiicate  percura  di  Luciano  Scarabelli^  voL  I,  p.  81.) 
>  La  lettrc  du  Hoi  est  du  6  aoiit  1623.  Saint-Germain. 
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sa  vraie  passion ,  —  mais  pour  une  foule  de  menues 
distractions,  signalees  9a  et  la  par  le  journal  si  attentif 
de  son  m^decin. 

Dauphin,  il  fiit  mene  pour  la  premiere  fois  au 
theatre  de  I'Hdtel  de  Bourgogne  le  7  f<^vrier  de  Tan- 
nee  1609,  et  comme  la  troupe  italienne  des  Accesi, 
qui  avait  fait  le  bonheur  de  la  Gour  I'annee  prece- 
dente,  etait  deja  retourn^  du  c6te  de  Savoie  avec 
Fritelin  '  5on  chef,  il  n'y  a  point  a  douter  qu*il  eut 
affaire,  en  ce  premier  soir,  a  Gautier-Garguille ,  a 
Turlupin,  a  dame  Gigogne,  a  Bruscambille,  a  Gali- 
nette  la  Galine,  peut-etre  meme  a  Bellerose,  pour 
lors  les  heros  de  la  maison^.  La  piece  que  ces  bonnes 
et  plaisantes  gens  donnaient  ce  soir-Ia,  nous  n'avons 
pu  en  decouvrir  la  mention ,  a  notre  vif  regret 
d'ailleurs. 

Quant  aux  comedies,  que  Ton  appellerait  aujour- 
d'hui  de  salon,  jouees  et  donnees  a  la  Gour  par  des 
personnages  de  qualite,  nous  ne  saurions  affirmer  si  le 

'  Fritellino,  Flaininia  et  autrcs  furent  a  la  Cour  en  iffvrier 
1608,  et  partircnt  en  octobre  de  la  m^me  annee. 

•  Voyez  »ur  ces  difft^rents  personnages  I'int^rcssant  et  con- 
sctencieux  ouvrag^e  de  M.  Victor  Fournel,  Les  contemporains 
de  MoUere^  recueil  de  comedies  rares  ou  pen  connues,  etc., 
avec  rhisloire  de  chaquc  theatre ,  t.  I",  Theatre  de  t Hotel  de 
Bourcfogne.  Pans,  Didot,  1863. 
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jeune  Koi  y  prenait  la'moindre  part;  mais,  connais- 
sant  I'embarras  manifeste  qu'il  avait  a  bien  pronon- 
cer  ce  qu'il  avait  a  dire,  sinon  toujofurs,  au  moins 
parlbis,  nous  inclinons  a  penser  qu'il  s'y  sentait  peu 
porte.  «  La  Reine  s'en  va  lundi  a  Saint-Germain, 
ou  Mesdames  lui  pr^parent  le  piaisir  d'une  commie 
qu'eiies-memes  doivent  reciter,  »  ^crit  Malherbe,  a 
la  date  du  21  juillet.  Et  le  4  aout,  il  ajoute  :  «  Hier, 
je  revins  de  Saint-Germain  voir  jouer  la  commie; 
je  ne  vous  en  dirai  autre  chose,  sinon  que  les  per- 
sonnages  y  firent  des  miracles.  Madame,  qui  etoit 
habillee  en  amazone  comme  reprcsentant  Brada-- 
mante,  dtonna  tout  le  monde  par  sa  bonne  grace; 
Monsieur  et  Monsieur  le  Due  y  firent  plus  que  Ton 
ne  pouvait  esperer  de  leur  ftge.  Monsieur,  |>our  pro- 
logue, recita  les  six  vers  que  vous  trouverez  en  ce 
paquet :  il  avoit  une  pique  en  la  main  qu'il  mania  en 
fils  de  maltre.  lis  avoient  tons  deux  des  faauts-de- 
chausses  dont  ils  etoient,  a  mon  avis,  merveilleuse- 
ment  empeches;  aussi  les  quittcrent-ils  aussitdt  et 
reprirent  leurs  robes.  Madame  Ghretienne  ne  parut 
sur  le  theatre  qu'en  la  fin  du  dernier  acte ,  ou  elle 
dit  un  mot,  seulement  pour  en  etre  comme  les  autres  : 
voila  tout  ce  que  vous  en  saurez  de  moi*.  »  Gette 

•  Malherbe,  OEuvres,  Lellre  a  Peiresc.  Pam,le4aoiit  1611. 
Edition  citee,  p.  247. 
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comedie  de  Bradamante  nous  semble  avoir  ^t^  la 
seule  ou  les  enfants  de  France  aient  pris  une  part 
active  au  temps  tie  la  in^gence  de  la  Reine  Marie,  et 
nous  ne  saurions  dire  si  le  Boi  eut  u  s*y  compoitcr 
en  acteiir  ou  s*il  demeura  dans  sa  dignity  de  spcc- 
tateur. 

Gependant,  comnie  la  Reine  mere  trouvait  a  k 
comedie  l*un  de  ses  plus  grands  plaisirs,  eMe  fit  en 
sorte  qu'il  s'en  donnat  souvent  au  Louvce,  en  la 
galerie,  attendant  ainsi  qu'il  s'en  p^t  donner  aux 
eiit-re^sols,  ou«  elle  a  fait  faire  le  plus  agrdable theatre 
qui  se  puisse  voir,  avec  des  sieges  pour  environ 
quatre-vingts  personnes.  Samedi,  il  s'en  doit  faire 
une  extraordinaire  ou  la  Reine  dit  hier  qu'elle  avail 
convie  M.  le  Chancelier  et  M.  le  President  Ja- 
nin.  »  C'est  la  ce  qu'ecrit  encore  Malherbe'.  En 
ce  temps-la,  du  reste,  il  parait  que  les  comediens 
ordinaires  de  THdtel  de  Bourgogne  et  du  theatre 
du  Marais  ne  suffisaient  ]>oint  a  Sa  Majeste ,  car  il 
n'est  lettres  pressantes,  contre-sign^es  Phelipeaux", 
qu'elle  n'ait  adressees ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
du   Roi  son  fils,   a  Arlequin   pour  qu'il   accourilt 

*  Malherbe,    OEuvres.    Lettre    a   Peiresc ,    feVrier  1613, 
p.  292. 

*  LettrcA  de  la  Heine  mere  a  AHcquiii,  1612,  21  juillet, 
4  septembre. 
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d'ltalie  nvec  sa  bunde.  Et  de  fait,  le  vieux  comddien 
fut  a  la  Gour,  au  Louvre  et  a  Fontainebleau  durant 
I'cte  et  rautomne  de  I'ann^e  1613.  Son  sejour  en 
France  fut  de  quelque  durde  et  lui  valut  et  plus 
d'une  chaine  et  plus  d'une  pistole.  La  salle  des 
gardes,  au  Louvre,  lui  fut  appretee  pour  ses  repre- 
sentations a  la  Gour,  et  THdtel  de  Bourgogne  lui 
fut  alloue  pour  ses  comedies  a  la  ville;  il  en  fit 
Touverture  avec  sa  bande  le  24  novembre,  et  il  y 
etait  encore  dans  le  courant  de  Thiver  de  1614.  .Ge 
qu'il  est  plaisant  de  savoir,  c'est  que  la  faveur  d'Ar- 
lequin  etait  telle  que  le  Roi  et  Madame  tinrent  sur 
les  fonts  Tenfunt  du  com^dien ,  et  comme  la  Beine 
s'dtait  aussi  (leclarde  marraine,  Arlequin  appelait  le 
Roi  mon  compare  et  la  Beine  ma  commdre  :  les  vanites 
que  le  vieil  acteur  tirait  de  tels  honneurs  ou  de  telles 
libertes  sont  des  plus  amusantes ,  et  faisaient  le  plus 
souvent  le  sujet  des  lettres  bouffonnes  qu'il  adressait 
de  la  Gour  it  Monsieur  le  Due  de  Mantoue,  son  maitre 
ct  son  autre  compere.  La  comedie  se  donna,  pendant 
tout  cet  hiver-la,  une  fois  la  semaine  au  Louvre, 
mais  il  nous  serait  pen  aise,  malgre  nos  recherches, 
de  preciser  quels  en  etaient  la  forme,  le  fond,  en  un 
mot,  la  maliere  habituelle,  les  documents  de  ce  genre 
etant  des  plus  rares,  pour  ne  pas  dire  nuls.  Ge  n'est 
que  grace  encore  a  Malherbe  que  nous  savons  que 
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les  com^diens  italiens  firent  leurs  debuts,  en  ce  temps, 
avec  les  Menechmi  de  Plaute ,  transfonnes ,  brodes  ct 
developpes  sous  le  titre  de  /  dui  simili;  encore  ajoute- 
t-il  a  ce  propos  qu*Arlequin  etait  certaincment  bieu 
different  de  ce  qu'il  avait  ^te ,  ainsi  que  Petrolin  :  le 
premier  ayant  cinquante-six  ans  et  le  second  quatre- 
vingt-sept.  «  Ce  ne  sont  plus  ages  propres  au  theatre , 
dit-il  avec  raison ;  il  y  faut  des  humeurs  gaies  et  des 
propos  delib^res ;  ce  qui  ne  se  trouve  plus  en  de  si 
vieux  corps  comme  les  leurs  * .  » 


*  Les  nouvellea  et  rc^centcs  recherches  que  nous  avons 
faites  en  Italie  pendant  toute  ]*ann(5c  1865  nous  ont  mis  a 
in^me  de  rencontrer  un  grand  nombre  de  leltrcs  des  come- 
diens  italiens  qui,  tantdt  sous  le  noin  des  Accesi,  tantdt  sous 
celui  des  Gelosi,  un  jour  diriges  par  Arlequin  (Tristano  Mar- 
tincHi),  un  auti*e  par  Fritelin  (Piei^Maria  Cecchini),  un  autre 
encore  par  Lelio  (Gio.  Battista  Andreini),  ont  joud,  repr^sente 
et  improvisd,  soit  pour  le  service  particulier  des  Gourd,  soit 
pour  celui  du  public,  depuis  1580  jusqu'en  1625.  11  c^tait 
naturel  que  nous  portions  surtout  notre  attention  a  suivre  leurs 
traces  a  la  Gour  de  France,  et  nous  avons  fbrmt?  un  recueil  de 
lettres  vraiinent  piquantes  et  cuneuses  qu'il  est  de  notre  in- 
tention de  publier.  Disons  a  la  hate  que  nous  n'avons  d'autre 
pretention  que  de  le  pr^enter  comme  une  menue  pien*e,  utile 
peut-^tre  aux  divers  architectes  d'un  monument  qui  est  encore 
a  clever,  mais  auqucl  en  ce  temps-ci  ont  travailld  avec  autant 
de  savoir,  de  patience  et  de  succes  feu  Duval  et  MM.  Viollct  Ic 
Due,  de  Montaiglon,  Ed.  Fournicr  et  Victor  Fournel. 
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II  rcssort  de  ce  rapide  aper^u  qu€  nos  informations 
sur  la  comedie  au  Louvre  sont  loin  de  correspondre 
avec  celles  que  nous  avons  acquises  et  produites  sur 
les  ijallets.  La  faute  en  est  au  Roi,  qui,  parait-il, 
pr^fera ,  a  celte  epoque  de  sa  jeunesse ,  les  solennites 
de  la  danse  aux  joies  des  lazzi ,  des  farces  et  des  bouf- 
fonneri^s  dramatiques. 

Nous  avons  pu,  avec  Thistoire  des  ballets,  atteindre 
ainsi  aux  premiers  jours  de  Tannee  1<)17,  date  du 
beau  Ballet  de  la  Delivrance  de  Renaud,  et  si  nous 
nous  sommes  arrets  a  cette  periode,  dans  les  diver- 
tissements choregraphiques  de  Sa  Majeste,  c'est  que 
nous  devions  nous  rappeler  par  quels  evdnements 
d'un  (;enre  tout  autre,  I'attention  de  la  Gour  allait 
etre  surprise  et  saisie,  peu  de  semaines  apres  ces 
fetes,  dans  le  Louvre. 
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La  chasse  et  ies  ballets  ne  nous  ont  permis  de  ne 
voir  le  Roi  que  sous  ie  rapport  de  se&exercices  phy- 
siques pendant  cette  annee  1616  et  pendant  ies  pre- 
miers mois  de  I'ann^  1617  ;  il  faut  considercr  main- 
tenant  4'^tat  moral  de  Sa  Majesty  et  connaitre  deux 
ou  trois  faits  particuliers  k  ses  sentiments  pour  s'ex- 
piiquer  convenablement  la  resolution  qu'elle  prit  au 
mois  de  mai  de  cette  derniere  ann^e ,  resolution  qui 
peut-^re  ne  fut  pas  absolument  sienne,  mais  a 
iaquelle  eile  se  laissa  fort  aisement  conduire. 

II  est  bien  reconnu  que  jusqu'alors  Louis  XIII 
n*avait  point  manifeste  le  desir,  en  aucune  circon- 
stance,  de  prendre  uue  part  active  aux  afFnires  de  son 
Etat;   cependant  sa   nature   souvent  pensive,   son 
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caractere  Facile  a  ctre  blesse  sur  le  fait  de  son  auto- 
rite,  lui  donnerent  plus  d'une  fois  a  considerer  qu'il 
y  avait  chez  la  Reine  sa  mere  un  mauvais  emploi  de 
la  puissance  et  une  direction  abusive  qu'eyidemment , 
comme  tout  le  monde ,  a  tort  ou  a  raison ,  il  devait 
attribuer  a  Tunique  influence  de  son  fatal  favori  le 
Marechal  Marquis  d'Ancre  *.  Bien  qu'il  s'arretat  pen 
a  mettre  en  balance  les  efFets  et  les  causes ,  bien  qu'il 
ne  portat  jamais  ses  jeunes  reflexions  aux  choses  si 
graves  qui  constituent  la  science  de  la  politique,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  les  temoignages  continuels 
du  mecontentement  des  Princes  ef  de  la  rebellion 
constante  des  grands  Seigneurs  du  royaume  devaient 
lui  reveler  une  situation  facbeuse.  Ainsi  disposee, 
rien  n'etait  plus  aise  que  de  peser  vivement  sur  cette 
nature  delicate  et  maladive ,  toute  pleine  de  contrastes 
singuliers,  bouillante  a  ses  heures,  puis  glorieuse  a 
froid ,  mais  melancolique  le  plus  souvent.  Ge  serait 
se  tromper  que  de  tenir  Sa  Majeste ,  —  m^me  alors 
qu'elle  s'etait  encore  si  peu  declaree,  —  pour  inca- 
pable d'emotions  ou  indifFerente  a  toutes  choses, 
hors  celles  de  la  chasse  au  vol  :  nous  citerons  plu- 

'  Voyez  le  Dlscours  sur  le  gotivernement  de  la  Heine 
mere,  foil  en  1617,  f*  39.  (Bibl.  imp.,  3804,  Man.,  et  les 
Remontrances  d  la  Reine  mere  sur  tcducation  et  instruct 
(ion  du  Roy,  P»  48.) 
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sieurs  traits  de  sa  jeunesse  qui  sont  des  signes  tres- 
accuses  de  ce  qui  se  passait  quelquefois  au  ibnd  de 
Tame  de  ce  petit  personnage  *.  Quand  on  I'aura  vu 
aussi  susceptible  de  dignite  et  d'amour-propre  et 
aussi  convaincu  du  relief  de  sa  personne  royale,  on 
comprendra  d'autant  mieux  ce  qu'il  dut  s'elever 
d*amertume  au  fond  de  son  coeur,  le  jour  du  16  no- 
vembre  1616,  ou  le  Marechal  d'Ancre,  par  une 
insolente  ineptie,  jeta  un  si  grand  trouble  dans  la 
conscience  royale  du  jeune  Roi. 

Sous  cet  aspect,  il  ne  s'est  jamais  mieux  revele  que 
dans  deux  ou  trois  occasions  de  Tannee  1609,  qu'il 
etait  encore  le  Dauphin. 

Le  3  decembre  (il  ^tait  alors  k  Saint-Germain),  h  deux 
heures ,  va  k  la  chapelle,  ou  luy  et  Madame  Christine  tind- 
rent  h.  baptesme  la  Bile  de  M.  Talon,  inary  de  la  nourrice 
de  Madame  Christine.  Il  la  nomma  Louise  et  jamais  ne  la 
voulut  nommer  Christine,  disant  :  «  Eile  aura  plus 
d'honneur  itestre  appele'e  de  mon  nom  que  de  celuy  de 
ma  soeur,  n 

Le  1*^  fi^vrier  1609,  il  se  ressouvint  que  Mademoiselle 
de  Vendoame  luy  avoit  escript.  II  demande  du  papier  et 

*  Pour  connattre  tels  de  ses  sentiments  de  601*11^  person- 
nolle ,  ou  tcls  details  particulicrs  au  Roi ,  en  dehlfl's  des  tt^inoi- 
QnoQcs  assures  que  nous  avons  recueillis  dans  le  Journal 
d'Herouard,  regardez,  aux  Lettrcs  de  Malherbe,  20  ftvricr, 
15  avril,  12  aout,  26  ddccinbre  1614  et  23  inars  16l5. 
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de  i'encre  pour  luy  faire  response.  M.  de  Souvr^  lui  &ict 
la  minute  et  la  luy  envoie  qui  commencoit  ainsi  :  u  Ma 
sceuvy  etc.  »  Quand  il  voit  ces  mots  :  Ma  soeur,  il  s'dcria  : 
«  Elie  est  pas  ma  sceur,  eiie  est  ma  sceur  de  Vendosme,  » 
On  I'alla  demander  ^  M.  de  Souvr6  qui  trouva  qu'il  avoit 
raison. 

Son  caractere  se  d^finit  mieux  encore  d'apres  cet 
intime  episode  de  la  journde  du  7  ddcembre  1609  a 
Saint-Germain,  et  dont  le  recit,  tout  natureliement 
exprime  par  Herouard ,  laisse  si  aisement  reconnaitre 
le  coeur  spontane  et  onvert  du  pere ,  en  meme  temps 
que  celui  tout  renferme  et  tout  contenu  du  fils. 

Le  7,  ^  dix  heures,  din^  avee  le  Roy.  A  onze  heures 
trois  quarts,  conduict  le  Roy  hors  de  Tescalier.  II  estoit 
triste.  Le  Roy  luy  dit  :  «  Monjilz,  quoivous  ne  me  dictes 
rien  quand  je  m'en  vay,  Vous  ne  m'embrassds  pas.  7t  II 
se  prend  h  pleurer  sans  esclater,  taschant  de  cacher  ses 
larmes  tant  qu'il  pouvoit  devant  si  g^rande  compag;nie. 
Lors  le  Roy,  changeant  de  couleur  et  k  peu  pres  pleurant, 
le  prend,  le  baise,  Tembrasse,  luy  disant  :  u  Je  diraiy 
commc.Dieu  diet  dans  l^Escripture  saincte  :  M on  fils  ^ 
je  suis  bien  aise  de  voir  ces  larmes,  je  y  aurai  Sgard,  » 
Puis  entre  en  (^arrosse  pour  t'en  retoumer  k  Paris.  Mon- 
sieur le  Dauphin  gaigna  alors  tristement  Tescalier  pour 
s'en  retoumer  aussi  de  peur  que  Ton  ne  le  vid  pleurer. 
Comme  il  fust  en  sa  chambre  peu  de  temps  apres,  je  luy 
demandai  ce  que  le  Roy  luy  avoit  diet  en  partant.  Les 
lannes  luy  viennent  aux  yeux  et  changeant  de  propos  : 
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«  M'a  dic$qu€Je  tirasse  de  la  karquebu^e.  »  Je  le  presae 
line  fois  ou  deux  :  U  tient  fenne,  je  le  quicte^  il  pleura 
aboDdamment  et  du  coeur. 

Le  voici ,  cette  autre  fois  moins  emu ,  mais  frap- 
pant  de  ressemblance ,  d'apres  cet  autre  trait  tout 
intime  : 

Le  8  mars  1610,  lundy,  men^  chez  la  Royne;  ramen^ 
k  neuf  heures  et  demie.  Madame  de  Montglat  se  trouve 
k  son  coucher.  II  s^amuse  a  des  petiU  engins.  Cependant 
Madame  de  Montglat  et  M.  de  Souvr^  deviaant  ensemble, 
Madame  de  Montg;lat  va  dire  :  u  Je  puis  dire  que  Monsieur 
le  Dauphin  est  k  moi,  le  Roy  me  Ta  donn^  ^  sa  naissance, 
m^  disant  :  «  Madame  de  Montglat,  voild  mon  filz  que 
je  vous  donne,  prends-le,  »  M.  de  Souvr6,  r^pondant  : 
u  II  a  est^  ^  vous  pour  ung^  temps,  maintenant  il  est  k 
moy.  »  Le  Dauphin  alors  :  «  Et  j'e spire  qxiung  jour  je 
seray  a  moy,  »  Froidement,  sans  hausser  sa  vue  et  sans 
se  destoumer  de  sa  besoigne,  il  escoutoit  tout  ce  qui  se 
disoit  sans  en  faire  semblant,  k  quelque  chose  quUI  fust 
occupy. 

Kt  depuis  qu'il  etait  majeur,  peu  de  temps  apres 
m^me  qu'il  avait  atteint  a  ce  notable  moment,  Toyez 
s'il  est  attentif  a  son  autorite  : 

a  L'on  m'a  cont^,  6crit  Malherbe,  une  chone  que  je 
vous  vais  dire,  et  puis  je  Rnirai;  celui  de  qui  je  la  tiens 
^toit  pr^ent  k  I'afiaire  :  cVst  qu'il  y  out  mardi  huit  jours 
que  le  Roi,  cUint  au  Conseil,  ayant  pi  is  les  placels  qui 
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6toient  8ur  la  table ,  et  entre  autres  ceux  que  Monsieur  le 
Prince  y  avoil  apport^s ,  il  en  trouva  un  ou  il  y  avoit :  Plaise 
an  Roi  et  a  Monseigneur  le  Prince;  il  prit  une  plume 
et  raya  ce  mot  de  Monseigneur  le  Prince ^  et  le  lui  rendit.  w 

Lorsqiie  Herouard  s'avise  de  cette  reflexion  :  «  II 
avoit  naturellement  de  ces  jalousies  qui  touchoient 
le  respect  qui  lui  estoit  du  »  ,  n*a-t-il  pas  resume 
tout  ce  qu'on  pent  dire  sur  cette  part  d'obser- 
vations  auxquelles  pretait  son  royal  client?  Done 
de  cette  nature,  ayant  ce  caractere,  pouvait-il  ne 
pas  ressentir  les  effets  des  dvdnements  de  la  Cour 
en  1616?  Et  lorsque,  de  toutes  parts,  il  entendait 
s' eerier  contre  le  Marechal  d'Ancre  et  contre  la  Gali- 
{jai ,  sa  femme  \  lorsqu'il  savait  que  ces  cris  prove- 
naient  tant  des  Princes  que  du  peuple;  lorsqu'on  lui 
disait  que  son  autorit^  royale  en  ^tait  par  cela  blessee , 
diminuee,  peut-etre  violee,  a  quelle  extrdmite  n'eiit- 
on  pas  amene  la  volonte  du  jeune  Prince?  Quel  facile 
consentement  n'eut-on  pas  obtenu,  pour  les  resolu- 
tions les  plus  perilleuses?  Mais,  sans  qu*il  fut  besoin 
de  lui  donner  des  conseils,  ou  de  Taigrir  par  des 
insinuations  habiles ,  le  Roi  d^testait  par  lui-meme  cet 
entourage  de  la  Reine  mere.  Depuis  surtout  que  Mon- 
sieur le  Prince  de  Gonde  avait  ete  arrete  dans  le  Louvre 
au  mois  de  septembre,  le  Marechal  d'Ancre  avait  accru 
encore  ses  airs  de  toutc-puissnnce;  bouffi  de  tout  le 
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sot  orgueil  d*un  fanfaron,  parvenu  sansmdrite  aucun, 
il  etait ,  an  plus  haul  deQve ,  ce  que  sont  tour  a  tour 
les  {^ens  de  cette  condition ,  insolent  lorsqu'il  n'avait 
pas  lieu  d'avoir  peur.  Pendant  le  court  eclat  du  Prince 
de  Gond^,  quelque  temps  avant  que  la  Reine,  trouvant 
Je  Prince  trop  fort,  le  fit  arreter,  le  Marechal  d'Ancre 
etait  parti  pour  la  Normandie ;  mais  apres ,  il  etait 
revenu  \  et  sans  qu'il  en  eut  I'air,  il  avaitmis  la  main 
plus  qu'il  ne  Tavait  jamais  fait  encore  aux  affaires 
de  la  Reine  mere  et  a  celles  du  Royaume,  en  com- 
pagnie  de  la  Marechale,  sa  femme,  dont  Tinfluence 
sur  Tesprit  de  Marie  de  Medicis  ^tait  arrivde  a  un 
degre  supreme.  Le  m^contentement  des  Princes  et 
des  Seigneurs  ^tait  si  grand,  qu'ils  s'etaient  tons 
retires  dans  les  provinces,  tout  prets  a  soutenir  une 

*  Le  Marechal  (ftait  revenu  de  son  gouvernetnent  d' Amiens 
le  6  jiiin.  «  Le  Roi  part  de  Saint-Germain  le  6,  rencontre  le 
Mardchal  d'Ancre  a  Neuilly,  le  fait  mettre  dans  son  carrosse  et 
arrive  a  sept  heures  trois  quarts  a  Paris.  »  (II.) 

Le  Prince  de  Gond^  ^tait  revenu  le  27  juillet,  pen  de  jours  avant 
Tentrt^e  de  «  Milord  des  Haies  (Lord  Hay),  ambassadeur  extraor- 
dinaire d'Angleterrc,  lequel,  le  !•'  aout,  fort  bien  parc^  et  accom- 
pagn^,  passant  par  le  Pont  neuf,  va  loger  a  Thdtel  de  ia  Reinc 
Mar{;uerite»  .  (H.)  Get  ambassadeur  eut  audience  le  7  aoiit.  Bas- 
sompierre  racontc  d^interessantcs  parlicularit^s  politiques  sur 
les  conversations  et  audiences  que  Lord  Hay  eut  avec  la  Reine 
m^re.  Voyez  ses  Memoires,  Edition  Michaud,  p.  113  et  suiv. 
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(pierre  s*il  en  fallait  une  pour  nrracher  rinsoient 
couple  a  la  ikveur  de  la  Reine ;  et  ils  ^iaient  eo  si 
grand  nombre  que,  lorsque  Te  jeune  Roi  ^tait  alle  au 
Parlement  pour  y  tenir  son  lit  de  justice,  le  7  sep- 
tembre,  il  etait  a  peine  accompagnd  suffisamment ' . 
Touies  ces  choses  le  rendaient  done  triste  et  mal 
assure:  il  n'en  disait  mot  qu*a  Luynes,  et  il  est  ais^ 
de  comprendre  non-seulement  comment  Luynes 
r^coutait,  mais  encore  ce  qu'il  lui  r^pondait.  Sa  dis- 
position morale,  au  mois  d  octobre,  se  trouvait  aussi 
d'autant  plus  iiiclinee  a  la  tristesse  qu'il  avait  dft 
tenir  d'autant  plus  attentifs  les  soins  de  son  medecin 
habituel  :  il  avait  des  convulsions,  il  eut  le  delire, 

'  Monsieur  le  Prince  de  Gondd  avait  4ie  arr^td  le  I*'  septembre, 
un  jeudi.  «  Sur  les  onzc  heures  M.  le  Pnnce  arrests  en  la 
cliambre  de  la  Reine  mere  venant  du  conseil ,  par  M*.  de  The- 
minea,  luy  disant  que  c'estoit  par  le  commandement  du  Roy, 
aur  cc  que  Monsieur  le  Prince  lui  demande  8*il  Tausoit  bien  entre- 
prendre,  le  m^ne  en  bas  au  logement  neuf  que  la  Roine  avait 
fait  preparer  pour  clle.  Gardtf  par  le  sieur  d*Elb^ne,  lieutenant 
de  la  compa^nie  des  chevau-ltfgpers  de  Monsieur,  avec  une 
douzaine  de  ses  compag^nons.  Le  Roy  ne  veult  point  dtner, 
cominande  qu'on  lui  (jarde  de  la  viande  froide.  A  deux  lieures 
va  en  la  chambre  de  la  Reine,  ou  il  a  disn<i  (Pun  estomac  de 
poulct  d*Inde  refroidy  dans  ung  pain,  un{j  pot  de  cerises  con- 
fites  que  la  Royne  luy  a  donn<i...  A  neuf  heures  et  demie  sc 
couche  sur  la  paillasse,  fdict  la  garde,  et  la  fait  faire  par  ses 
petits.  •  (Herouard.) 
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un  epitfaeme  s'etait  declor^  sur  le  f..ie  ^ .  Menard , 
chirurgien  de  la  Reine  mere,  dnt  lui  tirer  jusqu^a  six 
onces  de  sanofj-et  ce  sang  etait  ciiaud ,  dcunieux,  oon- 
tinti.  G*^ait  surtout  dans  les  periodes  de  I'^branle* 
ment  de  st  sante  qu'il  aimait  a  rechercher  dans  la 
musiqiie  des  impressions  tontes  particulieres ;  il  tou* 
lait  s'endormrr  h  la  musique  du  hith  et  des  vbix ;  il 
chantait  meme  des  chants  d'tglise.  Pour  la  premiere 
Fois  depuis  sa  maladie  apparue  en  octobre ,  il  sortit 
le  10  de  noyembre,  mais  seulement  a  la  galerie,  aux 
Tuileries.  Or,  ce  fut  le  12,  et  dans  cet  etat  moral  tout 
tnaludif,  que  par  un  comcouts  de  circonsdaiices  totftes 
forluites,  s'etant  trouve  dans  la  grande  galerie  des  Tui* 
ieries  en  meme  temps  que  le  Mar^chal  d'Ancre  y  pas- 
sait  pour  aller  chez  la  Reine  mere ,  rl  fut  t^moiti  de 
I'insolentepompe de  ce  favori,  etsentit  sa  majeste  lesee 
par  Tinepte  affectation  que  celui-ci  mit  a  oe  pas  voir  et 
a  ne  pas  satuer  sa  personne  royale.  La  scene,  trac^ 
rapidement  par  Heronard,  est  un  r^el  tableau  de 
maitre,  et  quelque  habile  que  soit  la  plume  d'un 
ecrivain,  elle  ne  saura  ni  inieux  peindre  m  mieux 

*  «  De  sorte  qne  la  veille  tie  la  Tousaaint  il  loi  prit  ane  fbi- 
ble»9e  avec  vne  convalsion  que  Ton  appre'bendoit  m  devoir 
ileg[^(jrer  en  apoplexie ,  et  on  craignit  que ,  si  elle  lui  venoit , 
elle  ne  Femportat.  En  eflet,  ce  n'(<toit  rien,  mois  a  ces  t^e»  si 
prectenses  on  crainit  tout. » {MSmeiites  de  Sassompierre)  p.  Itl .) 

24. 
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clefinir  la  situation  ou  pretendait  le  favori  cle  la  mere, 
a  la  Face  meme  du  jeunc  Roi  son  fils  : 

Le  12  novembre,  sainedi,  lev6  h  sept  heures  et  demie, 
va  a  la  chapelle  de  Bourbon...;  k  neiif  heures,  disn^...  Va 
en  la  galerie  et  en  la  g^rande,  accompagn^  d'un  exempt 
des  gardes,  du  steur  de  Mataret,  gouvemeur  de  la  ville  et 
chasteau  de  Foix  et  d'ung^  autre,  regardant  a  tout  coup 
s'il  dloit  suiuj,  se  met  assez  advant  en  Tune  des  fenetres 
qui  regardent  la  riviere ,  quand  le  Marechal  d'Ancre  entra 
accoinpaynd  de  plus  de  cent  personnes  et  s'arresta  a  I'une 
des  fenetres  aussy  sans  alter  vers  le  Roy,  se  faisant  faire 
la  Cottr  a  toutes  facons ,  et  cependant  U  sravoit  bien  que 
le  Roy  estoit  1^,  car  on  le  luy  avoit  dit  I'ayant  demands 
en  la  chambre.  Le  Roy  va  ensuite  aux  Feuillants,  aiant 
le  c(Kur  plein  de  ddplaisir  :  y  est  jusques  h  deux  heures, 
revient  en  carrosse,  va  chez  la  Reyne... '. 

'  Sur  les  precedents  de  I'attentat  a  la  vie  dn  Marechal 
d'Ancre,  un  intdr^t  tout  particulier  s*attache  aux  Memoires  du 
Marquis  de  Montpouillan,  publics  avec  ceux  de  Jacques  Norn- 
par  de  Caumont,  Due  de  la  Force,  par  le  Marquis  de  La 
Grange.  Voyez  t.  IV,  p.  22  et  suiv.  (Paris,  Charpentier,  1843.) 
J'y  rcmarque  ce  passage,  qui  vient  a  Tappui  de  ce  que  rapporte 
Herouard  :  •  Car  ccci  est  a  remarqucr  que  le  Roi  <?toit  d'ordi- 
nau-e  tout  seul,  n'ayant  auprds  de  lui  que  les  gens  de  sa  Mai- 
son,  et  ceux  qui  aidoient  a  son  divertissement;  au  conti*airc, 
c*etoit  un  abord  general  de  tout  le  inonde  chez  le  marqui.i 
d'Ancre,  rt  encore  phis  dans  celte  conjoncture  d'affaires,  on 
plusieurs  alloient  a  divers  desseins,  chacun  tachant  a  s'insinuer 
et  acquerir  ses  bonnes  graces,  aftcndu  qu'en  ce  tcrops-la  toutes 
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Peut-on  ne  pas  remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
sombre  et  de  profond  dans  ces  simples  mots  <c  ayant 
le  coeur  plein  de  deplaisir  » ,  sur  le  compte  de  cet 
esprit  si  nidement  froisse  dans  sa  personne  royale 
par  ce  sot  favori  qui,  des  1614,  avait  mis  a  ses 
casaques  la  devise  outrecuidante  :  Tvtus  ab  alto^  non 

choses  dependoieni  de  lui.  »  Les  Letlres  de  Malhcrbe  a  Peiresc, 
toujours  81  intdressatites  pour  cette  epoque  ct  respirant  a  pleincs 
Ifgrnes  la  v^rite  et  le  naturel,  sont  a  consulter  pour  qui  voudra 
saisir  bien  de8  nuances  de  la  vie  politique  au  Louvre  durant 
les  annees  1612,  1613,  1614  et  1615.  Par  les  scules  nouvelles 
qn*il  donne,  avec  le  laissei^aller  d'un  correspondant  amical  et 
lamiiier,  sur  la  personne  de  ce  d'Ancre  et  sur  son  attitude  a  la 
Gour,  on  se  rend  aist^mcnt  compte  que  tcls  et  tels  incidents, 
de  peu  d'air  et  d'importance  d'abord,  aient  amen^  a  ce  sanglant 
d^notimcnt  du  24  avril  1617.  Voyez,  dans  Tedition  des  Lcttres 
d4\k  tant  citee,  les  pa^es  207,  272,  310,  362,  373,  427,  438, 
446,  452  et  491,  c'est-a-dirc  depuis  la  Icttre  du  25  scp- 
tcmbre  1610  jusqu'a  celle  du  23  mars  1615.  J^ajoute,  pour 
^trc  complet,  qu*il  y  a  dans  les  Mdmoires  de  Bassompieire  des 
pag^es  saisissantes ,  etque  nulle  part,  en  aucun  livre,  Concino 
Concini,  le  Marechal,  le  favori,  Tbomme,  nc  sont  representes 
et  tirds  plus  au  vif  que  dans  les  pages  87  (ann<^c  1613),  114, 
115,  120  et  suivantes  (ann^e  1616),  et  surtout  la  pag;e  121, 
ou  est  rapportde  la  conversation  si  curieuse,  si  intime  que  le 
Mardchal  eut  avec  lui  :  «  Je  dirai  une  cbose  qui  se  passa  entre 
lui  et  moi  le  jour  de  la  mort  de  sa  611e ,  par  laquelle  on  pourra 
voir  une  prescience  qu'il  avojt  de  Taccident  qui  lui  arriva 
en^uite,  etc,  » 
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timet  ima;  a  Proteg^  d'en  haut,  il  ne  craint  rien 
cl*eii  bas?  » 

Si  Luynes ,  ce  jour,  a  comments  dans  I'esprit  du 
Roi  I'attitude  du  Mari^chai  d'Ancre,  il  est  aise  de  con- 
cevoir  la  port^e  que  purent  avoir. ses  paroles  et  les 
traces  qu'elles  ont  dQ  y  laisser ' .  Ges  traces. . .  ?  Indu- 
bi tablemen  t  ce  sont  elles  que  I'on  suit  depuis  ce  jour 
jusqu'au  24  avril,  au  Louvre,  entre  dix  et  onze 
heures  du  matin  que  fiit  tu^  violemment  le  Mar^chal 
d' Ancre ,  comme  il  y  eutrait ,  et  qu'aussit6t  le  coup 
fait,  on  entendit  les  cris  de  Vive  le  Roi!  qui  retentis- 
saient  dans  la  cour,  et  que  les  fenetres  de  la  grande 
salle  ayant  ete  ouvertes,  Louis  Xlll  s'y  montra,  sou- 
leve  par  d'Omano,  le  Colonel  des  Corses,  s'ecriant : 
«  Grand  merci  a  vous,  mes  amis,  maintcnant  je 
suis  Roi!  » 

Pendant  tout  ce  mois,  il  avait  eu  de  frequents 

*  Le  Nonce  Bcntivog^lio  «5crivaH,  quelques  jours  apres  l*at- 
tentat  a  la  vie  du  Mardchal  :  «  La  violenza  d*Ancre  non  poteva 
pill  durarc ,  e  per  coiiseg^uenxa  non  poteva  andar  piu  in  lun^o  il 
«uo  precipi/jo.  »  Ce  in^me  Nonce,  tres-fin  observateur,  ^crivait 
aassi  a  la  date  du  i  1  avril ,  treize  jours  avant  le  cotnplot  da 
jeune  Roi,  c,c6  curicuscs  paroles  :  «  Ancre  vuol  ad  ogni  mode 
la  g^erra  e  vorrebc  vedcr  rovinati  questi  principi ,  e  poi  Chisa 
e  gii  allri ,  per  rc{|nar  solo.  Onde  bisogna  che  succeda  quai- 
che  gran  cosa,  e  presto,  ed  to  vl  ho  riscoiitri  (jrandissuni  e 
sicurissimi, " 
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entretiens  avec  Luynes ,  non^seulement  a  ses  chasses 
au  bois  de  Yinceanes,  a  la  plaine  de  Saint- Maar, 
a  Courcelies ,  aux  plaines  de  Saint-<21oiid  ou  dans  ies 
bruyeres  de  Madrid,  mais  dans  la  chambre  neme 
que  ledtt  M.  de  Luynes  avail  au  Louvre.  Ge  fnt  evi- 
demment  dans  cette  chambre  ou  dans  le  cabinet  des 
armes  que  le  coup  fut  decide  :  peut-etre  le  13  avril 
que  le  Roi ,  par  deux  fois  ce  meme  jour,  monta  «  a  la 
chambre  de  M.  de  Lnynes  »  . 

Ob  sail  Ies  consequences  de  ce  drame;  la  fieine 
mere  ^loignde,  disg^raci^e  dans  toute  la  force  du  mot , 
jusqu'a  Tinterdiction  de  voir  non-seulement  le  Roi, 
mais  Ies  petites  Mesdames  ses  filles,  et  le  jeune 
Gaston  d*Orleans  son  second  fils,  puis  son  depart 
ou  plut6t  son  exil  a  Blois,  ses  Ministres  renvoyes, 
Ies  ancieiis  rappel^s,  Luynes  enfin  ^lev^  a  toutes  Ies 
hauteurs  qu'aTaient  pu  lui  assurer  la  faveur  extreme 
et  I'amiti^  profonde  du  Roi ,  qui  ce  jour  m^me  voulut 
faire  figure  de  Roi^  et  que  le  lendemain  on  vit  seul 

'  Le  mot  ^tait  donn^ ,  ct  nul  ambassadcur  ne  put  rt^ussir  a 
p^n^rer  aopres  de  la  Reine  mere  :  la  porte  principale  de  Tap- 
partement  kit  m^me  mur^^  et  lorsqne  le  Dae  de  Monteleone, 
ambaaeadeur  d'Eapag^ne,  ge  pr^aenta  pour  avoir  avec  la  Reine 
un  entrdien  d*un  caraci^re  pliHOt  iamilier  qu*ofliciel,  M.  de 
Vitry  lui  interdit  Tentn^e,  disant  que  ddsonnais  c'etttk  avec  le 
Roi  quil  fallaii  traiter:  Le  seul  personnage  qui  p«t  avoir 
acofes  auprea  d*elle  et  qui  fut  introduit  par  une  isaue  d(frobde , 
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presider  le  nouveau  Gonseil*.  8*il  ne  reussit  pas  a 
etre  a  la  hauteur  des  circonstances,  il  eut  en  eifet 
des  ce  jour  toutes  les  intentions  de  s'y  elever.  Un 
inois  upres ,  le  Nonce  faisait  a  son  sujet  cette  obser- 
vation sur  le  contraste  qu*ofFrait  sa  personne  avant 
et  apres  I'attentat  : 

La  premiere  fois  que  j'ai  vu  le  Roi,  ces  temps  passes, 
je  le  troiivai  mature  et  pale  plus  que  de  coutume ,  mais  il 
fault  peut-etre  en  attribuer  la  cause  h  Tinqui^tude  et  aux 
pens6es  dont  Sa  Majesty  avait  dd  ressentir  les  efFets  par 
suite  des  projets  qu'elle  avait  dans  Tesprit  et  qu'elle  a, 
depuis,  fait  ex^cuter.  Aujourd'hui,  au  bois  de  Vincennes, 
j'ai  trouve  Sa  Majeste  avec  la  meilleure  mine  et  en  sant6 
parfaite;  le  bon  air  y  fait  aussi  pour  beaucoup.  Pour  ce 
qui  est  de  son  application  aux  aflaires ,  Sa  Majesty  chaque 
jour  va  au  Ck)nseil ,  et ,  au  dire  de  chacun ,  elle  donne  bon 
aug;ure  de  capacity  et  de  jugement.  A  mon  audience,  elle 
a  fait  preuve  d'une  grande  attention ;  ses  reponses  ^toient 
breves,  mais. fort  sens^es.  Entre  autres  quality,  elle  en  a 
deux  qui  sont  excellentes  pour  gouverner  *,  je  veux  dire  la 
dissimulation  et  le  silence. 

fill  Matteo  Bartholini,  l*Envoy^  dc  Toscane.  Les  deux  d^pechcs 
qifil  a  ecritc8  a  ce  sujet  sont  d*un  intf^r^t  extreme. 

'  «  Le  25 ,  dveillii  a  sept  hcures ,  va  au  Gonseil ,  ou  estoient 
les  secr<^taires  d'Etat,  pour  la  premiere  fois  tout  seul.  A  ncuF 
hcures  et  demie,  va  a  la  messe  aux  Augustins.  Demande  le 
chanrelier  de  Sillery.  »  (H.) 

*  Dep^ches  du  Nonce  Guido  Bentivo^lio  au  Cardinal  Bor- 
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Le  Nonce,  en  effet,  fort  habile  en  cour  et  fort 
beau  diseur,  comme  nous  verrons ,  eut  audience  de 
Sa  Majeste  le  1 2  mai ,  et  tous  les  Ambassadeurs  solli- 
citerent  aussi  la  leur  dans  les  jours  qui  suivirent. 
Le  17  particulierement,  plusieurs  d'entre  eux  furent 
recus  dans  la  grande  galerie,  et  ils  ont  pu  dcrire  a 
leurs  souverains  des  gouvernements  respectiFs ,  sans 
etre  trop  eloignes  du  vrai ,  que  le  Roi  faisait  enfin 
office  de  royaut^. 

ghese.  16  mai  1617.  L'Ambassadeur  d'Ang^letcrre,  Lord  Herbeil 
de  Cherbury,  n'etaii  pas  du  m^me  avis  que  le  Nonce  en  ma- 
(iere  politique ;  parlant  de  ce  m^me  Roi,  un  an  plus  lard  :  «  On 
remarquait  en  lui,  dit-il,  deux  sentiments  inh^rents  a  ceux  qui 
ont  re<;u  uue  mauvaise  (Education  ;  il  ^tait  dt^fiant  et  dissimule. « 
Memoires  de  Ed.  Lord  Herbert,  ambassadcur,  traduits  par  le 
comte  de  Baillon ,  pag;e  135.  Edition  citc^e  plus  haut. 
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Mais  si ,  par  la  mort  du  Mardchal  d'Ancre ,  et  par 
I'exil  de  la  Reine  sa  mere,  Sa  Majeste  avail  pense  a 
prendre  la  reelle  possession  du  Royaume  et  a  se  de- 
clarer Roi ,  elle  n*a.vait  pas  songe ,  et  elle  ne  songeait 
pas  a  prendre  possession  de  sa  femme,  et  a  se  declarer 
mari.  Dans  tout  ce  concours  de  circonstances ,  en 
efFet,  rien  ne  montre  mieux,  sinon  le  delaissement, 
dumoinsTisolement  de  la  jeune  Reine,  que  le  silence 
qui  est  garde  sur  elle.  Son  role  est  muet,  son  action 
nuUe ;  ce  ne  serait  pas  juste  de  dire  qu'elle  etait  trait^e 
comme  une  etrangere  a  la  Gour,  mais  on  ne  serait 
pas  loin  d'etre  exact  en  affirmant  qu'elle  y  vivait 
comme  telle. 

Aucun  ambassadeur ,  sauf  celui  d'Espagne,  qui 

25 
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^tait  le  grand  iiiattre  de  la  maison  de  la  Reine,  ne 
parle  d'elle;  aiissi  a  peine  rencontre-t-on,  dans  les 
mcmoires  de  cette  ^poque,  quelques-uns  de  ces  details, 
meme  frivoles,  qui  pourraient  servir  a  faire  connaitre 
en  meme  temps  qii'a  peindre  la  vie  intime  de  la  Reine 
dans  I'interieur  du  Louvre.  Sans  doute  elle  avait  sa 
maison^  et  sa  surintendance ,  et  tout  le  personnel 
d'honneur  qui  convenait  a  sa  qualite  de  Reine ;  mais, 
absolument  efFacee  par  la  Reine  mere  qui  r^gnait, 
visit^e  dans  le  jour  seulement  et  tonjours  avcc  solennite 
par  le  Roi ,  qui  d'ailleurs  detestait  Tentourage  espagnol 
des  dames  qu'elle  avait  avec  elle ,  et  qui  la  gardaient 
comme  a  vue,  elle  dut  peut-etre,  a  cette  ^poque,  regret- 
ter  plus  d'une  fois  la  Cour  du  Roi  son  pere  et  scs 
residences  du  Prado ,  d'Aranjuez  et  les  autres.  Dans 
une  lettre  au  Secretaire  d'etat  de  Philippe  III ,  elle 
le  dit  en  propres'termes :  «  L*Espagne  me  iait  defeut. » 
Si  peu  k  meme  d'exercer  aucun  pouvoir  comme  Reine 
et  aucune  influence  comme  Spouse ,  il  rdsulta  qu'elle 
ne  prit  point,  — aussitbt  qu'elle  Teut  fait,  s'il  efiit 
ete  autrement,  —  cet  air  pr^coce  de  gravite  et  de 
majesty  que  donne  le  sentiment  de  la  puissance.  Au 
dire  de  TAmbassadeur  espagnol  lui-meme ,  elle  appa- 

>  Voycz,  dans  le  chapitrc  suivant,  NSgociations  intimes, 
tons  les  details  concernani  les  fameuses  dames  espagnoles  de 
la  maison  de  la  Beine. 
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raissait  toujours  friYole,  plaisantait  en  facons  d'en- 
Fant,  etait  oublieuse  et  petulante  a  ['extreme.  Nean- 
moins,  elle  graiidissait  tres-vite,  sa  taille  s'dancait 
de  facon  cliarmante.  Elle  etait  blonde,  et  blonde  ii 
ravir,  a  Texces  meme,  dit  Lord  Herbert  qai  la  con- 
nut  a  cette  epoque.  Et  quelles  mains  elle  avait  :  les 
plus  belles  du  monde,  les  plus  fines  et  les  mieux 
faites!  Sur  la  fin  de  Fannie  1616,  lorsqu*elle  parut 
au  bal  deguise  et  masque  que  le  Roi  donna ' ,  on  ne 
put  que  s'ecrier  sur  le  grand  air  de  beaute  qu'elle 
avait  :  c'etait  un  regret  partout  exprimd  sur  la  froi- 
deur  trop  constante  du  jeune  ^poux  pour  sa  jeune 
femme. 

A  quoi  tenait  done  cette  extraordinaire  froideur 
de  la  part  du  jeune  Roi  pour  cette  jeune  et  tres-jolie 
femme  la  Reine  Anne?  Nous  ne  parlons  pas  ici  de 
la  froideur  morale,  qui  parPois  se  pent  expliquer  par 
des  raisons  de  contrari^t^s  personnelles ,  ou  par  de 
secretes  influences  de  cour,  ou  enfin  par  tel  de  ces 
eflets  qui  ne  trouvent  leurs  causes  que  dans  ce  que 
la  politique,  la  terrible  politique,  appelle  la  Raison 
d'etat;  nous  avons  afFaire  ici  a  une  froideur  et  une 

*  Ge  fui  la  f^te  donnee  le  27  octobre.  Herouard  dit  du  Roi  : 
«...  Danse  son  ballet.  L*entree  estoit  de  Pantalons.  Il  en 
estoit ;  dansa  et  au  ballet  extr^mcment  bien ,  alia  puis  prendre 
la  Reine,  la  mcna  danser  aux  bransles.  » 
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reserve  physique  des  plus  singulieres,  qui  ne  son!  ni 
Tinertie,  ni  Fignorance,  ni  la  sottise,  ni  Tembarras. 
Jamais  la  medecine  n*aura  rencontr^  dans  rhistoire 
une  physionomie  semblable  a  celle  de  ce  prince,  qui, 
de  dix-sept  a  dix-neuf  ans ,  commande  a  ses  sens , 
avec  la  meme  tranquillite  qu'il  mettrait  a  sig^ner  une 
commission  royale  pour  Tun  de  ses  ministres,  ou 
une  lettre  de  compliment  a  quelqu'un  des  Rois  mes- 
sieurs ses  freres.  Aux  conseillers  espagnols  qui  cher- 
chent  a  lui  donner  a  entendre  que  le  temps  est 
vraiment  venu  qu'il  se  declare  le  mari  de  la  Reine, 
il  r^pond  qu'il  n'a  point  lieu  de  se  hater,  et  qu'il  ne 
saurait  avoir  trop  d'^gards  pour  sa  propre  sante.  Elle 
a  dure  un  an  et  demi ,  la  lutte  diplomatique  ouverte 
par  I'ambassadeur  d'Espagne  et  par  le  Nonce  pour 
persuader  Sa  Majesty  de  ne  plus  laisser  la  jeune  Reine 
dans  cet  abandon  conjugal  que  rdprouvent  et  la  loi 
de  nature  et  la  loi  sociale.  Yoyez  que  de  preuves 
singulieres  sont  reunies  dans  notre  difficile  chapitre 
des  N^gociations  intimes,  auquel  on  pourra  reprocher 
plutot  I'abondance  que  la  parcimonie  des  textes. 
Mais  comment  d<^finir  ce  caractere  moral  et  cette 
nature  physique  du  roi  Louis  XIII?  Son  eniance 
elle-meme  est  pleine  des  temoignages  les  plus  con- 
trastants  en  ce  qui  est  des  instincts,  des  inclinations, 
des  signes  personnels.  N'est-il  pas  tour  a  tour  md- 
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lancolique  et  imp^tueux ,  pudique  et  lutin ,  g^aillard 
m^ine,  quelquefois? 

II  est  telles  anecdotes  rapportdes  par  son  mddecin 
qui ,  si  on  ne  se  fut  appuyd  que  sur  elles ,  Teussent 
fait  prdsager  un  digne  fils  de  Henri  le  Grand  quant 
a  la  gralanterie  et  aux  entretiens  comme  aux  propos 
qui  en  dependent.  Le  12  avril  de  Fannie  1607,  Dau- 
phin,  il  lui  ^h^ait  le  devoir  d'assister  au  lavement 
des  pieds  dans  les  c^r^monies  de  la  semaine  sainte  : 

it  On  lui  demande,  dit  Herouard,  s'il  lavera  pas  bien 
les  pieds  aux  pauvres.  Ho!  que  non,  r6pond-ii,  je  les 
laverai  aux  fiiles,  mais  pas  aux  garcons,  II  n'y  avoit 
point  de  moyen  pour  le  persuader.  » 

Mais  voici  qui  est  mieux  encore  : 

Le  15  juin  (m^e  ann^),  a  men6  chez  le  Roy,  se  joue 
avec  mademoiselle  de  Venddme,  la  baise;  madame  la 
Duchesse  de  Rohan  luy  diet  :  Monsieur,  baisez-moi  I  — 
Je  baise  point  de  fetnme ;  je  baise  que  desfilles,  r6pond 
Monsieur  le  Dauphin.  » 

Et  de  fait,  en  ces  temps-la,  il  se  plaisait  fort  en 
leur  gentille  et  mig^nonne  compagnie,  et  aimait  a 
se  jouer  sur  le  tapis  avec  mesdemoiselles  de  Mouchy 
et  de  Sagone  la  jeune.  Ge  n'est  point  tout.  Un  an 
plus  tard.  Monsieur  le  Dauphin,  fort  mal  conseilld, 
il  est  vrai ,  par  son  petit  compagnon  et  frere  naturel 
Monsieur  de  Vernueil ,  lequel  paraissait  fort  tenir  de 

25 
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sa  mere ,  se  met  a  vouloir  paraitre  un  vert-galant ,  et 
cela  a  la  stupefaction  du  bon  Herouard,  qui  n'imagp- 
nait  pas  que  le  Dauphin ,  habituellement  si  honteux, 
put 9  comme  tout  d'un  coup,  atteindre  a  uue  si  belle 
humeur. 

«  Se  prend,  centre  sa  coutume  et  son  naturel,  dit  le 
m^decin,  k  baiser  des  petites  filies^  sur  toutes  la  jeune 
Vitry.  «  J' en  veu,  disoit-il,  a  la  petite  Viiri,  n  et  la  tiroit 
h  part.  Le  jour  pr^^ent,  M.  de  Vemueil  lui  avoit  dit : 
a  Mon  mattrej  baisons  foutes  les  filles,  U  les  faut  bai* 
ser.  n  Et  par  ce  moien  rompisl  sa  lionte  accoustum^e.  11 
disoit  k  Madame  :  u  Ma  soeuvy  amend  moy  la  petite 
Vitry..,  » 

Gertes,  ce  ne  sont  la  que  propos  qui  n'ont  rien  de 
bien  grave  en  ces  bouches  enfantines;  ce  sont  jeux 
sans  danger  de  la  part  de  ces  petits  princes,  qui,  en 
leurs  menus  loisirs,  trouvaient  charmant  de  vouloir 
faire  ce  qu'ils  avaient  sans  doute  entendu  ou  r^prou- 
ver  comme  malices  par  les  bons  conseillers,  ou  glo- 
rifier  comme  choses  vaillantes  et  ddlectables  par  les 
muguets  et  gentilshommes  de  la  Gour.  Mais ,  si ,  les 
ayant  trouv^s  consign^s  dans  le  journal  du  m^decin , 
nous  les  reproduisons  a  titre  d'anecdotes,  c'est  afin 
de  d^montrer  combien  pent  et  doit  sembler  extraor- 
dinaire, presque  inexplicable,  I'attitude  m^lancolique 
de  Louis  XIII  a  dix-sept  et  dix*huit  ans,  lorsqu'on  a 
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su  qu  a  huit  ou  neuf  il  etait  capable  de  propos 
plaisants  et  pourvus  de  quelque  gaillardise.  Gette 
annee-lh,  le  journal  est  plein  de  telles  observations 
aussi  particulieres.  Le  11  fevrier,  ^tant  alle  voir  sa 
petite  soeur  de  Yenddme,  il  y  trouva  le  terrible  M.  de 
Yernueil,  lequel,  a  son  accoutumde,  lui  conseille 
d'attaquer  les  jolies  petites  qui  etaient  la  prdsentes , 
la  petite  Y itry  toujours ,  la  petite  Frontenac  et  autres ; 
et  en  efFet,  voila  Monsieur  le  Dauphin  et  M.  de  Yer- 
nueil qui  entreprirent  de  leur  faire  la  guerre.  L'ann^e 
suivante,  en  juin  1609,  a  la  date  dn  25  : 

u  Men6  au  jardin  promener,  demande  permission  au 
Roy  de  cueillir  et  faire  deux  bouquets,  un  pour  la  Roine, 
et  I'autre  pour  mademoiselle  de  Foulebon ,  Tune  des  filles 
de  la  Reine,  sa  maitresse;  s'en  retoumant,  demande 
cong6  d'aller  chez  les  filles  de  la  Reine  donner  le  bouquet 
h  sa  maitresse,  et  la  baise  quatre  fois  serr^  et  guaiement. » 

G'est  presque  de  la  galanterie  a  la  facon  du  feu 
Roi  son  pere ,  et  ce  sont  bien  la  les  memes  actions 
d'un  enfant  qui  n'est  ni  un  malade  ni  un  sot.  Mais 
nous  verrons  tout  a  I'heure  la  contre-partie  et  com- 
ment aussi,  par  une  de  ses  repliques  d'enfant,  il 
s'est  r^vel^  a  n'en  pas  douter  ce  qu'il  ^tait  :  une 
ame  inactive,  sans  besoins  et  sans  aspirations  a  I'en- 
droit  de  Tamour,  et  de  plus  un  corps  denue  de  ce 
que,  physiologiquement,  on  appelle  les  sens,  un 
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temperament  negatiF,  sans  ^tre  pour  cela  impuissant, 
un  esprit  enfin  sans  app^tit,  tout  en  ayant  une  intel- 
ligence qui,  sans  £tre  superieure,  ^tait  cependant 
assur^e  toujours,  remarquable  meme  a  certaines 
heures ,  nature  en  un  mot  qu'il  convient  a  la  ra^de- 
cine  de  connaltre  et  d'expliquer  plus  encore  peut- 
etre  qu'a  I'historien  et  au  philosophe  '. 

Cette  continence  absolue  pendant  un  si  long  temps 
a  Tendroit  d'une  femme  aussi  petulante  et  charmante 
que  I'dtait  la  blondissime  jeune  Reine  a  fait  qu'on 
s'est  demande  si  le  Roi  n'avait  point  pour  la  Reine 
Anne,  pour  sa  personne  meme  comme  femme,  une 
de  ces  sortes  de  sentiments  antipathiques  dont  il  est 
si  malais^  de  se  d^fendre.  Rien  ne  le  ddmontre. 
Pendant  qu'il  ^tait  Dauphin,  les  gens  de  la  Cour, 
ceux  de  sa  Maison,  ses  familiers  et  femilieres,  ma- 
dame  de  Montglat,  mademoiselle  d'Agre  qui  ^tait 
a  Madame,  M.  de  Souvray,  Herouard,  Gu^rin,  lui 
avaient  quelquefois  plaisamment  fait  la  guerre  en 

*  Si^alons  a  cc  propos  les  rcmarqnables  observations  que 
M.  J.  M.  Guardia  a  Rentes  sur  la  nature  et  le  temperament  de 
Louis  ■  XIll ,  dans  un  chapitre  d*inieressante  critique  mddicale 
public  a  Toccasion  de  la  premiere  edition  du  Roi  chez  la 
Reine  dans  la  Gazette  mddicale  de  Paris,  juillet  et  aout  1864, 
puis  dans  son  ouvra(;e  si  justement  estim^  La  Mddecine  d 
travers  les  siScles.  Paris ,  BaiIIi6re ,  <^diteur. 
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lui  parlant  de  I'Infante.  Comrae  elle  dtait  nee  a  peu 
pres  en  m^me  temps  que  lui ,  et  que  Tun  et  I'autre, 
par  le  fait  de  leur  naissance  d*une  date  si  rappro- 
chee,  avaient  ^ie  I'^v^nement  reciproque  des  Cours 
de  France  et  d'Espagne ,  I'lnfente  avait  toujours 
defraye  aux  plaisanteries  galantes  de  I'entourage  de 
Monsieur  le  Dauphin.  Lors  done  qu'on  I'attaquait, 
en  maniere  d'enfantillages ,  sur  le  chapitre  de  I'amour 
ct  du  manage,  c'etait  toujours  de  Tlnfante  qu'il 
etait  question,  et  souvent  il  y  r^pliquait  de  fa^on 
a  demontrer  que  son  esprit  ten  ait  la  chose  au 
serieux. 

u  N*aimez-yous  pas  les  Espagnols  ?  lui  disoit  mademoi- 
«elle  d'Agre.  —  Noriy  mats  j'aime  bien  I'Espagnole ,  n 

repond-il  avec  gravity  et  donnant  ainsi  a  entendre 
qu'il  aimerait  a  ^tre  le  tenant  et  chevalier  de  Tlnfante. 

Herouard  raconte,  a  peu  de  jours  de  la,  cette 
scene  enfantine,  etant  a  Saint-Germain  : 

«i  Le  ]  •'  ftvrier,  vendredy,  il  arriva  ung  gentilhomme 
breton  qui  revenoit  d'Espagne ,  et  racontoit  les  beautez  de 
rinfante  eiramour  qu'elle  avoit  pour  Monsieur  le  Dauphin. 
II  escoutoit  avec  plaisir,  sans  en  faire  semblant,  et  comnie 
le  Roy  d'Espagne  avoit  d^fendu  a  I'lnFante  de  dire  qu'elle 
aimast  le  Dauphin ,  Je  batrai  bien  ce  Roy  d'Espagne  I 
s'^ria-t-il. —  «  Mais,  Monseigneur,  luidis-je,  on  dit  qu'elle 
se  veut  ddguiser  pour  vous  venir  voir.  Si  elle  estoit  k  Paris, 
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la  iri^s-vous  voir?  »  —  Je  ferois  faire  ung  lit  qui  seroit 
arand  jusqu'd  Paris ,  je  m'en  irois  tout  du  long  entre 
deux  drapsy  et  je  la  prendrois  dans  son  lict,  puis  je 
Vamdnerois  icy;  je  nien  vas  envoy er  gudrir  le  menui- 
sier,  qu^il  commence  dds  ce  soir  un  lit  qui  soit  grand 
dicy  a  Paris,  qui  passe  par  dessus  la  riviire^  et  quil 
yfasse  des  petites  fenestres  des  deux  costds,  je  yrai  tout 
seul.  n  Je  luy  dis  :  Monseig^neur,  vous  porteres  de  la 
bougie,  n  —  Excuses  moi,  je  nay  pas  peur.  » 

Cela  ressemble  a  des  contes  d*enfant  qui  veut 
jouer  au  bel  adventureux,  Mais  voici  qui  est  plus 
chevaleresque  et  plus  decide ,  et  c'est  Malberbe  qui 
en  fait  part  a  Peiresc  : 

«  II  y  a  depuis  huit  ou  dix  jours ,  au  ^and  cabinet  de 
la  Reine,  un  tableau  ou  Tlnfante  d'Espagne  est  peinte  de 
son  long,  avec  cette  inscription  :  Dona  Ana  Mauricia 
d! Austria.  L'autre  soir,  Monsieur  le  Dauphin  la  montroit 
h  quelques  uns  de  8c*s  petits  qui  sont  nourris  aupres  de 
lui,  et  leur  disoit  :  «  Voila  ma  femme.  n  M.  de  Souvray 
lui  dit  que  peut-^tre  les  Espagnols  ne  la  lui  youdroient  pas 
bailler,  et  il  r^pondit  tout  aussitot  :  u  Eh !  il  la  faudra 
aller  prendre,  n 

Ge  n'^taient  point  la  des  dispositions  hostiles ,  et 
il  n'y  a  nulle  part  de  quoi  conclure  qu'il  avait  ete 
dress^,  malg[re  la  haine  existant  alors  entre  les  deux 
nations- rivales,  a  ne  point  aimer  et  a  ne  point  re- 
chercher  I'lnfante,  bien  qu'Espa{;nole. 
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Mais  au  fond  et  veritablement  il  n'^tait  point 
galant,  il  ^tait  insensible,  il  n'avait  point  I'esprit 
porte  a  coniprendre  ces  gentils  enchantements  d'un 
cceur  courtisan.  La  premiere  fois  qu'il  envoya  de  son 
ecriture  a  Tlnfante  par  un  j^suite  qui  s'en  allait  en 
Espagne,  quel  galant  propos  imaginerait-on  qu'il 
coucha  sur  le  papier?  La  chose  est  vraiment  curieuse 
a  entendre,  et  si  Tlnfante  avait  voulu  pronostiquer  de 
Tavenir  galant  de  Monsieur  le  Dauphin  a  son  ^gard 
par  un  poulet  de  cette  sorte ,  il  faut  avouer  qu'elle  ne 
se  serait  guere  trompee.  «  Le  sage  escoute  le  bon  con-- 
sell  que  ion  luy  donne,  »  ce  fut  la  ce  que  sut  dire  le 
Dauphin  a  Tlnfante  pour  lui  donner  une  idee  de 
son  Venture.  Si  le  Roi  son  pere,  lui  si  prompt  et 
beau  diseur  de  propos  bien  trouss^s,  eut  connais- 
sance  de  cette  maniere  dont  son  fils  faisait  la  cour  a 
la  petite  Espagnole,  combien  ne  dut-il  le  trouver  bien 
trop  sage!  Mais  ou,  dans  Tenfant,  Thomme  dont 
nous  nous  occupons  se  rencontre  tout  en  tier,  Thomme 
pour  qui  deux  annees  de  negociations  ouvertes  et 
pratiqu^es  par  deux  ambassadeurs ,  un  favori  et  un 
confesseur,  sufBrent  a  peine  a  le  persuader  qu'e- 
tant  marie  il  fallait  qu'il  fut  un  mari,  c'est  en  cette 
breve  anecdote.  Un  jour,  dans  son  enfance,  le  31  oc- 
tobre  1609,  c'etait  a  Saint-Germain ,  et  c'est  Herouard 
qui  le  rapporte,  la  nourrice  du  Roi  lui  deraande  s'ii 
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n'etait  pas  amoureux.  aNon^  repond-il,  je  fuis 
Vamour.  »  A  quoi  Herouard  avail  ajoute  :  «  Maisy 
Monseigneur,  fuytZ'-vous  V Infante? —  Non,  dit-il; 
puis  se  repentant  soudain  :  Ah  !  si  fait,  ah !  si  fait.  * 
Comme  le  Dauphin  n'avait  a  cette  epoque  que  huit 
ans  accompUs,  le  propos  n'etait  que  plaisant  et  pou- 
yait  etre  apprecie  et  repete  conune  tel ;  mais  a  voir 
cette  sorte  de  persistance  a  fiiir  I'amour  etant  marie, 
a  voir  la  dif&culte  rencontree  pour  le  convaincre  en 
un  sujet  oil,  d'ordinaire,  il  n'est  nul  besoin  d'entrai- 
nements  et  de  conseils,  le  souvenir  et  la  mention  de 
ce  propos  ne  laissent  pas  que  d'etre  curieux  et  carac- 
t^risent  singulierement  Thumeur  de  ce  prince.  Oui, 
en  Louis  XIII,  Thonmie  se  revele  ici  ce  qu'il  fut :  in- 
certain,  hesitant,  melancolique,  entre  le  regret  et  le 
d^sir,  ne  sachant  trop  si  Tamour  est  un  charme  ou 
s'il  est  un  ennui,  a  Je  fais  I'amour,  »  dit-il  enfant; 
ce  serait  la  plus  convenable  epigraphe  pour  toutes 
les  delicates  choses  que  nous  entreprenons  de  racon- 
ter,  ci-apres,  sous  le  titre  expressif  de  Negociations 
intimes.  Mais,  avant  d'y  aborder,  n'etait-il  pas  neces- 
saire,  pour  comprendre  la  situation  morale  du  Roi, 
de  bien  etablir  d'apres  tels  propos  de  son  enfance, 
d'apres  telles  lutineries  ressemblant  fort  a  des  gaillar- 
discs,  qu'iln'y  avail  en  lui  ni  ignorance,  ni  embarras, 
qu'il  avail  eu  I 'esprit  ouvcrt  ct  bien  assez  pour  etre 
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en  etat  de  comprendre  ces  fameux  conies  gras  que 
lui  avaient  narres  MM.  de  Guise  et  de  Gramont  pour 
r assurer,  se  disaient-ils ,  le  'Soir  du  jour  ou  pour  la 
premiere  fois  il  avail  salue  la  Reine-Infente  sa  femme, 
et  lui  avail  demands  Tun  de  ses  noeuds  «  qui  estoit 
incarnat  pour  Tappliquer  en  fa^on  d'enseigne  au 
pied  de  la  plume  de  son  chapeau  ?  »  Ce  jour-la  vrai- 
ment^^Sa  Majeste  s'^lait  conduite  en  chevalier  qui  a 
lu  son  Amadis.  Mais  a  cette  gulanterie,  qui,  a  Tinstar 
des  roses,  n'avait  ett  qu'un  matin,  quelle  reserve, 
quel  sang-froid  y  avaient  succede  pour  le  plus  grand 
chagrin  et  au  plus  vif  d^plaisir  de  la  jeune  femme, 
d'un  sang  si  gen^reux,  d'une  petulance  si  accus^e, 
et  qui,  malgr^  Teducation  si  vigilante  et  si  royale 
qu'elle  avail  recue  dans  sa  ceremonieuse  Espagne, 
avail  pense,  venanl  a  la  Gour  de  France,  que  la 
cer^monie  ne  tiendrail  pas  lieii  d*affection  dans  les 
habitudes  du  Roi  son  epoux,  el  qu'elle  aurait  sans 
doute  a  connaitre  d'autres  enchantements  que  ceux 
d'une  polilesse  el  d'une  deference  trop  rigoureuse- 
menl  observees! 

La  grande  revolution  a  la  Cour  ne  ful  cependanl 
pas  sans  amener  une  communication  plus  fr^quenle 
du  Roi  avec  la  Reine.  Au  sejour  que  fit  Sa  Majeste  au 
bois  de  Vincennes,  dans  le  mois  qui  suivil  raltentat  du 
Marechal  d'Ancre,  la  Reine  I'y  suivil;  elie  allail  plus 
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souvent  aussi  le  regarder  a  ses  divertissements ' ;  car, 
pour  ce  qu*il  ^tait  devenu  le  Roi,  ii  ne  les  avait  pas 
tout  a  fait  oubli&.  Ge  Haeme  mois,  le  27,  il  fut  a 
Saint-Germain  et  y  resida  * ;  la  Relne  y  alia  aussi , 
elle  assistait  aux  chasses.  U  y  eut  aussi  sejour  a  Fon- 
tainebleau'  au  mois  de  juin ,  et  en  aoiit,  de  Luynes, 

^  Pendant  le  sejour  a  Vincenncs,  il  8*y  occupa  d*un  fort 
qu'il  8*etait  ainus^  a  construire  depuis  quelques  mois.  Ihy  allait 
ordinairement  apres  le  Conseil  qu'il  ienait  a  deux  heures. 
C'^tait  une  occupation  qu'il  aimait  fort.  Le  Journal  cTHe- 
rouard  contient  diver*  traits  a  cet  ^gard.  «  Le  52  deceinbre 
jeudy  1616,  va  a  Courcelles,  oii  il  monta  sur  la  butte  on  il 
avoit  fiiit  ung  fort ,  il  n'y  avoit  que  la  charpanterie  qu'il  avoit 
foit  couvrir  de  toile  cir^e,  en  attendant  I'ardoise.  Il  s*arma 
d*ung  corselet  et  d'ung^  morion  et  d*une  pique ;  la  Reine  y  ^toit 
venue.  Elle  y  monte  et  le  trouve  en  Action,  luy  donne  la  col- 
lation, les  confitures.  »  (H.)  «  Le  8  mai,  a  trois  heures,  va  a 
son  fort,  au  pare.  Il  pleuvoit,  il  ventoit.  11  mespiise,  il  sup- 
porte  iacilemcnt  tout.  Le  10,  va  a  son  fort,  au  pare,  fait  la 
sentineile  sur  Ic  bord  du  foss^  a  Tadvenue  de  la  porte,  le 
mousquet  sur  Tepaule.  11  dcbvoit  ddfendi*e  le  fort  et  M.  de 
Rohan  le  debvoit  attaquer.  Cela  est  diverty  et  la  ti*6ve  est 
publide  a  son  de  tronipe.  » 

*  «  Le  27,  a  Saint-Germain ,  desciit  de  sa  main  et  donne  les 
relais  pour  le  lendemain  a  courre  le  cerf.  Le  28 ,  le  courrc  a 
Joyenval,  voit  la  curee.  Le  29,  va  a  La  Ghaussee,  maison  du 
President  Chevalier,  revient  a  Paris.  » 

'  Parti  le  7  dc  Paris  pour  Essonne,  rcvenu  le  27  ;  du  2  juil- 
let  au  10,  reside  a  Saint^ermain ,  ayaut  donne,  le  5,  audience 
a  TAmbassadeur  d'Espa^rne. 
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qui ,  en  h^ritant  de  Tinfluence  du  Mardchal  d' Ancre 
a  ia  Cour,  avail  h^rit^  aussi  de  plusieurs  de  ses  pos- 
sessions et  de  la  terre  et  seigneurie  de  Lesigny ,  entre 
autres,  y  avail  invil^  le  Roi,  que  la  Reine  rejoig[nil  le 
lendemain  ' .  Mais  pour  un  peu  plus  dc  rupprochemenl 
dans  les  relations  d'apparal,  il  n'y  en  avail  pas 
davanlajje  dans  les  habiludes,  el  loul  se  resume  a 
dire  que  si  la  Reine  avail  un  Roi,  I'^pouse  n'avail 
pas  d'^poux.  II  fallul  le  manage  de  Luynes  el  I'el^- 
vation  de  sa  femme  au  lilre  el  a  I'emploi  de  surin- 
lendanle  de  la  maison  de  la  jeune  Reine  pour  avancer 
un  peu  les  choses  ou  plul6l  pour  les  preparer.  II  n'esl 
meme  pas  sans  inler^l  de  noler  ici  que  ce  ful  gr&ce 
au  desir  que  le  Roi  eul  de  donner  un  grand  elablis- 
semenl  a  son  favori^  que  la  jeune  Reine  ful  pour  la 
premiere  fois  priee  par  son  mari  de  faire  office  de  sa 
personne  dans  une  affaire  de  Cour. 

Louis  XIII  ne  voulail  pas  connailre  de  limiles  aux 
effels  de  sa  faveur  a  I'^gard  de  Luynes.  Enlre  aulres 
l^moignages  imm^dials ,  il  lui  proposa  Tun  des  plus 
grands  parlis  de  France,  la  main  de  Mademoiselle 
de  Venddme,  sa  soeur  nalurelle  el  l^gitim^e  de  France. 
Connaissanlqu'il  rencontrerail  sans  doule  peu  de  faci- 

*  Le  25  aofit,  a  onze  heures,  entre  en  carrossc,  partde  Paris 
pour  aller  a  Lesigny,  ou  il  arrive  a  une  heurc  apres  midi.  Il 
stfjonrne  le  26,  le  27  ct  le  28.  Lc  27,  la  Reine  y  airive  a  midi. 
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lite  de  la  part  de  sa  soeur,  il  invita  la  Beinc ,  qui  la 
tenait  pres  d'elle  et  qui  I'avait  en  faveur,  a  lui  en 
parler,  Tautorisant  d'ailleurs  a  lui  promettre  pour 
Luynes  les  plus  grandes  dignit^s ,  voire  meme  le 
titre  et  les  insignes  de  Connetablc. 

IjSl  Reine,  dit  un  ambassadeur,  non-seulemcnt  pour 
faire  plaisir  au  Roi ,  mais  encore  pour  manifester  ainsi  ses 
lions  offices  k  Luynes ,  de  qui ,  pour  ses  propres  int<§reU , 
elle  veut  se  manager  I'appui  et  a  qui  elle  t^moigne  toute 
sa  confiance ,  a  pris  h  coeur  cette  ndgociation ,  et  elle  en  a 
parl^  plusieurs  fois  k  Mademoiselle  de  Yenddmc.'  Mais 
celle-ci  a  montr^  de  ne  vouloir  y  rien  entendre,  prenant 
pour  raison  Textrlme  distance  qui  est  entre  elle  et  Luynes, 
assurant  ne  vouloir  y  consentir,  et  disant  que  le  jour  ou 
elle  se  verroit  contrainte,  elle  se  mettroit  plutdt  dans  un 
monastere.  La  Reine  s'en  irrita  fort,  mais  ensuite  elle  ne 
voulut  pas  causer  plus  de  tourments  k  cette  Pnncesse,  qui 
n'avoit  d'ailleurs  jamais  pens6  k  6pouser  un  autre  que  le 
Due  du  Maine...  '. 

Mais  Luynes,  fort  dextrement,  ne  se  montra  pas 
mime  dispose  a  lutter  contre  ces  repugnances.  II  y 
avait  d'autres  partis,  parmi  lesquels  :  la  fille  du 
vidame  d'Amiens,  Mademoiselle  d'Ailli,  tres-grande 
h^ritiere,  Marie  do  Uohan,  fille  du  Due  de  Montbazon, 
plusieurs  autres  de  qualite  non  moins  grande  et  de 

*  Archives  des  Medicis.  Dispacci  di  Francia,  Filza  4631. 
Inserto  de  6  magg^io  1617. 
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fortune  noD  moins  ^lev^e  ' .  Son  inclination  le  porta 
vers  la  seconde  de  celles  que  nous  Tenons  de  nom^ 
mer,  tres-jeune  femme  que  ne  signalaient  encore 
qu'un  joli  visage,  un  vif  esprit,  un  irresistible  charme, 

*  Sar  Ic  foil  du  manage  dc  Luynes,  nous  avons  rencontr^, 
parmi  les  d^pdches  de  I'envoyd  to8can  Baiiolini,  une  Icttrc  en 
quelque  sorte  confidentielle,  adressde  a  Luca  degl'  Asini ,  dont 
les  details  nouveaux  sont  iaits  pour  intdresser  les  biographes 
de  ce  favori.  Mais  de  quelle  dame  eel  envoyd  bien  informed 
parle-t-il?  Nous  I'ignorons  encore.  Par  cette  lettre,  il  est 
d^montrd  que  Luynes  avait  promis  sa  main  a  quelque  per- 
Sonne  d'un  rang  et  d'une  fortune  plus  modestes,  et  qu*il  eut 
recours  au  Pere  Arnoux,  son  complaisant  confesseur,  pour  se 
retirer  avec  la  raison  d'Etat  pour  excuse,  c'est-a-dire  Ic  dtisir 
que  Sa  Majesty  avait  qu*il  dpousat  la  charmante  de  Montbazon. 
Je  reproduis  ce  document  dans  Toriginal  : 

«  Mi  disse  hiersera  la  Dama,  che  Luines  gli  haveva  mandato 
a  parlare  per  il  Padre  Arn6,  confessore  del  Re,  che  e  ancora 
di  ambe  due  loro ;  il  quale  gli  cominci6  a  dire  che  il  Re  haveva 
comandato  al  sig.  di  Luines  di  sposare  Madamisella  di  Mom- 
bason  ;  di  che  egli  ne  era  travagliato  principatmente  per  non 
potere  efiettuare  quello  che  egli  haveva  promesso  a  lei  di  mari- 
tarsi  seco.  Ella  rispose  a  questo  che  non  occorreva  far  quesie 
cerimonie  con  lei,  desiderando  il  bene  di  Luines  ma  che  era  ben 
veroy  che  egli  gU  ne  haveva  dato  parola  con  giuramento  con 
una  sua  lettera  et  che  simaravigliava  come  eglifojcesse  questo. 
Et  a  ci6  replico  il  Padre  Am6,  che  il  Re  lo  poteva  assolvere 
dal  giuramento  che  havesse  dato,  havendolo  Luines  fatto  con 
altra  intentione  nel  medesimo  tempo ;  et  che  ella  considerasse 
ancora  che  il  Re  per  la  quieie  del  suo  Regno  era  necessiiato  di 

26. 


306  LE   ROI.GHEZ   LA   REINE. 

et  qui  plus  turd  devait,  par  Tinfluence  de  sa  coquet- 
terie ,  son  ambition ,  ses  intri{jues ,  ses  aventureuses 
escapades ,  occuper  k  I'dgal  d'une  puissance  ennemie 
la  sollicitude  des  deux  plus  grands  Gardinaux-Ministres 
dont  les  annates  de  France  auront  a  enregistrer  les 
noms,  Richelieu  et  Mazarin,  nous  voulons  dire  la 
Duchesse  de  Ghevreuse.  Des  les  pr^liminaires  de  son 
alliance  avec  le  Favori  du  Roi,  la  jeune  femme,  appelee 

tenere  sua  madre  quasi  fug;gptiva.  A  quesio  etla  non  potette 
piii  contenersi  rispondendo  al  Padre ,  che  questi  erano  dcllc 
menchanste  (sic)  di  Luines ,  dicendoli  nella  maniera  che  stava 
la  proiuessa  (che  mi  promesse  di  mostrarmela  quando  io  vo- 
lessc)  che  in  verita  e  orribile  nella  forma  che  Tha  fiitto  et 
Iddio  Taiuti;  domandando  al  Padi*e,  se  della  promessa  che  egli 
ha  £aUo ,  pig^liaudo  questo  hahito  di  poverta  et  castita ,  il  Re  ne 
lo  pu6  assolvere ;  et  che  Ella  qU  farebbe  dire  che  il  Re  non  ha 
questa  autorita,  et  che  ne  parlerebbe  con  il  Padre  Confetteo  (?)? 
Et  dopo  haver  disputato  assai,  sog^unse  al  Padre,  che  se  fosse 
vero,  si  volea  rendere  Ugonotta.  Et  che  se  Luines  non  gli 
havcsse  fatto  questa  promessa,  et  intertenutala  di  g^omo  in 
g^iorno,  ella  sarebbe  a  quest'  bora  maritata,  et  non  haverebbe 
pcrso  di  buone  occasion!.  Il  Padre  Arnb  6  rimasto  confuso  di 
questa  Dama,  havendo  havuto  a  dire  che  pensava  di  havere  a 
parlare  con  una  fig^lia,  et  non  con  uno  spirito  come  lei.  La 
quale  gli  ha  so^fgriunto,  che  sarebbe  meglio  non  tener  mai 
Gcsuiti  nelle  corti,  et  solamente  reverirg^li  et  conoscei^gfli  alia 
chiesa ;  et  che  questo  per  mantenersi  passa  di  molte  cose  et  ne 
facilita  cosl  a  Luines  come  al  Re,  di  quelle  che  non  doverebbe.  • 
{Archived  des  M^dicis.  Fiba  4631.  sept.  1617.) 
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a  une  si  etroite  nmitic  avec  Anne  d'Autrichc,  Tavait 
eiie  pour  nu^juste  teiiioin  ;  air,  le  1 1  septombre  1617, 
ses  fiancailles  s  elaient  faites  dans  les  appartements 
de  la  Reinej  et,  It?  13,  les  noces  elles-memeSj  pres  dn 
sa  grande  antichainbre,  oil  M.  T  Archeveque  de  Tours 
les  avait  consacrees.  Si  nous  avons  mention ne  d*une 
manjere  aussi  precise  la  faitt't  la  date  de  cette  alliances 
c'est  que,  dans  l^ordre  des  evenements  intimes  de  ia 
cdiuluite  du  Roi  a  Fegard  de  la  Reine,  ce  fait  et  cette 
date  sont  line  epoque  et  niarquent  une  phase.  Lais- 
sons  en  efFet  s*accfmi|)tir  le  voyage  de  Sa  Majeste  en 
Nomiandie,  pendant  novendire  et  deceuibre',  pnur 
aller  jusqu'a  Dieppe,  et  retourner  a  Rouen,  ou  elle 
devait  presider  a  la  solennelle  reunion  du  Pur  lenient 
normand  ^^  attendons  sa  i entree  a  Paris,  qui  eut  lieu 

^  Woynt  lc»piece,i  iRipnm*?P!i,  Calal,  de  fHistotrt'  de  France. 

Pa^os  488-110  L  Voyage  tie  Rouen.  —  4102.  La  digjiife^ 
TQjnle  prihentee  w  ia  hierwenue  et  retourne'e  (hi  liot\ 
(BQuen  1617.) 

*  Je  n*iinme  iH,  d'aprei  nerouard,  I'ltineraire  suivi  parlc  Roi  : 

Le  tl  novembre  1617,  iamedi,  a  midi,  «ntre  en  carrt>a9e. 
Part  lie  Pmh.  Arrive  a  Saint-GcrinaiT]. 

Le  14,  anivo  k  Fiesiiea  et  a  Mantea.  Li-  15,  a  Vprnou.  rt , 
a  trois  heurt-i*  trois  quarU,  k  GaiOon,  oix  i1  re»te  jiistjirau 
%%  fiovetnbre. 

Le  t3,  va  a  Botivillc,  par  le  Pont-de-rAiche-  A  goutti  au 
chateau  dv  Ponl-de-FAiche,  diei.  M.  de  Marsilbc. 
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le  5  Janvier  1618,  et  nous  serons  t^moins  du  zele  que 
mil  Luynes  a  persuader  au  Roi  de  donner  satisfac- 

Le  24,  part  de'Rouville  pour  Bouen.  Arrive  a  quatre  heures. 
Va  desccndre  a  Tdglifle  de  rEveschd,  oil  il  fut  re<;u  par  M.  De 
Harlay,  Archev^ue,  et  a  cinq  heures,  a  Sainf-Ouen,  ou  il  logea. 

Le  25,  donne  des  audiences. 

Lc  27,  part  de  Rouen  pour  aller  a  Dieppe.  A  midi,  monte  a 
cheval  et  va  chasser  Toiseau  jusqiies  a  trois  heures  ct  demie 
qu*i)  arrive  a  Boqueville. 

Le  28,  part  a  dix  heures  et  demie,  et,  a  deux  heures,  arrive 
a  Dieppe. 

Le  30,  a  son  dtner,  Mathurine  y  amena  son  hdtesse,  qui 
dit  au  Roi  :  ■  Dieu  vous  donne  bonne  vie  et  lcng[ue.  Sire; 
autrefibis  j*ay  baisd  votre  pere,  mais  je  voy  bien  que  je  ne  vous 
baiserai  pas.  Que  Dieu  vous  bdnie.  Sire,  et  vous  maintienne 
longuemcnt.  »  G'^tait  Thdtesse  dc  VEscu  de  Bretagne. 

i*'  d^ccinbre.  Part  dc  Dieppe  et  arrive  a  Rouen  ]e  2,  un 
samedi,  par  Blaqueville  ct  Glcre.  Le  3,  fait  I'ouvcrture  des 
Notables. 

Le  9  et  le  10,  \'i8ite  M.  de  Luynes. 

Le  12,  va  a  1' Hostel- de-Ville.  (M.  de  Villeroy  est  decide 
ce  jourd'huy,  a  quati'e  heures  apr^s  midy.) 

Le  17,  a  disn^  au  log^s  de  M.  de  Luynes. 

Le  26,  re^oit  par  escript  les  advis  des  Notables. 

Le  28,  leur  donne  cong^^. 

Le  29,  part  de  Rouen  pour  Gaillon. 

Le  30 ,  arrive  a  neuf  heures  et  demie  a  Bouvi^res.  A  onze 
heures  et  demie,  monte  a  cheval,  chassant  par  la  plaine  dc 
Rosny,  et  arrive  a  Mantes. 
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tion  a  la  Cour  d'Espagne  sur  le  retard  pour  ainsi  dire 
inexplicable  apport^  a  la  consommation  «  du  mariage 
du  Roi  de  France  avec  la  Reine  Infante  » . 

Le  31,  (limanche,  a  sept  heures,  part  de  Mantes,  en  car- 
rosse,  arrive  a  Fresnes  a  neuf  heures,  et,  en  chassant,  a  Saint- 
Germain  ,  Oil  il  arrive  a  deux  heures  un  quart.  La  Reine ,  qui 
ne  £iisoit  que  d*arriver,  le  re^oit  a  Tentn^e  de  la  salle 


XIII. 
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En  agissant  directement  sur  I'esprit  du  Roi ,  pour 
que  Sa  Majeste  ne  detournat  pas  son  afFection  du  c6t^ 
de  la  Reine,  ou  plutot  pour  qu'elle  Ty  engRQehi  par  des 
temoijjnages  un  peu  plus  intimes,  de  Luynes  donnait 
la  mesure  de  son  bon  sens  etde  sa  dexterite.  Bien  qu*il 
ne  fit  pas ,  des  le  debut  du  gouvernement  du  Roi ,  un 
mauvais  eniploi  de  sa  faveur,  il  n'en  etait  pas  moins, 
il  ne  devait  pas  en  ^tre  moins  jaloux.  Laisser  b^n^- 
volement  s'eveiller  la  galanterie  du  jeune  Prince  a 
I'endroit  de  toute  autre  personne  de  la  Gour,  c'eiit 
ete,  sinon  risquer  de  perdre  cette  faveur  de  tant  de 
priXy  du  moins  hasarder  de  la  voir  ou  diminuee  ou 
partagee.  Sur  ce  terrain  de  mediation,  Luynes  n'avait 
d'ailleurs  a  recueillir  qu*avantage  et  honneur;  il  sc 
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conciliait  la  bonne  g^race  de  la  jeune  Reine  et  s'assu- 
rait,  au  moins  pour  un  moment,  la  reconnaissance  de 
la  Com*  d'Espagne ;  enfin ,  par  le  succes  qu'auraient 
ses  d-marches  aupres  de  Sa  Majeste,  il  donnerait 
plus  de  poids  encore  et  une  valeur  plus  grande  a 
Tinfluence  qui  lui  ^tait  reconnue.  Un  bruit  de  Gour, 
nullement  justifie  du  reste,  dut  tenir  son  attention 
d'autant  plus  eveillde  sur  ce  delicat  manege.  Dans 
le  courant  du  mois  de  juillet  de  Tannic  1617,  sans 
doute  a  la  suite  de  quelque  propos  etourdi  plutdt  que 
galant,  dans  le  sens  inqui^tant  du  mot,  on  se  mit  a 
dire  que  le  Roi  s'etait  declare  tout  epris  de  Mademoi- 
selle de  Montgiron ,  Tune  des  demoiselles  d'honneur 
de  la  Reine.  Ce  bruit,  qui  d'abord  n'etait  que  leger, 
prit  ensuite  assez  de  consistance  pour  se  r^pandrc 
sous  une  forme  plus  grave  :  on  en  vint  a  dire  qu'au 
recent  sejour  de  Fontainebleau ,  le  Roi  n'avait  ni  plus 
ni  moins  fait  que  s'enfermer  pendant  une  nuit  avec 
la  demoiselle  de  la  Reine  ' .  Les  Ambassadeurs  en  ont 
parle  dans  leurs  depeches,  celui  de  Toscane  et  le  Nonce 

>  Ma  81  rinfbrz6  poi  questa  voce  ultimamcnte  qiiando  il  Re 
and6  a  Fontanablo  sino  a  essersi  dctto  che  in  quel  hiogo  dor- 
uiisse  con  lei.  (Depdches  dn  r^once,  5  juillet  1617.  Paris.) 
Yoyex,  quclques  pages  ci-apres,  la  note  bibliographique  du 
Becucil  de  ses  depdches  adressees  par  Guido  Bentivoglio  au 
Cardinal  Rorghdse. 
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entre  autres;  mats,  pour  donner  a  la  nouvelle  le 
dementi  qu'elle  m^ritait,  le  Nonce  est  le  plus  explicite : 

Non-seulement,  dit-il,  ce  bruit  ne  s'est  point  v^rifie, 
mais  on  salt  que,  jusqu'fk  present,  le  Roi  ne  s'est  point 
encore  manifesto  k  I'eg^ard  des  femmes,  in  materia  di 
donne,  Le  meme  bruit  fail  entrer  la  Reine  en  acc^  de 
jalousie ,  bien  qu'elle  ait  dissimul^  et  qu'elle  fasse  son 
possible  pour  plaire  a  son  mari.  On  a,  du  reste,  fait  sortir 
de  la  Ck)ur  ladite  demoiselle  d'honneur,  en  prenant 
pour  pr^texte  celui  de  la  marier,  ce  qui  aura  lieu  avant 
peu.  Luynes,  particuli^rement ,  s'est  fort  bien  comporte 
dans  cette  affaire,  en  tenant  Tesprit  du  Roi  fort  incline 
k  ia  Reine',  et  en  faisant  eu  sorte  de  le  perauader  de 
dormir '  avec  elle.  Mais  le  Roi  ne  veut  pas  se  d^ider,  et 
il  n'y  a  point  h.  voir  dans  cette  hesitation  d'autre  raison 
que  celle  qu'il  donne  de  n'eprouver  encore  aucun  ddsir  k 
cet  ^ard.  Je  tiens  aussi  toutes  ces  particularity  du  Due 
de  Monteleone. 

Le  Nonce  ne  s'en  tient  pas  la,  et,  dans  la  depeche 
qu'il  envoyait,  dix  jours  apres,  en  Cour  de  Rome,  i! 
ajoute  : 

J'ai  su  encore ,  par  une  autre  voie  que  celle  du  Due  de 

*  Il  est  malais^  dc  donner  ici  en  fran^ais  le  sens  positif  dont 
est  pourvu  le  mot  dormir e  dans  le  texte  italien  du  Nonce.  La 
veritable  traduction  serait  :  passer  la  mtit,  se  voucher.  Dor- 
mir n*est,  en  effet,  ici  d*aucun  sens  ou  plut6t  est  d'un  sens 
lout  contraire. 
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Monteleone,  que  Luynes  a^t  pour  hater  le  manage  de  la 
dame  de  la  Reine,  Mademoiselle  de  Montgiron,  et  cela, 
non-seulement  afin  d'^viter  toute  occasion  de  dissenliment 
entre  la  Reine  et  le  Roi,  pour  les  motifs  que  j^ai  ^nonc^ 
dans  mon  dernier  courrier,  mais  encore  pour  les  propres 
int^rcts  de  Luynes  m^me,  qui  comprend  tr^-bien  le 
grand  danger  qu'il  y  auroit  k  laisser  se  produire  quelque 
nouveau  confident  aupres  de  Sa  Majesty  dans  des  aflaires 
d'amour.  Gertes,  de  tels  instruments  ne  manqueroient 
point  au  Roi ;  aussi  Luynes  procure-t-il  activement  que  le 
Roi  soit  k  merveille  avec  la  Reine,  cet  amour-l&  6tant  le 
plus  sdr  gage  de  sa  fortune.  Le  Roi  n6anmoins  remet 
toujours  pour  un  temps  futur  de  dormir  avec  sa  femme ; 
aussi  donne-t-il  lieu  k  toutes  sortes  de  discours.  Ses  seize 
ans  Tont  s'accomplir,  et  on  trouve  strange  qu'il  se  montre 
d'aussi  peu  bonne  voiont^  k  cet  6gard  * . 

Le  confident,  le  grand  et  unique  favori ,  ne  cessait 
pas,  en  efFet,  ou,  du  moins,  feignait  de  ne  pas  cesser 
de  donner  des  preuves  de  son  insistaiice,  et  les  atten- 
tions nouvelles  du  Roi  pour  la  Reine ,  relatees  dans 
plusieurs  dep^ches,  pendant  le  voyage  de  Sa  Majesty 
en  Normandie,  semblent  en  dtre  les  t^moignages. 

'  11  Re  non  dimeno  porta  innanzi  a  dormire  coUa  inoglie,  e 
da  occasione  a  varii  discor^i,  perche  finira  presto  i  scdici  anni, 
e  pare  molto  strano,  che  si  mostrl  tuttavia  alieno  da  questa 
azione.  {Depiclies  du  Nonce  Guido  Bentivoglio  au  Cardinal 
Borghese,  10  jnillet  1617,  t.  I,  p.  157.  Edizione  Scarabelli.) 
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A  Rouen ,  dans  le  courant  de  d^cembre ,  Sa  Majesty 
manifestait  le  d^sir  que  la  Reine  I'y  vint  rejoindre ; 
mats  une  fievre  l^g^ere  la  retenait  a  Paris ,  et  le  Roi 
lui  adressait  de  continuels  messagers  qui  lui  rendaient 
coropte  de  I'etat  oil  elle  dtait.  La  jeune  Reine  avait 
&,6  peu  habitude ,  sinon  k  des  egards ,  du  moins  a  des 
soins  qui  dtaient  les  avant-coureurs  d'une  affection 
plus  vive.  Elle  ne  pouvait,  du  reste,  mdconnaitre 
en  eux  Tinfluence  des  conseils  et  des  entretiens  du 
favori.  Toutefois  ce  n'dtaient  encore  que  des  pro- 
gres  dans  les  formes,  et  les  beaux  diseurs  auraient 
pu  argumenter  que  si  le  Roi  n*etait  pas  encore  le 
mari  de  sa  femme^  au  moins  se  ddcidait-il  a  lui  faire 
la  cour. 

Cette  ndgociation  curieuse  ofirait  de  particulieres 
et  ddlicates  difficultds.  Luynes  seul  pouvait  en  Atre 
Tagent  immddiat ;  la  familiarity  dont  il  avait  le  pri- 
vilege aupres  du  Prince  I'y  autorisait,  en  lui  en  don- 
nant  les  moyens  :  un  autre  personnage  pouvait  le 
seconder,  avec  la  somme  de  discretion  dont  son  carac- 
tere  et  sa  quality  oflraient  la  garantie ,  c'etait  le  con- 
fesseur  du  Roi ' .  A  I'instigation  du  Nonce ,  le  Pere 

*  La  (li^ace  de  la  Reine  m^re  avait  entrafnd  celle  de  toutes 
les  personnes  qui  dtaient  de  sa  maison,  et,  entre  autres,  la 
dis^ce  du  P^re  Goton,  jusque-Ia  confesseur  du  Roi.  «  Le 
poste  qu'il  abandonnait,  quelque  delicat  et  dang^ereux  que  le 
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Arnoux  preta  a  Luynes  son  intelligent  et  prudent 
appui ,  et  Factive  influence  du  favori  eut  a  se  louer 
d*autant  plus  de  la  bonne  grace  du  confesseur,  que, 
sur  la  fin  de  cette  meme  annee,  le  bruit  se  repandit 
que  la  jeune  Reine  se  ddclarait  jalouse  de  Marie 
de  Rohan ,  la  jeune  femme  que  Luynes  avait  tout 
recemment  epousee;  et  qu'elle  appuyait  ce  sentiment 
sur  le  fait  des  visites  encore  plus  assidues  et  plus  fre- 
quentes  de  Sa  Majesty  au  logis  et  aux  appartements 
du  favori.  L 'entourage  espagnol  de  la  jeune  Reine 
^tait  la  source  de  ces  insinuations,  qui  d'ailleurs  ne 
furent  que  passageres  et  n'empecberent  pas,  peu  de 
temps  apres  Texplosion  de  cette  jalousie.  Madame 
de  Luynes  de  recevoir  le  plus  galant  accueil  de  la 
Reine,  a  son  entree  en  la  charge  de  Surintendante 
de  sa  maison.  Et  il  faut  le  dire,  cette  Elevation  de 

rendissenfc  Ips  circonstances ,  ne  demeura  pas  longtemps  vacant. 
On  y  nomma  le  Pere  Jean  Amoux ,  autre  jdsuite ,  crdature  de 
Charles  d* Albert  de  Luynes,  tout-puissant  alors  sur  I'esprit  de 
Louis  XIII.  Le  Pere  Arnoux  ^tait  n^  a  Biom,  en  Auvergne, 
d*une  des  meilleures  families  de  cette  villc.  Ret^u  dans  la 
SocifHe  a  I'age  dc  dix-sept  ans ,  aprds  avoir  parcouru  la  car- 
riere  des  novices  et  pass^  par  diflR^rentes  charges  dc  son  ordre, 
il  vint  a  Paris,  ou  son  m^rite  et  son  adresse  lui  acquirent  les- 
bonnes  ^aces  du  fiivori ,  qui  le  prit  pour  son  confesseur  et  le 
proposa  pour  dtrt  celui  du  monarque. »» (Histoire  ecciesiasti<fue 
ae  la  Cour  de  France.) 
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sa  femme  a  une  charge  aussi  intime  aupr^s  de  la 
Reine  iiit  de  la  part  du  favori  un  trait  de  haute 
habilete.  Bref,  )e  Nonce,  qui  s'^tait  fait  le  rappor- 
teur de  cette  nouvelle  dans  sa  depeche  du  17  de- 
cembre,  en  date  de  Rouen,  ou  il  avait  suivi  le  Roi, 
annoncait,  de  cette  m^ine  ville,  dans  sa  derniere 
ddpeche  de  Fannie ,  I'intervention  du  Pere  Arnoux , 
tout  en  conBrmant  la  loUable  persistance  de  Luynes  : 

Le  Pire  Arnoux  m'a  dit,  en  grande  con&dence,  que, 
dans  la  derniere  confession  de  Sa  Majesty,  il  a  d6ploy6 
tous  ses  bons  offices  au  sujet  de  la  jeune  Reine,  k  cette  fin 
que  le  {loi  lui  t^moigne  son  inclination,  qu'il  Taime  et 
qu'il  pense  k  lui  etre  un  bon  mari.  Ledit  Pere  m'a  assure 
aussi  que  Luynes  a  fait  et  fait  encore  les  m^mes  offices  ^ 
et  quMI  sait  bien  qu'il  est  tout  k  fait  de  Tint^r^t  du  Roi 
de  se  bien  entendre  avec  TEspag^ne  * . 

Mais  la  reserve  et  la  froideur  de  Louis  XIII  devaient 
encore  se  manifester  plus  d*une  ann^e  encore ,  pen- 
dant laquelle  les  efforts  de  Luynes  et  les  conseils  du 
Pere  Arnoux,  loin  de  perdre,  les  premiers  de  leur 
apparente  activite,  les  seconds  de    leur  prudence 

*  Il  Padre  Arnoldo  mi  ha  detto  in  g^an  confidenza  ch'  eg[li 
ha  faUo  col  Re  in  quest'ultirna  confessione  ogni  huono  officio 
per  la  Regina  sua  moglie,  acciocch^  il  Re  se  le  inclini  che 
rami,  e  pcnsi  d'essere  suo  huon  marito.  {Ddpiche  du  Nonce 
Guido  Bentivogflio,  5  decembre  1617,  Rouen.) 

tr. 
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manifeste,  s'etaient  au  contraire  aflFermis  de  I'encou- 
ragement  et  de  I'appui  de  deux  personnages  de  la 
plus  haute  qualite  diplomatique  :  TAmbassadeur  de 
la  Cour  d'Espagne  et  I'Envoy^  de  la  Cour  de  Rome. 
II  importait,  en  efFet,  a  Tune  et  k  Fautre  de  ces  deux 
Cours  que  ce  mariage,  consenti  par  la  premiere, 
negoci^  par  la  secoude,  ne  demeur&t  pas  qu*un 
simple  mot  :  d'ailletys,  des  considerations  d'un 
ordre  plus  elev^  faisaient  ddsirer  pour  la  couronne 
de  France  un  h^ritier  direct.  L'Espagne  y  mettait 
quelque  orgueil ,  Rome  y  voyait  plus  de  security  pour 
les  int^r^ts  spirituels.  Or,  les  deux  hommes  qui 
reprdsentaient  alors  aupres  de  la  Cour  du  Louvre 
les  Cours  de  TEscurial  et  du  Vatican  etaient  d*une 
nature  et  d'un  caractere  fort  distingues  :  le  premier, 
comme  un  ambassadeur  de  grandes  et  heureuses 
manieres  dans  toute  la  portee  du  mot,  le  second, 
comme  un  preiatd'une  finesse  eprouvee,  tres-accort, 
d'un  esprit  fait  pour  charmer,  d'un  coup  d'oeil  plein 
d'une  malice  courtoise,  ajoutez  d'un  jugement  net 
et  rapide,  et  de  plus,  fort  lettre;  le  premier,  M.  le 
Due  de  Monteleone,  le  second,  le  Nonce  Guido 
Bentivoglio. 

M.  le  Due  de  Monteleone  avait  remplac^  a  la  Cour 
Don  Inigo  de  Cardenas,  dont  le  caractere  acerbe, 
hautain,  difficultueux ,  respirant  I'hostilit^  de  son 
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pays  contre  Henri  lY,  TaTait  mis  dans  une  situa- 
tion aussi'd^test^e  que  difficile.  Le  Due  de  Monte- 
leone,  au  contraire,  avait  les  facons  d*un  grand 
seigneur,  les  plus  grands  airs,  de  la  courtoisie,  de 
la  prudence ,  un  tact  parfait ,  les  meillewes  qualites 
enfin  d*un  ambassadeur  qui ,  entre  autres  soins  tout 
particuliers ,  devait  avoir  ceux  d'efFacer  les  impres- 
sions et  les  souvenirs  facheux  laiss^s  par  des  prdde- 
cesseurs  tels  que  Don  Inigo ,  Don  Pedro  de  Tolede , 
le  Due  de  Feria  et  Don  Bernardo  de  Mendoza ,  dont 
le  manage  diplomatique  semblait  avoir  eu  plutdt 
pour  mobile  la  volont^  de  nous  montrer  de  la  haine 
que  le  d^sir  de  nous  concilier.  D'apres  des  conven- 
tions ^tablies  entre  les  n^gociateurs  du  mariage, 
I'Ambassadeur  d'Espagne  appele  a  remplacer  Don 
Inigo  et  a  suivre  I'lnfante  en  France  avait  acquis  le 
titre,  la  quality  et  les  prerogatives  de  Grand  Maitre 
ou  Grand  Ghambellan  de  la  maison  de  la  Reine ;  il 
pouvait  done  aller  et  venir  aupres  de  Sa  Majesty 
selon  qu'il  lui  plaisait.  Muni  d'un  tel  privilege,  un 
ambassadeur  chez  qui  le  tact  n'eut  pas  616  la  qua- 
lite  principale  etd  6ie  a  m^me,  rien  que  par  I'usage 
trop  frequent  ou  peu  circonspect  de  son  droit,  de 
s'attirer,  a  lui  et  a  son  maitre,  les  marques  d'un 
mauvais  vouloir  ressemblant  fort  a  celles  d'une  dis- 
grace declar^e.  Hien  n'avait  4i6  plus  impolitique  que 
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cette  faveur,  rien  aussi  de  plus  imprudent  que  cette 
autre  condescendance ,  de  la  part  de  la  Reine  mere, 
au  d^sir  du  Roi  d'Espagne,  ]orsqu*il  stipula  que  la 
Reine  Infante ,  sa  fiiie,  arriverait  a  la  Gour  de 
France  avec  tout  un  personnel  de  femmes  espa- 
gnoles,  et  n'dtait-ce  point  Fait  pour  exciter  I'envie 
et  le  mdcontentement  de  toutes  les  dames  francaises, 
que  leur  rang  et  leur  qualite  auraient  natureliement 
designees  pour  servir  et  entourer  la  jeune  Reine? 

L'int^rieur  de  la  maison  d'Anne  d'Autriche  a  la 
Gour  du  Louvre  fut  en  efFet  beaucoup  plus  espagnol 
que  fran^ais  pendant  les  trois  premieres  ann^s  de 
son  mariage,  et  le  jeune  Roi  avait  fini  par  prendre 
assez  de  repugnance  a  la  vue  de  tout  cet  entourage, 
pour  iaire  du  renvoi  et  du  ddpart  des  dames  espa- 
gnoles  qui  le  composaient,  la  condition  d*une  exis- 
tence plus  intime  avec  la  Reine  sa  femme  ' .  On  s'^tait 
promis  en  Espagne  d'autres  avantages  de  la  famiiia- 
rite  de  ces  etrangeres  ainsi  etablies  a  la  Gour  de 

'  11  avait  souvent  fait  des  qiierelles  au  siijet  de  ees  dames, 
et  il  est  manifeste  que  d^s  le  commencement  de  son  manage 
Sa  Majesty  avait  pria  dans  une  aversion  tout  ce  pcir.onnel  des 
dames  et  filles  espagnoles  de  la  Reine  :  ■  Le  8  juin  1616,  va 
par  la  g^allene  aux  Feuillants.  Va  chez  la  Reine ,  renierme  les 
femmes  espa^noles,  pour  avoir,  le  soir  prdcddent,  oste  les  clefs 
des  cofiGres  a  Louise,  fiUe  de  la  nourrice  du  Roy.  • 
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France  y  v^ritables  gardes  a  vue  de  la  Reine ;  on  avail 
espere  avoir  en  elles  des  instruments  commodes  pour 
observer  et  rapporter ;  pour  informer  sur  les  actions, 
les  faits  et  les  gestes,  non-seulement  intimes,  mais 
politiques  de  la  royautd  :  sorte  d*espionnes  domes- 
tiques  sous  la  surveillance  et  la  direction  de  I'Ambas- 
sadeu^^  Mais  le  peu  de  goiit  du  Roi  a  trouver  la 
Reine  ainsi  entour^e,  et  diverses  jalousies  qui  sur- 
girent  a  la  Gour,  montrerent  bien  vite  les  inconv^- 
nients  de  ce  plan ,  et  le  Due  de  Monteleone  reconnut 
bien  vite  aussi  le  peu  d'avantages  qu'il  y  avait  a  en 
retirer.  Sa  conduite  fut  d'ailleurs  aussi  sage  que  mo- 

*  A  cc  litre  et  pour  ces  raisons,  j'estime  qu*il  serait  fort 
interessant  de  rechercher,  clans  les  archives  de  la  Gour  d'Es- 
pagne,  s*il  n'existerait  point  quclques  liasses  de  lettres  des  dames 
espagnoles  de  la  Heine  de  France  pendant  les  anndes  1616, 
1617,  1618.  Ce  serait  par  ces  lettres  seules  qu*on  pouiTait 
bien  connattre  I'intdrieur  de  la  maison  et  les  habitudes  de  la 
jeune  Reine  Anne.  Je  les  ai  vainement  cherchdes  parmi  les 
Papiers  cspa^jnols  dits  de  Simancas,  qui  son!  aujourdUiui  du 
doinainc  des  Archives  iinperiales  de  France.  Il  appaHiendrait  a 
des  hommes  de  I'drudition  experte  de  Don  Martin  Fernandez 
Navarrete,  Don  Miguel  Salva  et  Don  Pedro  Sainz  de  Baranda, 
de  s'occuper  a  Madrid  ou  ailleurs ,  en  Espa^^ne,  de  cette  (Spoque 
de  la  vie  de  la  jeune  Princesse.  J'ai  nommd  ces  hommes  drudits 
et  habilcs  dans  les  recherches,  parce  que  je  les  sais  avoir 
diri(ri<  la  bonne  et  utile  publication  des  Documentos  ineditos 
para  la  Historia  de  Espana. 
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deree  et  prudente.  Ainsi  que  le  Roi  Gatholiqiiey  il  eut 
aime  a  voir  la  jeune  souveraine  servir  d'intermediaire 
intelligent  et  commode  entre  les  affaires  de  France  et 
d'Espagne  *,  un  moment  a  la  veille  d'etre  singuliere- 
ment  troubl^es  par  les  interets  d'ltalie;  le  Diiche  de 
Milan ,  alors  espagnol ,  touchant  de  si  pres  au  Duch^ 
de  Savoie  d'un  c6t4 ,  et  a  la  Republique  de  Yenise  de 
Tautre ,  fort  jaloux  tous  les  deux.  Ges  affaires ,  qui 
ont  exerc^  et  entretenu  la  politique  ext^rieure  de  la 
France  pendant  toute  Fannie  1618,  ainsi  qu'il  arrive 
le  plus  souvent  en  cette  matiere,  se  terminerent  par 
un  traite  bient6t  suivi  d'un  manage  qui ,  disons-le 
vite ,  eut  moins  de  peine  a  s'accomplir  que  celui  du 
Roi  :  le  mariage  de  Savoie.  Le  Due  de  Monteleone 
informait  done  frequemment  sa  Gour,  et  le  Roi 
Philippe  III  personn'ellementy  des  nouvelles  de  la 
jeune  Reine ;  mais  Sa  correspondance  intime  se  res- 
sent  du  peu  d'importance  politique  de  la  souve- 
raine'. A  defaut  de  la  voir  Reine  rdgnante  dans 

*  Il  feut  consulter  a  cet  dgard  les  Papiers  de  Simancas. 
Archives  de  l*Empire,  A.  41,  la  piece  11  particuli^rement. 

'  Pour  se  rctidre  judicieusement  compte  du  r61e  politique 
qu'aurait  pu  jouer  a  la  Gour  de  France  TAmbassadeur  d*Es- 
pag^ne,  en  raison  des  prerogatives  que  la  Reine  mere  lui  avait 
si  iinprudeniinent  rcconnues,  il  faut  lire  Tiinportante  instruc- 
tion secrete  donn<fe  au  Due  dc  Monteleone  pour  son  anibassade 
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racception  politique  du  mot,  au  moins  eiit-il  ardem- 
meiit  desire  de  la  savoir  Spouse ,  et  plus  revenement 
etait  tardif,  plus  son  amour-propre  d  ambassadeur 
se  piquait  du  d^sir  d'en  d^pecher  la  nouvelle  a  une 
Gour  dont  Timpatience  a  cet  efFet  s'accroissait  par 
les  obstacles.  De  la  taut  de  raisons  naturelles,  taut 
de  motifs  excellents  pour  qu'il  excitat  de  Luynes 
a  user  de  sa  facile  et  extreme  influence,  afin  que 
le  Roi ,  telon  Texpression  employee  par  lui ,  passat 
de  sa  quality  de  camarade  a  celle  de  mart  de  la  Reine. 
li  se  iatigfua  du  reste  bient6t  d'avoir  a  donner  des 
conseils  qui,  s'ils  etaient  acceptes  gracieusement  par 
le  favori,  etaient,  en  vdrite,  bien  peu  suivis  par  le 
maitre;  et  des  le  temps  de  I'assemblee  des  Nota- 
bles a  Rouen,  sur  la  fin  de  1617,  il  exprima  le  vif 
desir  d'etre  rappeie  de  la  Gour,  disant  «  que  pour  ce 
qui  etait  des  affaires  publiques ,  il  y  avait  lieu  d'espe- 
rer  de  les  voir  marcher  de'  mieux  en  mieux ,  et  que 
pour  le  particulier  de  la  Reine,  il  fallait  se  decider  a 
laisser  au  temps  le  soin  d'amener  les  choses  a  bien  »  . 
Gependant,  M.  le  Due  de  Monteleone  dut  demeurer 

en  France.  Elle  est  datee  de  Burgos,  25  octobre  1615*  On  en 
trouvera  la  minute  aux  Papiers  de  Sunanctis.  Archives  de 
TEmpire.  Monuments  historiques.  N^gociations  France*Espa(jne. 
1454.  A.  60.  13*  rious  en  reproduisons  un  fragment  aux 
Appendices  de  ce  Hvrc. 
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nous  a  initios  d'une  maniere  intime  a  rhistoire  de 
quatre  ann^es  dii  regne  de  Louis  XIII.  Que  de  por- 
traits heureusement  traces!  que  de  physionomies 
finement  saisies ,  dcxtrement  reproduites !  A  ses 
heures,  a  ses  loisirs,  il  se  faisait  dcrivain  faniilier, 
narrateur  plaisant,  maniant  Tanecdote  pour  le  ser- 
vice et  I'attrait  de  son  Cardinal  Ministre,  en  qui  il 
Toyait,  a  de  tellcs  occasions ,  plutot  un  protecteur 
ami  qu'il  veut  distraire,  qu'un  personnagc  officiel 
qu'il  veut  renseigner  :  en  cet  office,  d'ailleurs,  sa 
diction ,  pour  avoir  une  liberty  plus  grande ,  acquerait 
une  grace  meilleure  *.  C'est  sur  ce  difficile  chapitre, 
qui  faisait  le  desespoir  de  son  collegue  ami ,  TAmbas- 

*  Les  d^p6ches  de  Guido  Rentivoglio  pendant  sa  noncia- 
tnre  en  France  ont  ete  publiecs  pour  la  premiere  fbis  par 
M.  Luciano  Scarabelli  (Turin,  Pomba,  1852)  sous  le  litre  do 
Leliere  dipiomatichc  di  G.  Bentivo^lio,  2  volumes.  Mais  cette 
publication,  faite  d'aprds  les  copies  d^fectueuses  qui  sont  a 
G^nes ,  laissait  beaucoup  a  desircr.  Grace  a  Tobligcant  cmpres- 
sement  du  marquis  Kicolo  Bentivofjlio  de  Ferrare,  a  qui  sont 
^chues  la  maison  et  les  archives  des  Dcntivog^lio ,  dont  il  est 
rh^ritier  direct,  un  jeunc  erudit  tout  devoue  aux  bonnes  lettrcs 
italiennes,  M.  Lui^  de  Stefiani,  vient  de  publier  une  (Edition 
nouvelle  et  plus  complete,  d'aprcs  les  lettres  ori^nales  et  les 
minutes  conserv^es  a  Ferrare.  Voyez  La  Nunciatura  di  Fran- 
cia  del  Cardinalc  Guido  Beniivoglio ,  iettere  a  Scipione 
Borghesc,  cardinal  JSipote  e  Secrelario  di  Staio  di  Paolo  F, 
tratie  dagli  originali.  Vol.  1%  1863.  Florence.  Le  Monnicr. 
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sadeur  d'Espagne,  qu'il  le  faut  entendre.  II  connatt 
assez  la  delicatesse  du  sujet  pour  ne  pas  prendre 
sur  lui  d'en  trailer  avec  la  personne  elle-m^me  du 
Saint-Pere ;  c'est  au  Cardinal  Borghese ,  au  neveu  du 
Pontife,  qu'il  s'adresse,  se  recommandant  d'ailleurs 
a  sa  discretion.  «  Le  sujet  en  est  un  peu  leste, 
dit-il;  aussi  ai-je  Toulu  n'en  ecrire  que  s^parement  et 
pour  le  particulier  de  Votre  lUustrissime  Seigneurie, 
laquelle  fera  ^nsuite  selon  que  bon  lui  semblera,  sur 
ce  qu'il  en  faut  ou  ce  qu'il  n'en  faut  pas  dire  a  notre 
Saint-Pere  ' .  » 

'  Assur^ment  le  passage  de  la  ddp^che,  a  laquelle  appai^ent 
cet  extrait,  est  d'une  g^rande  indiscrdtion ,  et  comme  la  traduc- 
tion ne  me  paratt  pas  indispensable  a  Tintcfr^t  du  r<$cit ,  le  lecteur 
ne  pourra  me  savoir  uiauvais  qt^  de  lui  avoir  laisse  le  soin  dc 
traduire  lui-m^me  ce  frag^ment : 

«  Credevasi  fermamente  che  questa  volta  in  San  Germano, 
il  Re  dovesse  dormire  con  la  Re(pna  e  finir  una  volta  d'esser 
marito;  ma  o  che  sia  vergognato,  o  che  le  fbrze  non  gli  ser- 
vano  ancora,  non  ne  ha  detto  altro.  Alcuni  lo  consigliano  a 
procurarsi  prima  con  qualchc  maritata  o  altra  donna  digia 
conosciuta,  e  non  far  le  sue  prime  prove  con  una  donzella. 
Ma  il  suo  confessore  lo  tien  saldo  a  non  cadere  in  un  tal  pec- 
cato ,  e  qnesto  buon  senso  prevale  sin  ora  nel  Re ,  e  si  spera 
che  prevalera,  sinch^  venga  il  tempo  aspettato,  che  finalmente 
non  potra  molto  tardare.  Queste  Spagnuole  che  son  calde  si 
disperano,  e  dicono  che  il  Re  non  val  niente.  Suo  padre  ancora 
cominci6  tardi.  (Parigi,  17  gennaro  1018.)  Tome  I"'  de  Tedition 
de  Turin,  p.  248. 
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Gc  proced^  seul  etait  fort  habile.  Selon,  en  eflet, 
que  lui  repondrait  le  Cardinal ,  le  Nonce  saurait  jus- 
qu*ou  irait  le  desir  de  Sa  Seigneurie  qu*il  s*en  occu- 
pat  et  qu'il  en  referat.  Or  le  Cardinal  Borghese  n*etait 
pas  homme  a  trouver  hors  de  propos  cette  attention 
du  Nonce;  il  Tengagea  a  preter  a  tout  une  oreille 
alerte,  il  lui  exprima  le  regret  qu'avait  la  Cour  de 
Home  de  cet  eloignement  du  jeune  Roi  d'aupres  de 
la  jeune  Reine.  Il  devait  d'ailleurs  se  rappeler  avec 
quelle  active  intervention  de  ses  Nonces  a  Paris  et  a 
Madrid  la  Cour  de  Rome  avait  encourage  le  mariage 
entre  les  deux  Cours ;  un  heritier  a  la  couronne  du 
Roi  Tres- Chretien,  dans  un  royaume  ou  la  religion 
catholique  avait  re^u  de  si  rudes  attcintes  et  ou  le 
protestantisme  rencontrait  sinon  des  adeptes  decla- 
res, du  moins  des  soutiens  manifestes  jusque  sur  les 
marches  du  trdne,  un  heritier  direct  a  cette  couronne, 
ne  pouvait  ^tre  que  souhaite  par  la  Cour  du  Sou  vcrain 
Pontife. 

Certes,  Tisoleuient  dans  lequel  le  jeune  Roi  main- 
tenait  la  jeune  Reine ,  isolement  qu'il  ne  paraissait 
pas  vouloir  faire  cesser  encore,  malgr^  ses  dix-sept 
ans  accomplis,  n'etait  pas  fait  pour  assurer  un  heri- 
tier an  trone. 

Son  retard  et  son  indiflFerence  etonnaient  tout  le 
monde,  et  il  n'etait  besogne  que  ne  fissent  ou  que 
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ne  fei{jiiissent  de  faire  ceux  qui  rapprochnient  le  plus 
pour  mettre  le  Roi  a  meme  de  penser  a  la  Reine,  et 
de  lui  donner  d'autres  marques  de  son  afFection  que 
celles  qu'il  faisait  consister  a  lui  ofFrir  les  divertisse- 
ments d'un  ballet  uu  Louvre,  ou  la  vue  d'une  chasse 
au  vol  daus  les  plaines  du  Roule.  II  n'est  pas  jusqu'a 
Malherbe,  le  bon  poete,  qui  ne  lui  exity  a  la  faveur 
des  beaux  dires  poetiques,  deja  adresse  des  conseils, 
sous  forme  de  stances,  pour  laisser  a  entendre  a 
Sa  Majeste  ce  qu'on  attendait  de  son  amour  pour 
rinfante  : 

Certes,  c'est  a  l*Espagne  a  produire  des  Reines, 
Comme  c'est  a  la  France  a  produire  des  Roi\. 

Heurenx  couple  (famants,  noire  grande  Marie 

A  pour  vous  combattu  le  sort; 
Elle  aforcd  les  vents  et  dompte  leurfurie  : 
Cest  d  vous  a  gouter  les  ddlices  du  port, 

Goutez-les,  beaux  esprits,  et  donnez  connoissance , 

En  Cexcds  de  voire  plaisir, 
Qu'd  des  coaurs  bien  touches  tarder  lajouissance, 
Cest  infailliblement  leur  crottre  le  dSsir, 

Les  jieurs  de  votre  amour,  dignes  de  leur  racine, 

Montrent  un  grand  commencement; 
Mais  il  faut  passer  outre,  et  des  fruits  de  Lucine 
Faire  voir  a  nos  voeux  leur  accomplissement, 

28. 
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Reservez  le  repos  a  ces  vieilles  anndes 

Par  qui  le  sang  est  refroidi; 
Tout  le  plaisir  des  jours  est  en  leurs  matinees; 
La  nuit  est  ddja  proche  a  qui  passe  midi ' . 

On  ne  pouvait  adapter  un  plus  beau  langage  a 
la  persuasion  d'aimer.  Mais  tout  sensible  qu'^tait 
Louis  XIII  aux  charmes  des  vers ,  il  parait  qu*il  ne  se 
laissait  point  si  aisement  convaincre.  Il  ne  fallait 
cependant  pas  d^sesperer  de  mener  a  bonne  fin  une 
negociation  aussi  delicate. 

Le  Nonce,  avee  son  infinie  dexterite,  d'accord 
avec  TAmbassadeur  d*Espagne ,  en  fort  bons  rapports 
avec  Luynes  ',  en  rapports  naturellement  meilleurs 
encore  avec  le  Pere  Arnoux,  pouvait  done,  sans 
qu'il  y  ait  lieu  qu'on  s'en  ^tonnat  beaucoup ,  encou- 
rager  et  diriger  ces  deux  auxiliaires  :  de  la  les  ren- 
seignements  frequents  qu'il  donnaitdanssesd^peches 
les  plus  familieres  au  Cardinal  Ministre.  D^somiais, 

'  Malherbe ,  Podsies,  lxxit.  Stances  sur  Ic  maria(;e  du  Roi 
et  de  la  Reine.  Edition  Hachette,  tome  I*',  p.  236. 

*  Les  rapports  ezcellents  dn  Nonce,  puis  Cardinal  Benti- 
vogrlio,  avec  le  Due,  puis  Connetable  de  Luynes,  se  sont  fid^- 
lement  maintenus,  m^me  apres  le  depart  du  premier  pour  la 
Gour  de  Rome.  Voycz,  a  ce  siijet,  un  travail  que  noiu  avons 
public  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  sous  le  titre  de  Ndgo- 
ciations  pour  t achat  de  tapisseries  de  France  et  de  Flandre 
par  le  Nonce  Guido  Bentwoglio  pour  le  Cardinal  Borghese. 
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jusqu'a  la  fin  de  ce livre,  notre  principal,  notre  plus 
sur  informateur  sera  done  le  Nonce  Guido  Bentivoglio, 
et  dans  la  suite  de  ses  d^pecbes  nous  verrons  avec 
quel  art  d 'expression  et  par  quels  traits  heureux  il 
rappela  spirituellement  sa  condition  de  mari  au  jeune 
prince  si  exceptionnellement  tiede  dans  Taccomplis- 
sement  du  plus  agreable  devoir. 

La  premiere  fois  que  le  Nonce  touche  a  cette  deli- 
cate matiere,  apres  son  retour  de  Rouen  ou  il  avait 
suivi  Sa  Majeste ,  c*est  pour  assurer  de  la  deception 
que  le  Roi  a  de  nouveau  donn^e  a  ceux  qui  avaient 
compt^  sur  le  sejour  a  Saint-Germain ,  et  c'est  dans 
cette  d^peche  qu'il  exprime  ies  plaisantes  et  libres 
observations  que  nous  avons  citees  plus  haut  sans 
nous  croire  tenu  a  Ies  traduire.  Le  sejour  que  le  Roi 
et  la  Reine  firent  pour  la  premiere  fois,  peu  de  jours 
apres,  a  la  jolie  residence  de  Madrid ,  pres  Boulogne, 
n'amena  pas  de  plus  heureux  resultats  dans  leurs 
amours,  et  des  le  mois  suivant,  en  fevrier,  si  le 
Nonce  parle.du  Roi,  c*est  pour  constater,  ce  que  du 
reste  tant  de  fois  nous  avons  nous-meme  remarque , 
Ies  ^tranges  anomalies  de  son  caractere,  partag^ 
entre  Ies  tendances  Ies  plus  pueriles  et  Ies  intentions 
Ies  plus  graves. 

Le  Roi ,  dit-il ,  de  jour  en  jour,  prenait  des  imperfections 
faites  j^our  avoir  des  consequences  facheuses,  si  on  ne  de- 
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vait  y  porler  remede ;  il  incline ,  par  exemple ,  k  des  (jens 
de  condition  basse  plutdt  qu'6lev6e;  il  recherche  des  en- 
tretiens  priv^s  plutot  que  publics ,  et  il  se  livre  k  certains 
divertissements  vulgaires  assez  peu  di^pies  de  lui.  On  Fa 
remarqu^  particulierement  ces  jours  demiers.  Ainsi,  Sa 
Majest.6  ne  pouvait  se  detacher  de  certains  petits  mulcts 
attel6s  k  de  petites  pieces  d'artillerie  et  autres  enfantillages. 
Tout  le  monde  en  muimurait,  et  les  Grands  et  les  princi- 
paux  Sei{paeur8  de  la  Gour  en  ^taient  d^ol^s.  Je  suis  venu 
k  parler  de  ces  choses  avec  le  Pere  Amoux,  son  confes- 
seur,  et  je  I'ai  pri6,  k  la  premiere  occasion,  d'averiir 
librement  Sa  Majesty  et  de  la  mettre  k  meme  de  consid^ 
rer,  par  voie  de  conscience  m^me,  les  mauvais  efFets  qui 
pourraient  r^sulter  de  tels  inconvenients.  Ledit  Pere,  lors 
de  la  derniere  confession  du  Roi ,  le  jour  de  la  Purification 
de  la  Vierge,  s'est  acquitt^  de  ce  devoir  aupr^s  de  Sa 
Majesty,  et  avec  une  si  gprande  efficacite,  avec  de  si  bons 
et  de  si  vifs  exemples,  que  les  jours  suivants  on  a  pu  en 
remarquer  les  fruits.  Aussi  le  Pere  Amoux  a  puise  dans 
ces  heureux  effets  un  courage  d'autant  plus  grand  pour 
renouveler  ses  bons  conseils  dans  telles  occasions  cjui  pour- 
raient sur{^ir.  En  fin  de  compte,  il  faut  un  peu  pardonner 
k  I'age  de  Sa  Majesty,  qui  d'ailleurs  a  quelques  qualites 
royales  fort  prononc6es,  de  la  pi6t6,  de  la  justice,  de  la 
dissimulation,  du  silence,  de  la  facility  k  se  laisser  bien 
conseiller,  et  de  la  fermete  k  suivre  les  bons  conseils  * . 

Pendant  eel  hiver  de  1618,  il  est  juste  d'observer 
*  Dep^che  du  Nonce.  Paris,  10  fi*vricr  1618. 
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que  si  Sa  Majeste  se  livre  encore  ca  et  lit  a  quelques 
jeiix  pu^rils^  tels  que  feux  de  fus^e  et  autres  engins 
d'artifice,  c'etait,  a  la  v^rite,  un  peu  par  exception. 
II  convient  de  remarquer,  en  efFet,  que  son  occupa- 
tion de  Roi  le  retenait  davantage  ' .  La  politique 
exterieure ,  tres-active  alors ,  Tappelait  frequemment 
au  Gonseil;  il  ctait  aussi  fidele  a  son  gout  pour  les 
chasses  au  vol ,  mais  il  en  etait  un  peu  distrait  par 
les  nombreuses  audiences  qu'il  eut  a  donner  sur  la 
restitution  de  Verceil ,  sur  les  consequences  du  traite 
en  faveur  de  la  maison  de  Savoie  et  sur  le  manage 
projete  entre  sa  seconde  soeur  Madame  Ghretienne 
et  le  Prince  de  cette  maison. 

En  f(^vrier,  les  fetes  furent  nombreuses  et  brillantes. 
La  jeune  Rcine  etait'devenue  I'amie  plus  declaree  de 
la  jeune  Madame  de  Luynes ,  qui  avait  I'honneur  de 

'  Void  Temploi  d'une  de  se*  joiirnees  a  cette  t^poque,  au 
moid  de  Janvier  : 

Le  XI  jeudy.  Eveillti  a  sept  heures  et  demie.  Dtfjeunt^  a  huit 
heures  tin  quart.  Prend  un  epervier  sur  le  poin(;  et  s*en  va  par 
la  gallcrie  aux  Tuilleries  et  aux  Feuillants.  Revient  a  dix  heures 
au  Conseil.  Va  chcz  la  Reine.  Disnt^  a  onze  heures  et  demie. 
Va  chez  la  Reine.  A  deux  heures,  par  la  (jallerie  aux  Tuilleries. 
Chez  la  Reine  a  quatre  heures  et  demie.  Donne  audience  a 
rAmbassadeui'  de  Savoie  a  cinq  heures  et  demie.  Soupe  a  six 
heures  un  quart.  Va  chez  la  Reine  et  chez  la  Princesse  de  Conty 
qui  donnait  la  collation.  Couchd  a  neuf  heures.  (Herouard.) 
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huguenots  et  tous  les  malinteotionncs,  en  parlant  de  ce 
sujet,  Tinterprctent  d'une  manicre  qui  convient  k  leurs 
fins.  Ledit  Pere  m'a  pix)mis  de  uouveau  d'entreprendre 
tout  ce  qu'il  lui  sera  possible  au  succes  de  cette  aflaire, 
qui,  pour  etre  delicate,  a  besoin  d^etre  conduite  avec 
une  extreme  prudence.  Le  vrai  est,  —  il  me  I'a  assure, 
—  que  le  Roi,  jiisqu'^  present,  a  plus  de  pudeur  que  de 
temperament,  e  die  non  sente  stimolo  alcuno  di  came 
die  lifaccia  perder  la  vergogna,  et  qu'enfin  il  ne  montre 
dUnclination  pour  aucune  femme  d'aucune  sorte.  Son  pere 
a  commence  tard,  mais  ensuite  il  y  a  bien  suppl6e,  le 
reste  du  temps,  par  beaucoup  trop  d'exces.  Plaise  a  Dieu 
que  si  le  Bis  Timite  jusqu'ici,  il  ne  suive  point  son  exemple 
dans  un  age  plus  mdr!  Le  Due  de  Monteleone  n'a  pas  vu 
sans  plaisir  cette  occasion  que  j'ai  eue  d'entretenir  le  con- 
fesseur  k  cet  ^gard ,  aussi  pourrai-je  poursuivre  mes  bons 
offices  selon  les  circonstances,  et  com  me  Texige  une  affaire 
aussi  importante,  car  cVst  un  devoir  d'amener  le  manage 
royal  k  son  entiere  perfection. 

Mais  peu  de  jours  apres  cet  entretien ,  Sa  Majeste , 
dans  sa  confession ,  fit  iinc  ^tranjje  reponse  au  Pere 
Arnoux,  qui,  scion  Tavis  du  Nonce,  lui  avait  dit  tout 
ce  qu*il  pouvait  lui  dire  de  raisonnable  a  ce  sujet.  Le  Roi 
assura  en  effet  son  confesseur  qu'il  aimait  beaucoup 

che  non  si  parli  non  solo  in  Spagna  ma  in  tutte  le  altre  corii, 
parendo  strano  per  dire  il  voro ,  chc  il  Re ,  il  qnalc  si  accosta 
ormai  alii  18  anni,  tardi  tanto  a  risolversi  a  far  le  azioni  di 
mnrito,  etc.  (Dc'jfcdie  du  Koncc,  14  avril  1618.) 
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la  Reine ,  qu'il  ne  manquerait  point  a  son  devoir,  et 
que  parfois  il  avail  desire  vivement  de  le  lui  teinoig[ner, 
mais  qu'apres  il  avait  pris  en  consideration  qu'il  ne 
devait  point  se  nuire  par  une  precipitation  peu  en 
rapport  avec  son  &ge  *.  G'etait  sans  doute  a  cela  que 
faisait  plaisamment  allusion  Dea{;eant  (I'un  des  actifs 
serviteurs  et  Tune  des  creatures  de  Luynes),  parlant 
a  TEnvoy^  de  Savoie  :  «  Voila  les  challeurs  qui  vont 
comancer,  il  Jaitdra  attendre  les  houveaux  fraiz  de 
Vautomne^ .  »  Assurement,  il  serait  difficile  d'etre  plus 
raisonnable  que  le  jeune  Louis  XIII.  Le  Nonce,  qui 
est  responsable  des  details  precedents,  ajoute  qu'il 
a  fait  part  au  Due  de  Monteleone  de  Tassurance 
que  le  Roi  avait  don  nee  de  bien  aimer  la  Reine  ^ 
et  que  I'Ambassadeur  avait  paru  y  prendre  quelque 
consolation,  disant,  du  reste,  que  le  Roi  d'Espayne, 
son  maitre,  se  mourait  d'envie  d'avoir  des  petits- 
enfants  de  cette  Reine  sa  fille,  si  tendreinent  cherie. 


*  «  II  Re  Fassicura  die  voleva  bene  alia  Regina  e  die  non 
inandierebbe  del  suo  dovere,  e  die  ne  aveva  avuio  qiialdie 
volia  gran  vnglia ,  ma  accennava  die  gli  veniva  posto  in  con- 
siderazione  di  non  guastarsi,  cominciando  si  presto. »  D^pdches, 
id.,  ibid.,  p.  300,  J5  avril  1618.) 

*  Archives  de  Tiuin,  depdciies  dc  TEnvoyd  du  Due  de 
Savoie,  le  President  Frcsia,  resident  a  la  Cour  de  France. 
Ddp^che  du  18  mai  1618,  Paris. 
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Au  mois  de  mai  suivant,  le  meme  Ambassadcur  se 
crut  —  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  moment ,  —  a  la 
veille  de  pouvoir  donner  des  nouvelles  meilleures. 

Le  Due  de  Monteleone,  6crit  le  Nonce,  m'a  dit  r6cem- 
ment,  en  ^rande  confidence,  qu'il  avoit  su  de  fort  bonne 
part  que  le  Roi  inclineroit  bientdt  h  cqnsommer  son  ma- 
nage avec  la  Reine.  A  la  v^rit<i,  on  reconnoit  des  marques 
affectueuses  beaucoup  plus  vives  dans  les  facons  de  Sa 
Majesty,  et  il  parolt,  jusqu'k  un  certain  point,  que  I'un 
et  Tautre  se  donneqt  des  signes  de  tendresse.  La  Reine, 
particulierement ,  se  montre  fort  Uprise  du  Roi ,  et  fait  en 
sorte  de  se  faire  la  plus  belle  qu'elle  pent ' ,  mais  la  pudeur 
la  retient,  si  vcde  che  qualche  votta  uorrebbe  far  di 
vantaggio,  ma  il  pndor  combatte  il  suo  desiderio.  Le 
Pere  Arnoux  lui-m^me  m'a  aussi  donn6  ces  details  conmic 
^tant  les  bons  auf];ures  de  ce  que  nous  d^trons  de  voir 
s'eflFectuer. 

Malyr^  cela ,  justice  n*etait  veritablement  pas  ren» 
due  a  Luynes  par  le  parti  que  sa  faveur  croissante 
contrariait,  ct  lorsque  les  Espa{jnols  et  ceux  qui 
suivaient  leur  banniere  k  la  Gour,  pour  unc  raison 

'  Intanto  81  vedc  che  il  Re  Taccarezza  piu  dell*  ordinario,  c 
par  in  nn  certo  modo,  ehe  Tuil  c  Taltra  faccian  Tamor  insieme, 
e  la  Reg^na  particolarmente  si  mostra  fbrie  appassibnata  del  Re, 
e  procura  di  farseg^li  reder  piu  belU  che  puo ,  ma  la  rergog^na 
la  h  ritennta..!  (DdpSche  du  Noiirc;  9  mai  1618.) 
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d'int^ret  quelconque,  se  virent  de^us  de  Tespoir 
qu'ils  avaient  eu  que  le  nouveau  jour  de  Tan  1618 
scrait  une  occasion  pour  le  Roi  de  se  declarer  mari, 
il  ne  fut  chose  qu'ils  ne  dirent  contre  le  bien^aimd 
Luynes,  publiant  que  lui  seul  eloignait  Sa  Majeste 
du  desir  ou  elle  avait  eU  de  t^moigner  ses  caresses  a 
Ja  jeune  femme,  allant  jusqu'a  afBrmer  qu'il  aurait 
demontre  au  Roi  que  s'il  venait  a  donner  aussitdt  un 
heritier  a  la  couronne ,  les  Espagnols  songeraient  a 
empoisonner  8a  Majeste  pour ,  au  moyen  de  la  rdgence, 
en  agir  a  leur  mode  y  et  gouverner  fort  librement  le 
Royaume.  Jamais ,  en  ydrit^,  en  aucunes  annales  de 
rhistoire ,  on  n'avait  vu  le  fait  toujours  si  iiitime  de  la 
consommation  d'un  mariage  devenir  une  question 
publique,  une  question  qui  avait  ses  partisans  pour 
qu'elle  fiit  r^solue,  comme  aussi  ses  partisans  pour 
qu'elle  ne  le  fut  pas.  N'est-il  pas  curieux  en  effet 
d'entendre  le  resident  duDucde  Savoie,  grand  ennemi 
de  I'Espagne  en  ce  temps-la ,  se  feliciter,  et  f^liciter 
en  quelque  sorte  son  Souverain,  cbaque  fbis  qu'il  lui 
revenait  un  bruit  de  cour  le  confirraant  dans  le  retar- 
*  dement  deraccomplissementdes devoirs  du  Roi-epoux 
a  Tendroit  de  la  Reine-^ouse?  Plus  il  voyait  le  Roi 
s*eloigner  du  lit  de  la  Reine,  plus  il  imaginait  que 
c'etait  un  bienfait  pour  I'alliance  de  son  maitre  avec 
Sa  Majesty  y  et  partant  pour  le  bonheur  des  affaires 
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qu'il  traitait  en  Gour'.  Aussi  pretend-il  dans  une 
sinf^uliere  depeche,  datde  du  16  fevrier  1618,  qii*il 
ne  manage  rien  pour  persuader  a  Luynes  d'empeclier 
cette  consommation ,  but  unique  des  Espagnols  pour 
se  rendre  mattres  de  Tesprit  du  Roi  dans  le  cas  pro- 
bable ou,  une  fois  sur  Ic  cheniin  des  caresses,  il  tar- 
derait  peu  a  se  laisser  aller  a  tons  les  charnies  de  la 
Reine.  «  Que  ne  feront  les  Espagnols,  lui  dit-il,  de 
quoi  ne  seront-ils  capables  lorsque  leur  petite  Rehie 
aura  cbaque  nuit  dans  ses  bras  la  personne  du  jeune 
Roi  ?  »  En  un  mot ,  il  y  avail  deux  camps ;  Tun  voulait 
les  royales  amours,  I'autre  les  redoutait.  Luynes, 
corame  dispensateur  des  conseils^  avail  a  entendre 
les  exhortations  de  I'un  el  les  apprehensions  de  I'autre. 
G'esl,  a  vrai  dire,  le  cas  de  penser  que  I'Amour  eDt  eu 
besoin  de  toutes  ses  (leches  pour  percer  le  coeur  de 
Sa  Majeslc ,  el  le  metlre  ainsi  a  meme  de  trancher  la 
question  en  entrant  aussi  resolClmenl  que  galqmmenl 
dans  la  chambre  du  Louvre  oil  jusqu*aIors  la  jeune 
Reine  avail  passe  des  nuils  dans  une  solitude  pour- 
laquelle  son  sang,  son  coeur,  son  ame  n'^laienl  point 
fails.  II  est  piquant  de  considerer  froidemenl  avec 

*  Ge  renident  <jtait  Ic  President  Fresia.  Le  Nonce  parle  sou- 
vent  de  lui.  Ses  dc^p^ches,  dont  nous  avons  du  la  coniuiunication 
et  la  copie  aux  bonnes  Qvucm  de  M.  Ic  Conseillcr  de  legation 
Artrom,  ont  un  caractere  d*nniination  touf  pai-ticuHer. 
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attention  la  conduite  de  Luynes  dans  ces  circon- 
stances  singulieres.  II  nous  parait  prouv^  que  des  le 
commencement  de  sa  foveur,  en  eflFet ,  —  et  la  seule 
depeche  de  Savoie  du  16  fevrier  en  est  un  t^moi- 
gnage  irrecusable  —  que  pendant  un  certain  laps  de 
temps,  en  1617,  il  redouta  le  rapprochement  du  Roi 
d*avec  la  Reine  sa  femme,  non  pas  tant  en  raison 
de  la  Reine  elle-meme ,  qu'il  savait  etre  peu  redou- 
table  alors,  mais  en  raison  de  Tinsistance  de  chaque 
jour  que  mettait  I'Ambassadeur  d'Espagpfie  pour  ar- 
river  aux  fins  d'une  telle  n^gociation.  Aussi  h^sita- 
t-il;  et,  quoi  qu'en  dise  le  Nonce,  nous  sommes 
d'avis  que  les  lenteurs  de  Tannic  1617  et  la  remise 
du  fait  pour  le  printemps  ou  Tautomne  de  1618  lui 
doivent  etre  en  partie  attribuees.  Disposant  alprs 
du  Roi  comme  il  Tentendait,  il  le  retint,  lui  trouvant 
des  motifs  dans  I'exces  de  sa  jeunesse,  lui  faisant 
conceyoir  des  inquietudes  toujours  d'un  acces  facile 
dans  un  esprit  tel  que  I'dlait  celui  de  ce  prince. 
Mais,  dans  le  cours  de  1618,  il  nous  parait  aussi 
prouve  que  Luynes  avait  compris  qu'il  y  aurait  un 
certain  danger  a  s'ali^ner  totalement  la  bonne  grace 
de  la  Reine  et  tout  avantage  a  se  la  menager,  a  en 
disposer  :  ce  fut  ce  qu'il  fit,  dextrement,  habile- 
ment,  faisant  intervenir  dans  I'amitie  de  la  Reine, 
Marie  de  Rohan,  dame  de  Luynes,  sa  femme,  de 

29. 
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nature  si  enjouee ,  de  charmes  si  g^rands ,  d'un  com- 
merce si  fin  et  si  bien  fait  pour  plaire  a  cette  jeune 
Anne,  dont  elle  apprit  ainsi  a  gouverner  Tesprit  des 
les  premieres  heures  du  regne ,  et  sur  lequel  ii  lui  ^tait 
reserve  de  prendre  un  tel  ascendant  qu'eile  le  con- 
serva,  meme  alors  que  les  disgraces,  fruits  de  ses 
intrigues ,  aux  temps  d'une  politique  pleine  d'orages, 
avaient  en  quelqu&  sorte  fait  d'elle  une  ennemie  dc 
I'JBtat.  Cette  amitie ,  qui  s'etait  formde  aux  premiers 
jours  de  fevrier  1618,  valut  certainement  a  la  Reine, 
plutot  sans  doute  que  toutes  autres  negociations,  les 
tendres  bonnes  graces  de  son  ^poux ;  il  est  cependant 
juste  et  ndcessaire  de  dire  que,  comme  en  de  telles 
affaires  Sa  Majesty  n'etait  point  un  aussi  bon  com- 
pagnon  qu'a  la  chasse  au  vol,  onze  mois  devaient 
encore  s'^ouler  avant  qu'elle  se  decidat. 

On  n'imaginerait  pas  que  des  amours  aussi  tran- 
quilles  et  aussi  lentes  eussent  pu  avoir  des  revers,  voire 
meme  des  orages.  II  en  fut  cependant  ainsi ,  lorsque 
Leurs  Majestes,  revenues  de  Lesigny  a  Paris ' ,  allerent 
ensuite  a  Saint-Germain ,  ou  elles  firent  sejour  pen- 
dant le  reste  du  mois  de  juillet.  Le  Roi  fut ,  au  dire 
du  Nonce,  plus  de  trois  jours  sans  entrer  dans  les 

>  Lc  (ItfpaK  de  Lcsi^ny  eut  lieu  le  2  juillet,  et  la  Cour  fut  i 
Paris  jusqu'au  12  qu*elle  partit  poui*  Saint-Germain,  ou  elle 
demeura  jusqu'au  2  aoiit. 
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appartements  de  la  Reine,  par  suite  de  quelque  leger 
diff(^rend ,  per  occasions  di  cerio  piccol  disgusto  * .  II  est 
certain  que  le  Roi  se  dechaina  des  ce  moment,  plus 
qu'il  ne  I'avait  jamais  encore  fait ,  contre  le  sejour  a 
la  Cour  des  dames  espagnoles  de  la  Reine ,  et  ce  (nt 

>  II  faut  qu'a  cette  <;poque  mdme  le  Roi  ait  ($te  infbrmd 
secretement  de  quelque  inandge  tres-d^plaisant  tented  par  les 
dames  espagnolea  de  la  Reine,  et  dana  lequel,  injustement 
sans  doute,  on  avait  impliqu^  la  jeune  femme,  dans  Tesprit 
de  laquelle,  en  ce  temps^la,  mal^^  toutes  mes  investigations, 
je  ne  suis  parvenu  a  reconnaftre  d'autre  tentative  politique 
que  celle  trop  Ic^gitime  et  fort  naturelle  de  ne  pas  6tre  plus 
longtemps  ddlaisscie  par  un  mari  d'une  nature  aussi  particu- 
li^re.  Ndanmoins,  a  cette  date  dont  parle  le  Nonce,  et  indme 
depuis  celle  du  19  juin,  selon  le  Resident  de  Savoie,  le  Prcfsi- 
dent  Fresia,  le  mauvais  vouloir  du  Roi  contre  tout  son  monde 
d*Espagne  dtait  voisin  de  Tirritation  et  de  la  colore.  Voici 
comment  s'exprime  TEnvoyc^  de  Savoie  dans  sa  dep^c^ie  : 

«  II  Re  continoa  sempre  nella  sua  buona  volonta  contru 
Spagnuoli  et  contr6  la  Regina  in  particolare  (cela  est  dit  par 
ironie)  passando  molti  giorni  senza  vederla  ne  parlarli  et  come 
Taltr*  hieri  Louines  lo  pregasse  di  mostrarli  buon  volto  almeno 
et  costringersi  un  poco ,  8*alter6  et  le  disse  :  «  Non ,  je  ne  puis 
pas  plus  me  cootraindre  ni  voir  ces  Espagnoles ;  ce  sont  toutes 

des H  con  altre  parole  che  non  ardisco  scriver.  Son  stato 

sempre  curioso  di  penetrar  qual  cosapotesse  render  questa  Regina 
odiosa  al  Re  et  sin  hora  non  ne  posso  trovar  altra  che  una  alio- 
natione  naturale  del  detto  Re  o  che  fbrsi  habbi  scoperto  qualche 

difFetto  nascosto  nella  persona »  Le  fait  est  que  chacun 

cherchait  un  motif  capable  d'expliquer  une  continence  qui, 
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certaineraent  aussi  a  cette  epoque  qii'il  resoliit  d'ac- 
complir  le  petit  coup  d'lttat  de  leur  renvoi  d^finitif 
dans  leur  pays. 

Le  Roi  a  dans  une  aversion  peu  imaginable  ces  dames  es- 
pagnoles  qui  sent  aupres  de  la  Reine ;  il  ne  pent  supporter 
la  vue  de  leur  vetement,  surtout  le  v6tement  de  celles  qui 
sont  veuves,  et  qui,  habiU6es  comme  elles  sont,  diflf^rem- 
ment  des  autres,  ressemblent  k  des  nonnes^  Ces  dames, 

pi*olong[($e  de  la  sorte,  resscmblait  a  de  Taversion.  Aussi,  jusqu'a 
ce  que  la  nouvelle  de  la  conHommation  du  mariag^e  fiit  annon- 
cde,  les  imaginations  eurent-elles  beau  jeu  dans  le  champ  des 
conjectures,  et  il  se  tint  a  la  Coin*  ct  a  la  ville  des  propos  qui, 
grace  aii  succes  prochain  de  la  nc^gociation ,  tomberent  dans  le 
discrddit  dont  ils  c^taient  pariaitemcnt  dignes.  Yoyez  Archives 
de  Turin.  DepSche  del  19  giugno  1618,  Parigi. 

Peu  de  temps  apres  cette  date,  et  a  celle  m^me  du  cerio 
piccol  disgusto  dont  parle  le  Nonce,  ce  m^me  Resident  de 
Savoie  dcrit  encore  ; 

H  II  Re  nel  suo  buon  humore  contr6  la  Regina  et  a  San 
Germano  sono  passati  sino  a  sei  giorni  senza  vederla  et  sabbato 
lo  viddi  al  ritorno  della  caccia  passar  due  volte  a  canto  a  lei 
senza  salutar  ne  guadarla  se  bene  si  levasse  la  maschera.  » 

Il  se  pourrait  que  le  mtJcontentement  du  Roi  —  lequel  du 
reste  ne  fut  que  passager  —  eiit  pris  sa  source  dans  la  dc^cou- 
verte  de  quclques  menses  et  trames  pour  remcttre  au  pouvoir 
la  Reine  mere,  chasser  Luynes  et  dtJlivrer  Gondt^.  On  persua- 
dait  en  efiet  a  Sa  Majest<$  que  les  Espagnols  y  mettaient  et  les 
mains  et  leurs  pistoles. 

*  Textuellement  ;  «  Il  Re  abborisce  incredibilmente  queste 
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du  reste,  sont  loin  de  se  bien  [jouvemer;  la  Gomtesse  de 
la  Torre  surtout ,  qui  est  la  premiere ,  d^pouille  r^eiiement 
la  pauvre  Reiae,  et  la  laisse  continuellement  en  arriere  de 
ses  comptes,  bien  que  Sa  Majesty  ait  cent  soixante  mille 
ecus  d'or  a  Tann^e  pour  Tentretien  de  sa  inaison,  et  qu^elle 
ait  recu  jusqu*^  present  plus  de  cent  uiille  6cus  d'extra. 
Plaise  h.  Dieu  que  cette  vraie  repulsion  du  Roi  pour  ces 
dames  n'amene  des  d^sordres  plus  g^rands!  Cette  matiere 
est  si  delicate,  que  je  n'ose  en  parler  au  Due  de  Monte- 
leone ,  qui  de  son  cot^  ne  m'en  a  touchy  mot  jusqu'^  cette 
beure.  II  est  cependant  si  prudent,  qu'il  est  impossible 
qu'il  ne  se  soit  apercu  de  ce  qui  se  passe,  et  je  le  tiens 
mdme  pour  si  prudent,  que  peut-etre  se  fait-il  uu  devoir 
de  n'en  pas  parler,  connoissant  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir 
un  remede  facile.  Dieu  veuille  aussi  que  ce  ne  soit  pas  une 
des  raisens  qui  le  (assent  d^sirer  de  s'en  aller  d'ici  promp- 
tement,  pour  ne  pas  etre  t^moin  des  tres-grands  difipi^rends 
qui  pourront  s'^lever  a  ce  sujet  * ! 

Ainsi  fut  ouverte  la  ndgociation  de  ce  que  les  lettres 
intimes  et  les  depeches  de  Tepoque  ont  appele  le 
depart  des  dames  espagnoles^  negociation  plus  diffi- 
cile qu'on  ne  le  pourrait  croire  au  premier  abord , 

donne  spagnole  che  sono  presso  la  Reg[ina,  e  non  pu6  patire  il 
loro  abito,  massime  delle  vedove  che  sono  cliverse,  e  che 
paiono  nionache,  »  etc.  {Depdche  dii  Nonce,  k  aofit  1618.) 

*  Voyez  les  Papiers  de  Simancas.  Archives  de  TEinpire. 
Negociations  France- Es^^agne.  A.  4J.  piece  13.  Novembrc  1618. 
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faite  pour  froisser  extremement  la  Gour  d'Espagne, 
mais  pour  rejouir  a  un  degr^  ^gal  la  Gour  de  France. 
Le  Roi  commen^a  de  faire  ecrire  a  ce  sujet  a  son 
ambassadeur  a  Madrid,  M.  de  Senecey.  Ne  voulant 
d*abord  pas  prendre  un  parti  extreme  en  traitant  du 
renvoi  de  toutes  les  dames,  il  fut  question  d'en  d^sigpier 
seulement  quelques-unes,  proposant  du  reste  de 
rappeler  aussit6t  de  Madrid  un  nombre  ega\  d*entre 
les  dames  francaises  qui  avaient  accompagne  Madame 
Elisabeth,  au  temps  de  son  mariage.  M.  le  Due 
de  Monteleone  ne  fut  pas  sans  voir  a  cela  de  grandes 
difficultes,  mais  il  reconnut  aussi  que  c'c^taitun  parti 
pris  dans  Tesprit  de  Sa  Majesty.  II  ^tait  du  reste  a  la 
veille  de  quitter  la  Gour,  et  il  priait  et  conjurait  encore 
le  Pere  Arnoux  de  faire  en  sorte  que  cette  consolation 
lui  fiit  donn^e  de  pouvoir  6tre  assur^  de  la  consom- 
mation  du  mariage  avant  son  depart  pour  TEspagne. 
Le  Pere  Arnoux  lui  donnait  de  bonnes  esperances ; 
«mais  apres  tout,  dit  le  Nonce,  il  ne  pent  cependant 
pas  violenter  la  nature  de  Sa  Majeste  '  »  .  L' Ambas- 
sadeur, dans  son  ardent  desir  de  rapporter  a  la  Gour 
une  nouvelle  qui  eiii  au  moins  pour  elle  Tapparence 
d'etre  bonne,  en  venait  a  assurer  qu'il  sufHrait  seule- 
ment de  pouvoir  dire  qu'on  avait  vu  le  Roi  passer  la 

'  •>  Ma  non  si  pii5  Bnalmente  violcntai*  la  natura  del  Re...  » 
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nuit  aupres  de  la  Reiue '.  Nul  mieux  que  lui  ne  fut 
plus  a  meme,  en  ce  temps-la,  d'etre  bien  et  df^ment 
renseign^,  car  Leurs  Majestes  etant  parties  pour 
Monceaux ,  que  la  Reine  n'avait  pas  visitejusqu*alors, 
il  fut  appele  a  les  suivre ;  mais  Tattitude  ou  il  etatt 
force?  d'etre,  constamment  entre  Tesperancc  et  la 
deception,  eveillait  legerement  les  sourires  du  Nonce. 
«  Je  crains  fort,  ecrit-il  a  Borghese,  que  ce  pauvre 
Due  de  Monteleone  ne  parte  pour  FEspagne  reduit 
toujours  a  faire  les  memes  voeux.  » 

Une  grande  partie  du  mois  d'octobre  se  passa 
dans  un  voyage  que  fit  le  Roi  accompagne  de  la 
Reine'.  Partis  le  25  de  Monceaux,  ils  allerent  a 
Tremes  chez  M.  de  Gevres,  secretaire  d'etat,  d'ou 
a  Villers-Cotterets,  ou  etait  le  chateau  royal  qu'avait 
embelli  et  frequente  Henri  II.  Le  V  octobre,  la  Cour 
est  a  Soissons,  le  4  a  Laon ,  le  5  a  la  Fere,  le  6  de 

'  Sebben  Monteleone  dice  cbe  bastcrebbe  solo  alineno 
vcclcrlo  donnire  colla  nioglie...  —  Voyez  la  d^piche  du  Nonce 
en  date  du  12  septenibre  1618.  Passim*  Jc  trouve  aussi  ce 
detail  :  «  Quanto  all*  accompagnarsi  il  Re  colla  Rcg^ina  il  conte 
di  Oondomar  va  in  Spa(j[na  con  opinionc  die  il  Re  sia  impo* 
tcnte,  ma  b  ccrtissimo  che  egli  s'ingannat  » 

•  Voyez  les  Miscellanees  sur  ce  voyage,  ainsi  d^si(jnees 
aux  imprimes  de  la  Bibliothcquc  imp^nale  i  1146.  Arrivde  du 
Roi  en  sa  ville  de  SoissonSy  le  lundi  I*'  jour  d*octobrci  — 
1148*  Description  du  voyage  du  Roii 
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nouveau  a  Soissons,  d*ou  elle  arrive  a  Paris  le  18, 
ayant  passe  par  Dammariin  le  17  ^  Or,  pendsint  ce 
voyage ,  non  plus  qu'au  Louvre ,  le  Roi  n'avait  ete 
pour  la  Reine  ce  que  Luynes,  le  Pere  Arnoux ,  TAm- 
bassadeur  d'Espagne^  le  Nonce,  destraient  qu*il  f£lt. 
Mais,  au  lendemaiii  de  son  retour  a  Paris,  sans  plus 

'  Le  25  septembrc  mardi.  1618.  Paii  dc  Monceaiix  a  six 
lieures  ct  demic,  passe  Ic  bac  a  Tanneix>ii,  et  va  a  Tremes; 
a  une  heure  et  demie  part ,  et  a  quatre  henres  et  detnie  arrive 
a  Villers-Costerets.  Sc  va  soid^dain  proincner  pailout. 

1*^  octobre  a  Soissons.  Lo(;c  au  chateau,  la  Reine  aiissi.  — 
Soupc  au  log^s  de  M.  de  Liiynos. 

4  octobre.  Part  de  Soissons  a  sept  heures,  arrive  a  Chavi- 
gnon  a  neuf  heures  trois  quarts ;  a  onze  heures  et  demie  part , 
ct  arrive  a  Laon  a  deux  heures. 

Le  5,  part  de  I^aon  a  cinq  heures,  arrive  a  Liesse  a  sept 
heures  et  demie  oii  il  fait  ses  devotions,  part  de  Liesse  a  dix 
licurcs  ct  dcniie,  et  a  midi  a  Rarenton,  d*oii  a  La  Fere. 

Le  6  octobre,  samedi,  part  de  La  Fere  a  sept  heures,  en 
chassant  a  repemcr  selon  I'occasion,  arrive  a  dix  heures  ct 
demie  a  Coucy,  va  visiter  Ic  chateau  a  une  heure  trois  quarts, 
cntrc  en  carrosse ,  part  et  va  a  Soissons  oil  il  arrive  a  cinq  heures. 

Le  9,  rctourne  a  Coucy;  chasse  dans  Tc^tan^^,  sdjourne  les 
9,  10,  11  et  12  octobre.  —  Retour  a  Soissons. 

Lc  16,  part  pour  Villers-Cotterets. 

Le  17,  arrive  a  Nanteuil,  et  a  trois  heures  et  demie  a  Dam- 
martin. 

Lc  18,  part  a  quatre  heures  et  demie  du  matin  et  aux  flam- 
beaux de  Dammartin ;  relaie  a  Roissy,  ct  a  neuf  heures  est 
a  Paris.  (Journal  d Her ouard,) 
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vouloir  garder  d*autre  menagement  a  Tegard  des 
dames  espagnoles,  il  decida  de  leur  renvoi  definitif 
et  voulut  qu*il  fiit  accompli  snns  esprit  de  retour. 
Les  gazettes  que,  sous  le  titre  d'Avvisi,  les  Ambas- 
sadeurs  avaient  coutume  de  faire  ecrire  dans  leur 
chancellerie  a  Tusage  de  leurs  spuverains  et  de 
leurs  ministres,  en  donnent  la  nouveile  a  la  date 
du  24  octobre.  La  lettre  du  Roi  qui  comraandait  a 
son  Ambassadeur  a  Madrid  de  traiter  definittvement 
du  renvoi  parvint  a  M.  de  Senecey  peu  de  jours  avant 
son  depart  pour  la  France;  il  traita  alors  de  ce 
fait  dans  une  de  ses  demieres  ddp^ches ,  annon^ant 
qu*il  en  avait  parle  au  Due  de  Lerme  et  ne  laissant 
pas  de  regarder  la  negociation  comme  difficile.  Parti 
le  26  octobre,  I'Ambassadeur  remit  le  soin  de  cette 
affaire  au  s'  Grenelle ,  son  secretaire ,  charge  de  traiter 
les  choses  de  France  jusqu'a  Farrivee  d'un  nouveau 
personnage.  Le  sieur  Grenelle  executa  les  cominan- 
dements  de  Sa  Majeste  et  fit  part,  dans  plusicurs 
depeches,  des  sentiments  de  differentes  sortes  qu'avait 
provoques  a  la  Cour  de  Madrid  une  resolution  assez 
faitepourblesser  au  vifl'orgueii  espagnol.  Cependant, 
on  n'avait  pas  et^  sans  savoir  a  Madrid  de  quelle 
maladressc  et  de  quelle  indiscretion  avaient  use,  a  la 
Cour  de  France,  les  dames  suivantes  de  la  Reine.  Un 
medecin  deSa  Majeste  avait  in  forme  sur  leur  conduite, 
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sur  leurs  sots  procedes ,  sur  la  repulsion  qu'eprouvnit 
le  Roi  a  les  voir,  de  sorte  qu*en  dehors  du  Due  d'Uzeda 
et  de  quelques-uns  de  ses  adherents,  le  sentiment 
general  a  Madrid  n'etait  point  en  ieur  faveur,  et  tels 
qui  avaient  assez  de  bon  sens  disaient  que ,  par  ieur 
facon  d'etre  a  la  Conr  de  France,  ces  dames  avaient 
plutot  desservi  la  Heine  qu*elles  ne  I'avaient  ser\ie  *. 
Quant  au  jeune  Roi,  il  n'y  a  pas  a  douter  que  le 
desir  et  Timpatience  qii'il  avait  de  les  voir  partir 
etaient  extremes,  aussi  trouva-t-il  bon  de  ne  faire 
qu'une  reponse  tres-vague  au  nouvel  Ambassadeur 
d'Espagne,  qui  lui  demandait  d'accorder  a  ces  dames 
un  d^lai  de  quinze  jours*.  L' Ambassadeur  de  la  Cour 
de  Madrid ,  Don  Fernando  de  Gyron ,  successeur  de 
M.  le  Due  de  Monteleone  *,  etait  en  efFet  arriv^ 

'  «  Disani  icy  tout  a  fait  que  Ion  no  sauroit  uiicux  faire  que 
de  le«  renvoycr,  de  crainte  qiiellcs  ne  dcsscrvcnt  la  Royne  au 
lieu  de  la  servir.  Et  vous  o«e  assurer  que  le  Roy  luy  rendant 
dcs  tesmoi^na(;es  d'affection^  que  tout  sentiment  s'efiaccra^ 
estant  la  chose  qu*ils  desirent  le  plus  ardamincnt  par  de^^a.  <• 
Dep^che  du  sieur  Crenelle.  Novembre  1618. 

'  «  Non  si  pu6  dire  quanto  Sua  Macsta  sia  intestafa  in 
qucsto,  »  dit  le  Nonce*  24  octobre  1628. 

*  «  Le  7  novembre,  le  Due  de  Monteleone  prcnd  conge 
pour  retourncr  en  E8pa(jne»  »  (Hefouard.)  La  lettre  de  crciaiice 
de  Don  Fernando  Gyron  est  en  date  du  18  aout  1618^  sig^nee 
a  rEscurialt  Ce  scig;neur  etait  du  Gonscil  de  guerre  de  Phi- 
lippe in  et  venait  alors  de  Flandrc^ 
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depuis.fort  peu  de  jours,  et  on  peut  justement  dire 
qu'en  prenant  possession  de  son  poste,  il  ne  prenait 
guere  possession  que  de  difBcultes.  La  negociation, 
du  reste,  se  compliqua  plus  encore,  et  il  ne  s'en 
fallut  guere  qu'une  sorte  de  rupture  ne  s'ensuivit. 

Don  Fernando  de  Gyrpn  dtait  de  ces  Espagnols 
dont  la  grandesse  entendait  peu  raison  sur  les  ques- 
tions delicates  des  prerogatives,  des  privileges,  et 
des  choses  d'etiquette.  Son  debut  a  la  Gour,  dans 
de  telles  circonstances ,  avait  ete  plutdt  fait  pour  alar- 
mer  son  humeur  que  pour  la  charmer.  Gependant  il 
se  borna  d'abord  a  ^viter  la  precipitation  dans  le 
depart,  afin  que  ces  dames  d'honneur  ne  parussent 
pas  plutdt  chass^es  que  licenciees ,  et  en  cela  c'etait 
prudence  et  savoir-faire.  Mais  le  Roi,  qui  ne  voulait 
plus  que  les  Espagnols  s'ingerassent  en  son  particulier 
sous  le  pr^texte  que  la  Reine  ^tait  de  la  maison 
d'Espagne,  et  qui  regrettait  hautement  que,  lors  des 
traites  et  contrats ,  on  eiki  aussi  facilement  passe  sur 
le  chef  de  Fentrde  libre  et  spontanee  de  TAmbassa- 
deur  dans  les  appartements  de  la  Reine ,  sans  deman- 
d^r  audience ,  comme  le  devaient  faire  tons  les  autres 
Envoyes,  ddpecha  M.  de  Boneuil  *,  son  introducteur 

'  M.  de  Boneail,  ^entilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
sous  Henri  IV.  Voyez  la  delegation  aa  Cfmn^iable  pour  lui 
conferer   le   cpllier   de    Saint -Michel.    Nommd   chevalier   de 
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des  Ambassadeurs,  a  Don  Fernando  de  Gyron ,  pour 
I'avertir  que  desormais  la  personne  qu*il  nommera 
son  Ambassadeur  a  Madrid,  en  lieu  et  place  de 
M.  de  Senecey,  n'entrera  plus  au  palais  de  la  Princesse 
d'Espagne  sa  soeur,  sans  avoir  du  se  conformer  aux 
usages  ordinaires.  G*dtait  en  quelque  sorte  prendre 
les  devants;  mais  Don  Gyron  sentit  vtvement  la 
portee  de  cet  avis ,  et ,  sans  plus  dissimuler,  il  exprima 
ie  desir  de  savoir  si  ce  que  M .  de  Boneuil  lui  venait 
de  dire  etait  un  ordre  du  Roi  ou  un  simple  propos; 
que ,  dans  le  premier  cas ,  il  quitterait  immediatement 
Paris,  n'ayant  d'ordres  de  ce  genre  a  recevoir  que 
de  son  Roi ;  que ,  dans  le  second ,  il  n'avait  rien  a 
r^pondre,  sinon  que  le  Roi  Tr^-Chretien  ^tait  libre 
de  donner  les  ordres  qu'il  lui  plaisait  donner  a  son 
nouvel  Ambassadeur  en  Espagne*.  M.  de  Boneuil 
adoucit  Tamertume  de  Timpression  qu'il  avail  pro- 
duite  dans  Tesprit  de  Don  Gyron ;  mais  la  question 
n'en  etait  pas  moins  posee,  et  le  temps,  avec  quel- 
ques  negociations ,  la  r^solut.  Pour  le  moment,  le 
palliatif  fut  Tassurance  que  donna  Luynes  a  TAm- 
bassadeur,  qu*aussit6t  led^pai*t  des  dames  espagnol^s 

Tordre  29  juillet  1597.  (Du  camp  devant  Amiens.)  Lettres 
missives  de  Henri  IV. 

'  Tous  CC8  details  me  sont  fbiirnis  par  la  d^pSche  dn  ^once, 
en  date  dc  Paris,  24  octobre  1618. 
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effectue,  le  Roi  ne  ferait  qu'un  lit  avec  la  Reine. 
Bref ,  l*esprit  de  conciliation  finit  par  Temporter  dans 
le  manege  de  cette  affeire,  qui  traina  jusqu'au 
1""  decembre'.  Pour  Thonneur  de  I'Ambassadeur 
d'Espagne ,  pour  le  leur  propre ,  les  dames  espagnoles 
partirent  non-seulement  apres  avoir  et^  i'oBjet  de 
nombreuses  marques  d'egard  ,  mais  encore  non  sans 
avoir    re^u    des    presents    et    des    gratifications^. 

*  Dans  les  Avvisi  (feuUles  volantes  des  nouvelles)  on  lil  : 
nil  Re  e  anilato  a  Saint-Germain  en  Laye ,  a  star  tre  giorni 

sino  a  tanto  die  tutte  le  donnc  spa^uole  siano  andate  via.  » 

l**"  d<{ceinbrc  1618. 

Le  Spagnuole  sono  ogg^i  partite  per  Spagna  non  essendo 
rimasto  altro  che  an  medico  e  cinirgico  et  una  vecchia  came- 
riera.  Moiti  pianti  in  coHe.  Ma  la  Regina  sta  bene  deila 
S*  Rosolia. 

*  Le  dossier  de  cette  negociation ,  qu*on  pourrait  justement 
appeler  le  Proces  des  dames  espagnoles  a  la  Cour  de 
France  en  1618,  compoHe  une  quantite  de  pieces.  Qu*il  me 
suflise  d'ailleurs  de  renvoyer  aux  Papiers  de  Simancas. 
Archives  de  TEmpirc.  France  -  Espagne.  K.  1383.  A.  76, 
pieces  diverses,  la  plupart  signecs  Fernando  Gyron,  et  aux 
depdches  de  M.  de  Senecey,  ambassadeur  du  Roi  a  la  Cour  de 
Madrid,  et  du  sicur  Grcnelle,  secretaire  et  charge  d*af¥aires. 
(Manuscrits  de  la  Biblioth^quc  impdriale.  Fonds  Harlay, 
Espagne.)  228-15. 

Pieces  a  consuller  :  12,  14,  17,  30,  40,  53,  62,  72,  73, 
87,  92. 

Voir  la  Relacion  de  la  partida  de  las  damas  y  criadas 

30. 
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Sa  Majeste  consentit  meme  a  les  recommander  en  ces 
termes  au  Roi  son  beau-pere  : 

Tres-hault ,  tres-excellent  et  tres-puissant  Prince ,  notre 
tres-cher  et  tres-ami  bon  frere  et  beau-pere  * . 

En  retoumant  presentement  en  Espagne  les  dames  et 
demoiselles  espagnoles  qui  estoient  au  service  de  la  Royne, 
nostre  tres-chere  compagne  et  espouse,  nous  avons  bien 
voulu  les  recommander  k  Votre  Majesty  par  ceste  presente 
et  particulierement  la  Comtesse  de  la  Torre ,  affin  qu'i  son 
arrivee  par  de  1^ ,  elle  puisse  recevoir  tout  le  bon  et  favo- 
rable traitement  qu'elle  m^rite,  et  les  autres  se  ressentir 
aussy  des  effets  de  vosti^e  bienveillance  en  leur  endroit. 

Nous  prions  Dieu,  tr^-hault  et  tres-puissant  prince, 
qu'il  VOU8  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  k  Paris, 
le  30  de  novembre  1618. 

Votre  bon  Mre  et  beau-fils, 

Loui»; 

II  faut  le  dire,  la  Gour  d'Espagne,  m^contente 
d'abord  de  la  resolution  du  Roi ,  satisfaite  ensuite  des 

Espaholas  de  la  Reyna  X^  y  de  lo  seles  hedado  para  su 
viage. 

Ce  fiit  le  temps  de  la  complete  disgrace  du  Due  de  Lerme. 
Le  bruit  en  courait  d^ja  vers  la  Bn  de  septembre.  Lire  la 
dtfp^che  de  M.  de  Senecey  dans  les  premiers  jours  d*oc- 
tobre  1618. 

'  Archives  de  I'Empire.  Papiers  de  Simancas,  A.  76, 
pi^ce  83. 
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precedes,  puis  apres  rassur^e  sans  doute  par  une 
lettre  de  la  jeune  Reine,  ne  prit  pas  ce  depart  trop 
en  mal ' ,  et  I'Archeveque  de  Paris  se  troiivant,  a  pen 
de  temps  de  la ,  a  causer  avec  le  Nonce ,  lui  certifia 
que  Sa  Majeste  Catholique  avail  ecrit  elle-meme  a 
la  Reine  sa  fiUe  en  termes  fort  convenables. 

Du  reste,  dit  le  Nonce,  la  Reine  passe  tres-bien  son 
tenfips  et  fort  gaiement ,  sans  tes  dames  espa^oles ,  et  est 
toujours  dans  Tattente  de  cette  bienheureuse  nuit  que 
le  Roi  devra  passer  avec  elle,  nuit  qui  ne  finit  point 
d'arriver  • . 

Le  point  le  plus  delicat  et  le  plus  difficile  a  traiter 
avait  et^  celui  du  retranchement  de  I'entr^e  que  Ton 
Youlait  faire  aux  Ambassadeurs  d'Espagne  en  la 
maison  de  la  Reine,  mais  le  Roi  tenant  fbrt  a  ce 
point,  le  fit  reconnaitre,  et  le  Cabinet  de  Madrid 

*  Le  27  novembrc  1618,  le  sieur  Crenelle  ecrivait  qu*un 
mt^clecin  de  la  Reine  Anne  avait  fait  part  des  d(fportemcnt«  des 
dames  espagnoles ,  et  que  les  details  qu'il  avait  donnds  avaient 
impressionnd  les  espnts  a  la  Goar  d'Espagne.  —  Le  31  d^cembre , 
le  sieur  Crenelle  dit  encore  :  «  Et  ay  ant  hit  entendre  la  lib^ralitd 
dont  le  Roi^  use  en  leur  endroit,  le  Due  de  I'lniantado  a  dit 
a  M.  Ribera  qu*on  avoit  feit  cent  ibis  plus  qu'elles  ne  in^ri- 
toient,  et  qu'on  n'avoit  failli  qu'en  cela.  » 

'  •  ...  Stia  aspettando  questa  benedetta  notte  che  il  Re  abbia 
a  dormire  con  lei,  che  mai  non  fiqisce  de  g[iung;ere.  »  {Depiche 
du  Nonce,  19  d<k:embre  1618.) 
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dut  s'en  consoler,  avec  I'idee  qu'il  enverrait  un 
Ambassadeur  mari^  dont  la  femme  verrait  souvent 
la  Reine. 

Pour  ce  qui  avail  4t6  des  dames  francaises  qui 
avaient  suivi  madame  la  Princesse,  bien  que  Louis  XIII 
eixt  propose  de  les  rappeler  pour  que  la  balance  des 
deux  Cours  fut  ainsi  ^gale,  on  n*eut  point  trop  de 
hate  de  ieur  faire  quitter  Madrid ,  ou  elles  n'avaient 
donn^  aucun  des  memes  sujets  de  plainte  et  de  me- 
contentement ,  et  il  est  juste  de  dire  que  madame 
de  Lanoy,  premiere  dame,  et  mademoiselle  de  Mor- 
fontaine,  fiUe  de  chambre,  ayant  eu  a  partir  vers  ce 
temps,  ne  laisserent  que  des  regrets  dans  Tesprit  de 
Sa  Majesty  Catholique.  De  son  c6te,  la  jeune  Princesse 
etait  fort  attachde  a  ces  dames,  et,  croyant  qu'elle 
serait  dans  la  necessite  de  s'en  s^parer  dans  le  meme 
temps  que  la  Reine  sa  belle-soeur  se  separait  de  ses 
Espagnoles,  elle  avait  pense  a  Ieur  procurer,  a  la 
Gour  du  Roi  son  frere ,  les  places  laissces  vacantes , 
et  elle  avait  fort  travaille  a  les  Ieur  faire  obtenir.  Une 
lettre  curieuse  a  ce  propos  et  que  nous  reproduisons, 
d'apres  I'original  autographe  de  la  Princesse ,  vient 
en  temoignage  ici  d'une  fa^on  interessante ,  etant 
tout  a  riionneur  de  la  bontd  d'ame  et  des  sentiments 
bienfaisants  de  cette  jeune  Princesse  sit6t  enlevee 
aux  plaisirs  de  la  Gour  de  France  pour  etre  livr^e 
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auxs^veres  disciplines  et  aux  melancoliques  Etiquettes 
de  celle  d'Espagne. 

Au  Roy.  monsieur  mon  frtre  ' . 

Monsieur,  ]]ioniieur  que  Vostre  Majesle  me  fait  de 
memer,  me  fait  esperer  que  les  nouvelles  qui  se  disent  isi 
ne  seront  pas  veritable.  Lon  ma  aseure  que  Vostre  Majeste 
avet  deja  promis  les  places  des  espagpaoles  qui  reviene.  Je 
trop  desperanse  a  vostre  bonte  pour  croire  qu'il  me  veiile 
donner  ce  desplesir  dan  (rust  re  nos  francoises,  ee  seroit 
un  des  plus  grans  qui  me  pouret  arrive ,  car  il  mon  par- 
faitement  bien  servie  et  non  jamais  fait  de  desonneur  a  la 
Franse.  Gela  mobli(;e  a  vous  faire  une  suplication  qui  est 
de  leur  donner  les  mesmes  cbarg;es  quil  ont  a  laon  ser- 
visse  quaupres  de  la  Reyne  ma  belle-soeur  ou  de  ne  trouve 
point  mauvais  que  je  les  retiene,  le  Roy  me  fest  tant 
Ihonneur  de  memer  que  je  suis  aseurec  qui  me  donnera 
ce  contanlement  de  les  retenir  et  pour  les  espagpioles  qui 
renvoira  en  Franse  je  se  que  ceront  telles  qui  ne  donne- 
ront  point  sujet  k  Vostre  Majeste  de  les  renvoier,  je  le  suplie 
tres  humblement  en  ceste  ocasion  de  ce  souvenir  que  je 

'  La  lettrc  etant  ecrite  de  la  main  itidme  de  la  Pnncesse, 
nous  n'avons  rien  chang^t^  a  la  curieuse  orthog;i*aphe  de  cet 
echantillon  dpistolaire.  La  seule  liberty  que  nous  ayons  prise  a 
(fte  d'y  ajouter  la  ponctuation,  et  cela  pour  rintelligence  du 
texte.  Yoyez  Biblioth.  imp.  Manuscrits.  Ponds  Harlay.  228, 
p.  15.  Idem  les  lettrcs  pailiculierca  du  sieurRibcra,  medecin 
de  la  Pnncesse,  qui  sont  insc^rcies  dans  les  dep^ches  officieiles. 


358  LE  ROI   CHEZ   LA   REINE. 

Ihonneur  destre  sa  soeur,  je  se  que  ce  non  de  sueur  lobli- 
gera  a  me  donner  la  consolation  que  je  demande ,  je  la 
suplie  de  me  faire  response  promtement  et  de  me  croire 

Monsieur, 

Vostre  Ires  humble  et  tres  o1)6issante  soeur, 

EUZABETH. 

Dc  Madri,  ce  xxii  desambre. 

De  grands  changements  s'opererent,  en  efFet,  des 
ce  moment ,  dans  le  mode  de  vivre  et  dans  Tentou- 
rage  de  la  Reine.  Ce  fiit  le  temps  oil  Madame  de  Luynes 
fut  4le\ee  a  la  dignite  de  surintendante  de  la  maison 
et  des  finances  de  Sa  Majeste ,  au  grand  depiaisir  de 
.Dame  Laurence  de  Clermont,  douairiere  et  Conne- 
table  de  Montmorency,  qui  jusqu*alors  avail  eu  le 
titre  de  premiere  Dame  du  Palais.  Par  Tav^nement 
de  Madame  de  Luynes,  cotncidant  avec  le  depart  des 
dames  espagnoles ,  la  maison  de  la  Reine ,  —  son 
confesseur,  un  medecin  et  une  vieille  femme  de 
chambre  exceptes,  —  devenait  toute  fran9aise  *;  aussi 
ne  fut-ce  pas  un  mediocre  contentement  pour  toute 
la  Gour.  Parmi  les  Demoiselles,  ctaient  Mademoiselle 

*  Pour  la  maison  de  la  Reine,  voyez  7854,  Etat  des  offi- 
ciers  civils  et  militaircs  depuis  Henri  II  jusqu'a  Louis  XIV. 
Reg.  3.  —  Et  autre  :  Officiers  des  maisons  de  la  Reine  et 
de  Monsieur. 


NEGOCIATFONS   KNTIMES.  359 

Anne  de  Maupas,  demoiselle  d'atours;  Mademoiselle 
Claude  de  Mailly,  Mademoiselle  de  Clanchamps; 
Mademoiselle  Catherine  de  Moncby,  damoiselle 
d'Ocquincourt;  Mademoiselle  d'Andelot;  Mademoi- 
selle Diane  de  Granseigne,  damoiselle  de  Marsillac; 
Mademoiselle  Esther  Goyon ,  damoiselle  de  la  Hous- 
saye ;  Mademoiselle  du  Bellay ,  damoiselle  de  la  Flotte ; 
Mademoiselle  Diane  du  Yernet ;  Mademoiselle  Anne 
du  Rouvre,  damoiselle  de  Gombalet;  Mademoiselle 
de  Cang^.  Auk  grandes  charges  etaient  T^veque 
de  Langres,  grand  aumdnier;  Messire  Francois 
de  La  Fayette,  premier  aum6nier;  Messire  Emma- 
nuel de  Crussol,  Due  d'Uzes,  chevalier  d'honneur; 
Messire  Georges  de  Monchy,  seigneur  d'Ocquincourt, 
premier  maitre  d'h6tel ;  M.  Loys  de  la  Marc ,  Marquis 
de  Mauny ,  premier  ecuyer. 

Vers  ce  temps  apparut  une  comete  qui  ^tonna  fort 
les  Parisiens ,  et  comme  ce  met^ore  a  toujours  eveille 
Tattention  superstitieuse  des  gens  de  la  Cour  ou  de 
la  ville,  nous  nous  ^tonnons  que  quelque  bel  esprit 
n*ait  poiiit  tire  d*horoscope  qui  edt  rapport  aux 
amours  prochainement  efFectuees  de  Louis  XIIl 
et  d'Anne  d'Autriche»  L'hubile  astrologue,  qui  en 
eut  fait  le  discours,  eut  acquis  une  grande  auto-» 
ritd  dans  Topinion  des  bons  Parisiens,  car  il  est  a 
remarquer  que   la   consommation    du  mariage    de 
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Sa  Majeste  suivit,  d'un  seul  mois,  la  disparition  de  J 

la  comete  * . 

'  Voyez  les  esiampes  du  temps,  cntre  aiitrrs  colic  ainsi 
desiffne'e  :  «  Le  poiirtraict  de  la  coiiicte  qui  s'cst  appartie  sur 
la  ville  de  Paris  depuis  le  inercredy  28*  noveiiibre  1618  jiis- 
qiies  a  quelques  autres  jours  ensnivans.  » 

K  Cetie  comete  ne  menace 
»  Les  Franfois,  mais  les  estrangers, 
»  Sous  nostre  Roy,  Dieu  par  sa  grAce 
»   Garde  nos  fys  de  tous  dangers.  « 

A  Paris,  chcz  Michel  de  Mathoniiicrc ,  rue  Mont-Or{jucil ,  a 
la  Corne  de  daim,  1618. 


XIV. 


LA  CONSOMMATION   DU   MARFAGE. 

1619. 


Au  mois  de  decembre  de  cette  annee  1618,  la 
politique  hispano-italienne,  assoupie  par  la  paix  con- 
clue  entre  Venise,  Savoie  et  Espagne,  avec  rentremise 
de  France ,  laissait  un  libre  cours ,  qui  ne  fiit  du  reste 
que  d'un  moment,  aux  divertissements  royaux,  non 
moins  qu'aux  fetes  dont  la  venue  de  M.  le  Cardinal 
de  Savoie,  bientdtsuivie  de  celledu  Prince  de  Pidmont, 
etait  le  pretexte  ou  plut6t  Toccasion*.  Les  chasses 

'  II  ne  m*apparticnt  pas  d'appuycr  ici  sur  le  fait  du  voyage 
du  Cardinal  de  Savoie  a  la  Cour  de  France,  bien  qu'il  ait  eu 
pour  but  de  faire  decider  du  maria{];e  immddiat  de  la  seconde 
sceur  du  Roy  avec  le  Prince  de  Pi^mont;  il  ticnt  essentielle- 
nient  a  tout  le  mouvement  politique  de  cette  annde  1618, 
mouvement  concentre  en  Italie,  et  dont  les  acteurs  les  plus 
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habituelles  avec  les  gerfauts,  les  comedies  chez 
M.  de  Luynes,  les  alters  et  retours  a  Saint-Geimain, 
les  apprets  de  deux  grands  ballets ,  et  ceux  du  mariage 
de  Madame  Ghi^tienne  de  France  se  partageaient 
I'emploi  du  temps  de  Sa  Majeste  '.  II  n'etait  d'ailleurs 

intercsses  etaient  rE«pa{jne  et  le  Pidinoni.  Pour  Tintel^ence 
dc  cette  fsicheuse  et  tiirbulente  ndgociation  de«  traitds  d'Ast 
et  de  Pavie,  que  la  mauvaise  fbi  et  la  tenacite  du  {;ouv«rneur 
espagnol  de  Milan  Don  Pedro  de  Toledo  rendait  difficile,  il 
importe  de  consulter,  an  depailement  des  manuscnts  de  la 
Biblioth^que  iniperiale  (Fonds  Harlay,  253,  7),  les  depdches 
tVrites  dc  Turin  par  les  denx  envoycs  de  France,  MM.  de 
Bethune  et  dc  Modcne;  piiis,  aprcs  leur  depart,  efiectue  en 
juillet  1618,  les  lettres  italiennes  (ni^me  fonds,  m^me  volume) 
de  Claudio  Marini  a  M.  de  Puysieulx,  concernant  le  voyage 
dn  Cardinal  dc  Savoio,  la  negociation  du  mariage  du  Prince 
son  frcre,  et  les  traverses  de  I'Espagne  au  succes  de  cette 
entente. 

'  Le  Cardinal  dc  Savoie  etait  arrive  a  la  Cour  le  5  novem* 
bre  1618 ,  et  il  fiit  re^u  en  la  chambre  du  Roi  le  6  novembre. 
Le  13,  le  Roi  ^tant  alld  a  Saint-Gcrmaia,  le  Cardinal  Ty  vint 
trouver  le  14,  etil  rencontra  Sa  Majeste  a  la  Garennc. 

Le  11  Janvier  1619,  Madame  Christine  dc  France  est  fiancee, 
et  le  contrat  8ig[n(f,  fait  avec  le  Prince  de  Piemont  a  la  pour- 
suite  de  Maurice  dc  Savoie,  cardinal,  son  fiierc. 

Le  21  Janvier,  chasse  k  Foiseau  au  Bourg;  la  Reine,  le  Car* 
dinal  y  ^tant. 

Le  6  fevricr  1619,  a  sept  heures,  le  Prince  de  Pidmoni 
ai-rive  avec  Hon  frdre  le  Prince  Thomas,  en  poste,  estant  partis 
dc  Ponilly,  salue  le  Roi  en  son  cabinet;  Ic  Roi  le  mcne  chc/ 


LA   CO^^SOMMATION   DT   MARIAGE.  .•J63 

question  que  de  manages  a  ia  Gour  :  les  noces  de 
Mademoiselle  de  Vendome,  promise  a  M.  le  Due 
d'Elbeuf ,  allaient  prec^der  de  peu  celles  du  Prince 
de  Pidmont ;  et,  pour  mettre  le  comble  a  tant  d'unions, 
ie  Roi,  par  une  assiduite  plus  marquee  dans  Ten- 
jouement  de  sa  bonne  gr^ce,  donnaita  prevoir  Teve- 
nement  procbain  de  ce  que  le  Nonce  appelait  spiri- 
tuellement  la  perfection  du  mariage  royal.  Pour  la 
premiere  fois ,  du  reste ,  ce  meme  Nonce ,  par  un  soin 
fort  habile,  par  un  trait  qui  donne  la  mesure  de  son 
esprit  sans  faire  tort  un  instant  a  celle  de  sa  discre- 
tion, intervint  en  personne  sur  un  terrain  dont  il 
avait  laisse  la  difficile  approche  au  confesseur  et  au 
favori. 

On  avait  tenu  pour  certain,  ecrit-il  au  Cardinal  Bor- 
ghese,  qu'apres  le  depart  des  dames  espagnoles,  le  Roi 
eut  consomme  son  mariage,  ainsi  que  j'en  donnai  avis 
alors,  et  que  j'ajoutai  que  Luynes  I'avait  assur6  a  I'Ambas- 
sadeur  d'EIspagne.  Maintenant  que  les  cboses  ne  paraissent 
pas  plus  avanc6es  sur  le  particulier  de  ce  congiungimento , 
I'Ambassadeur  commence  k  renouveler  ses  plain tes...  Je 
ne  manque  pas  de  (aire  k  cet  ^ard  tous  les  bons  offices 

Madam^  qu'il  venait  ^pouser,  puis  chez  la  Reine.  Le  manage 
eut  lieu  le  10  ievrier  a  la  chapelle  de  la  Tour,  entre  dix  et 
onze  heure's* 

Voir  les  pieces  impriinee.s.  Catalogue  de  tHistoire  de 
Francd,  n-  1151,  1159,  1160  et  1161. 
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que  je  puis ,  et ,  pour,  ce  qui  est  de  mon  impression  per- 
sonneile,  j'ai  bon  espoir  que  les  choses  ne  sont  pas  pour 
Irainer  trop  en  longueur.  Pr^cis^ment  liter,  dans  le  coui-s 
de  Taudience  que  j'eus  de  Sa  Majesty,  venant  au  sujet  du 
mariage  de  sa  soeur,  m'adressant  au  Roi  ineme,  je  lui 
dis  :  u  Sire,  je  ne  crois  pas  que  vous  voudriez  recevoir 
cette  honte  que  voire  sosur  ait  un  fils  avant  que  Voire 
Majestd  n'ait  un  Dauphin  * .  »  Le  Roi  devint  un  pen 
rouge ,  preuve  de  sa  pudeur,  et  il  me  r^pondit  que ,  v6ri- 
tabiement,  il  ne  comptait  pas  avoir  cette  honte.  Du  reste, 
Sa  Majeste  traite  a  merveille  la  Reine ,  il  lui  t^moigne  des 
attentions,  lui  rend  beaucoup  d'lionneurs  et  montre 
d'avoir  plaisir  a  sa  compagnie.  II  est  certaines  gens 
qui  adirment  que  Luynes  voit  sans  r«?gret  la  reserve  du 
Roi,  parce  qu'ainsi  la  Reine  ne  captera  point  sa  volont^; 
mais  vraiment,  je  sais  de  bonne  part  que  Luynes  n'a 
point  cette  pens^e,  et  qu'au  contraire,  il  est  tout  ardent 
pour  raccomplissement  de  cette  union. 

Cela  se  passait  le  15  Janvier,  les  dates,  en  ces 
menucs  circonstances  du  moment ,  sont  curieuses  a 
remarqner  et  ont  leur  importance.   Or,  le  19,  on 

*  Ed  appunto  ieri  nell'  udienza  clie  io  ebbi  da!  Re,  parlando 
del  inatriinonio  di  sua  sorella,  dissi  parlando  a  S.  M.  :  Stre, 
io  non  credo  gid  che  voi  vorrete  riccver  questa  vergotjna 
che  vostra  sorella  ahbia  prima  un  figliuolo  che  Vostra 
Maestii  un  delfino.  Il  Re  si  fiece  un  poco  rosso,  ed  in  questo, 
mostro  il  sno  pudore,  e  poi  mi  risposi  con  buona  grazia  che 
sperava  di  non  dover  riccver  qiiesia  vergogna  altrimente... 
{Depiches  du  Nonce  Bentivoglio,  16  Janvier  1619.) 
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signait  le  contra!  de  Mademoiselle  de  Vendome,  et 
le  20,  on  c^t^brait  la  c^remonie  de  ses  noces.  Le 
soir,  les  epoux,  etant  dans  leur  chambre  niiptiale,  le 
jeune  Roi,  soil  par  un  sentiment  de  curiosite  bien 
singpilier,  soit  par  fa^on  de  faire  le  plaisant ,  pretendit 
assister  a  leurs  amours.  Nous  n'osons  dire  ni  croire 
qu'il  y  fid  convi^  par  Tun  des  ^poux,  et  nous  avons 
hate  d'ajouter  que,  pour  la  connaissance  du  fait 
meme,  nous  en  laissons  la  responsabilite  a  M.  TAmbas- 
sadeur  de  Venise,  qui,  du  reste,  se  trouve  etre  con- 
firm^ pleinement  par  ces  mots  du  Journal  d'Herouard , 
a  oette  date  du  20  :  «  Va  chez  Mademoiselle  de  Ven- 
ddme  pour  lui faire  la  guerre,  revient  a  onze  heures.  » 
L'expression  d'Herouard  a  vraiment  de  quoi  charmer, 
quand  on  connait,  —  et  le  lecteur  en  connaitra  par  la 
depeche  du  Venitien,  —  la  singularity  des  details 
qu'elle  comporte.  Tons  les  jours,  le  Roi,  sauf  les 
instants  qu'il  donnait  au  Gonseil  et  les  quelques  heures 
qu'il  passait  a  sa  volerie  dans  les  plaines  de  Saint-Denis 
et  au  Bourg-la-Reine ,  ou  il  allait  dans  ses  carrosses  ou 
a  cheval,  et  selon  encore  que  le  permettait  le  brouillard 
tres-^pais  a  Paris  k  cette  ^poque ' ,  partageait  son  temps 

'  Le  21...  a  hnit  heures,  monte  en  carrosse,  va  a  Bourg^-la- 
Reine,  y  dfne.  —  La  Reine,  Mesdames  et  le  Cardinal  dc 
Savoie  y  etant  aussi  pour  voir  la  chasse,  inais  le  brouillard 
reoip^clia.  {Journal  d*Herouard.) 
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entre  ses  visiles  a  la  Reine  et  a  M.  de  Luynes  dans 
leurs  appartements  respectifs ;  il  r^petait  sans  cesse 
le  grand  ballet  que  le  sieur  de  Porcheres  avail  recu 
ordre  de  composer  pour  les  jours  gras  du  mois  sui- 
vant :  VAventure  de  Tancrede  dans  lafor^t  enchaniee, 
Le  22 ,  le  23 ,  le  24  el  le  25 ,  ce  fut  loute  son  occu- 
palion  et  meme ,  les  deux  derniers  jours ,  il  ne  chassa 
pas.  Or,  le  moment  des  noces  de  Madame  avec  le 
Prince  de  Piemonl  approchait,  il  etaitfix^au  6  fevrier ; 
si  Sa  Majesty  ne  voulail  vraiment  pas  se  laisser 
devancer  par  le  Prince  de  Piemonl,  sur  le  terrain 
d'honneur  ou  Tavail  place  le  Nonce ,  on  pent  raison- 
nablement  dire  qu'elle  avail  peu  de  temps  a  perdre 
pour  en  conter  &  la  Reine.  Luynes  se  r^solul  de  pres- 
ser  le  Roi,  plus  vivement  qu*il  ne  I'avail  jamais  os^ 
faire  jusqu'alors.  Sa  familiarity ,  nous  le  repelons,  — 
familiarile  qui  ne  se  pent  comprendre  que  si  on  con- 
sidere  le  temps,  les  raisons,  les  moyens  qui  I'avaieiit 
appuyee  et  formeey  non  moins  que  Tagrcmenl  des 
manieres,  la  douceur  du  caraclere  du  favon,  — 
pouvait  seule  lui  permeltre  la  tdm^ril^  d'une  entre- 
prise  dont  le  but  elait  de  metlre  en  dem^ure  de  se 
resoudre,  un  prince  aussi  irresolu,  sur  une  question 
de  cette  nature. 

Le  25  Janvier,  le  Roi  s'etanl  leve  a  buil  heures  el 
demie,  en  fort  bon  elat  de  sanl^,  bon  visage,  gai 
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meme  (c'est  une  note  d'Herouard),  ayant  dejeund  a 
neuF  heures  un  quart,  ou'i  la  messe  a  ia  chapelle  de 
la  Tour,  ayant  preside  le  Gonseil,  puis  dine  a  midi, 
rendu  visite  a  la  Reine ,  etre  all^  par  la  galerie  aux 
Tuilertes,  revenu  par  le  raeme  chemin  au  Gonseil 
a  quatre  heures  et  demie ,  monte  ensuite  chez 
M.  de  Luynes  pour  y  «  recorder  son  ballet  »  ,  soup^ 
a  huit  heures,  rendu  de  nouveau  visite  a  la  Reine 
qu*il  avait  quittee  a  dix  heures,  etait  revenu  a  ses 
appartements  et  s'etait  couche.  Jusque-la,  il  n*y 
avait,  a  vrai  dire,  rien  d'extraordinaire.  Mais,  a 
I  onze  heures,  M.  de  Luynes  entre  dans  la  chambre 

du  Roi,  et  il  I'engage  a  se  lever  pour  se  rend  re  cliez 
la  Reine.  Le  Roi  battait  froid.  Le  favori  le  persuade, 
il  le  prie,  il  le  supplie,  le  Roi  resiste,  puis  il  cede,  et 
Sa  Majeste  est  ainsi  conduite,  presque  portee,  aux 
appailements  de  la  Reine,  d'ou  Luynes  revient  aussi- 
tot  et  oil  le  Roi  reste.  Ainsi  fut  introduit  le  Roi  chez 
la  Reine  par  M.  de  Luynes,. prochain  Gonnetable'. 

*  Herouard,  le  uiedecin  de  tous  les  moments,  le  chit)ni- 
%  queur  je  pourrais  dire  extra-fiddle,  dit  la  chose  d'une  raaniere 

et  en  des  tcrmes  assez  precis  pour  qu*il  ne  nous  8oit  pas 
perm  is  de  g^arder  aucun  doute.  Apres  avoir  raconte  tout  Teui- 
ploi  de  la  journde  de  Sa  Majeste,  amvant  aux  heures  de  la 
soiree,  il  dit  :  •  A  onze  heures  ou  environ,  sans  que  le  Roi  y 
pensaiit,  M.  de  Luines  vient  pour  le  persuader  a  coucher,  etc... 
n  resiste  fort  et  ferme,  par  effort,  jusques  aux  larmes.  11  est 


368  LK  ROI   CHEZ  LA   REINE. 

Le  lendemain ,  ce  ne  fut  qu*une  joie  a  la  Goiir  dii 
Louvre.  Sa  Majeste,  voulant  elle-meme  confirmer  la 
nouvelle  d'un  evenement  qui  avait  excite  a  un  si  haut 
point  Timpatience  de  la  Cour  d'Espagne  et  le  d^sir 
de  celie  de  Rome ,  avait  depeche  expressement  aux 
Ambassadeurs  de  ees  deux  grandes  puissances  son 
maltre  des  ceremonies  et  M.  de  Boneuil,  son  introduce 

eraporte,  couche...  etc.  »  {Journal  manuscrit  d*Herouard. 
Bibl.  imp.,  t.V,  n«  4026.) 

Dans  le  r^cit  envoye  par  le  Nonce,  il  est  (lit  textuelle- 
ment  :  ■  Luines  anch'eg^li  8*e  portato  bcnissimo,  perche  ia 
notte  stessa  che  il  Re  and6  a  dormire  coila  Regiiia,  stando 
anche  tuttavia  quasi  in  se  ed  in  g^ran  contrasto  fra  se  tnede* 
simo ,  Luines  lo  prese  a  traverso  e  to  condusse  qtiasi  per 
forza  al  letto  delta  Regina.  *  {DdpSche  du  30  Janvier  1619.) 

L'auteur  des  Historiarum  Gallice  ab  excessu  Henrici  IV 
libri  XVII I,  Thistorien  Gramond  parait  ^tre  exact  :  «  Insta- 
bant  leQedi  Hispaniae,  rati  re^is  sui  contemptu  difierri  amplexiis; 
jamquoque  baud  procnl  divortio  aberai  conjuginm ,  cum  Luy- 
ntTus  facti  autorcm  ostendil  ^e  cui  prohibendo  jam  impar  erat. 
'Re(j^eui  concubia  nocte  lecto  suo  rccunibentoui  et  tuiii  fbiie 
insomncin  a^jg^ressus  :  «  Quid,  inquit,  nullo  in  Venere  ausu 
faces y  solitarius?  Sat  vitce  ccclibi  datum y  crimen  est  soli'- 
tudo  vitce  sociam  habenti,  »  Ha*c  effatus  amplexatum,  nee 
obluctanteni  vcste  fbrtuita  teg^it  transfertque  brachiorum  nisu 
in  Regina;  cubiculum  :  sorano  se  ilia  forte  commiserat,  if^nara 
beneficii,  cum  per  placidam  imaginem  discusso  sopore,  conju- 
gem  grafo  velut  in  soranio  videt  et  possidet,  etc..  »  Edition 
d'Amsferdam,  1653  (lib.  IH,  p.  214). 
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teur  des  Arobassadeurs.  Des  depeches  fiirent  uitssitot 
ecrites  et  des  courriers  fiirent  expddids. 

A  la  date  dii  30  Janvier,  le  Nonce  ecrivait  : 

Le  Roi  s'est  enfin  r^solu,  dans  la  nuit  du  vendredi  au 
samedi,  k  conjiungersi  coUa  Regina;  d'ou  pleine  satis- 
faction de  Leurs  Majest^s  et  non  moins  g^rand  contente- 
ment  de  toute  la  Cour,  puisque,  par  cet  6v6nenient,  ce 
manage  se  trouve  d^finitiveinent  etabli,  et  on  peut  croire 
quHl  en  rdsultera  non-seulement  pour  la  France,  mais  pour 
tout  le  reste  de  la  clir^tient^,  ce  bien  qu'on  en  a  toujours 
esp6r^.  Apres  la  premiere  nuit,  sauf  Tintervalle  d'une  seule, 
Leurs  Majestes  ont  continue  a  se  trouver  ensemble ,  et  on 
croit  que  pour  le  commencement,  afin  d'avoir  ^ard  k  la 
sant^  du  Roi ,  on  fera  en  sorte  que  Sa  Majesty  ne  se  rende 
chez  la  Reiue  qu'^  difFi^rents  interval  les  ' . 

Puis,  dans  une  seconde  depeche  du  meme  jour  et 
partie  par  le  meme  ordinaire  du  30 ,  le  Nonce  ajou- 
tait  ces  plus  amples  nouvelles  et  ces  considerations 
piquantes  : 

Le  succes  de  I'union  definitive  du  Roi  et  de.la  Reine 
a  6te  un  fiait  d'une  grande  importance  pour  les  motifis  que 
votre  Illustrissime  Seig;neurie  saura  justement  prendre  en 
consideration,  car  les  Huguenots  et  autres  malintentionnes 
en  demeureront  tout  ^tourdls.  Votre  Sei^eurie  sait  les 
offices  que  dilKrentes  fois  j'ai  remplis  h  cet  6gard ;  tout  dei*^ 

*  Ddp^che  du  Nonce.  Paris,  30  Janvier.  Premiere  depecrlie 
de  cette  date. 
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nierement  encore,  je  les  avais  renouveles  aupr^  du  Cardiual 
de  Retz  et  du  Pere  Amoux,  et  j'en  avais  m£me  parl^  au 
Roi,  bien  que  sous  forme  de  plaisanterie ,  comme  je  vous 
en  ai  avis^.  J'ai  neanmoins  su  que  mes  paroles,  pour  piai- 
santes  qu'elles  fussent,  ont  6i6  d'un  bon  secours  :  elles 
ont  fait  apereevoir  au  Roi  qu'il  n'^tait  plus  temps  de  dif- 
f<§rer,  et  que  le  monde  ne  pouvait  plus  longtemps  approuver 
un  tel  retardement.  Tous  les  autres  offices  que  j'ai  rem- 
plis  n'ont  pas  c^t^  moins  favorables,  et  vraiment  le  Pere 
Amoux  s'est  conduit  fort  efficacement  avec  le  Roy  et 
Luynes.  Et  comme  les  paroles  que  j 'avais  dites  ^  Sa 
Majesty  se  sont  repandues,  il  en  est  revenu  beaucoup 
d'honneur  au  Saint-Pere,  puisque  c'est  une  marque  de  la 
consideration  qu'on  a  fait  de  I'efficacite  des  cohseils  de  ses 
rainistres.  J'ai  su  d^ailleurs  que  les  Hug;uenots  et  les  autres 
auteurs  de  m^hants  projets  en  restaient  tout  mortifies. 
En  somme,  le  retard  ne  provenait  que  de  la  pudeur  du 
Roi.  II  crai^nait  aussi  de  rencontrer  dans  cet  acte  des  dif- 
ficult^s  au-dessus  de  ses  forces,  frapp^  surtout  comme  il 
etait  du  souvenir  de  son  primo  congresso  h  Bordeaux, 
qui  non-seulement  ^tait  demeur^  sans  efFet,  mnis  m^e 
ne  lui  avalt  laiss^  qu'une  impression  d^sa^eabie.  Eiifin 
les  caresses  que  le  Roi  t6moi^e  h  la  Reine  sont  tres- 
g;randes,  et,  franchement,  elle  s'est  gouvem^e  fort  bien  et 
avec  autant  de  patience  que  de  soumission  ^  I'endroit  des 
retards  passes,  dont  chacun  s'^tonnait;  aussi  n'a-t-on  pour 
elle  que  les  plus  vifs  elo£;es...  Hier  k  mon  audience,  j'ai 
plaisante  un  peu  avec  Leurs  Majest^s  sur  ce  chapitre,  et 
elles  ont  paru  ne  le  point  trouver  mauvais ;  je  les  ai  assu- 
r6es  ensuite  si^rieusement  du  grand  plaisir  qu'^prouverait 
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Sa  Saintet^  a  counaitrc  enfin  la  perfection  de  ce  niaria{;e , 
et  que  graces  en  seraient  rendues  au  Seigneur  * . 

Nous  devons  ajouter  que,  pour  ce  qui  est  du  Nonce, 
il  ne  s'etait  pas  trop  avance  en  faisant  taut  d'eloges 
et  en  parlant  aussi  bien ;  car,  en  reponse  a  Tavis  qu*il 
avait  donne  le  16  Janvier,  de  son  intervention  effec- 
tuee  avec  tant  d'a-propos,  le  Cardinal  Borgbese  lui 
ecrivait  le  21  fevrier  : 

Le  petit  trait  que  Votre  Seigneurie  a  lanc^  k  Sa  Majeste, 
pour  qu'ellc  fit  en  sorte  d'avoir  un  Daupbin  avant  que  sa 
socur  niariee  au  Prince  de  Savoie  eut  un  fils,  ^tait  fort 
judicieux  pour  arriver  a  connattre  les  dispositions  de  Sa 
Majeste;  mais  la  v6rit6  est  que  cette  reserve  ainsi  pro- 
longt^e  fait  Tetonneinent  de  tout  le  inonde.  Cepeudant 
Luynes  se  gouvemant  bien  dans  cette  entreprise ,  coinme 
on  le  croit,  on  doit  esp6rer  de  recevoir  proinptement  une 
bonne  nouvelle ' . 

'  Depiche  du  Nonce.  Paris,  30  Janvier  1619.  Scconde 
depcchc  dc  cette  date. 

•  «  La  passata  che  V.  S.  fecc  con  Sua  Macata  clie  procii- 
ra88C  d*haver  presto  un  Belfino  prima  chc  la  sorella  niaritata 
al  principc  di  Savoia  faccsse  figli  fti  inolto  giuditiosa  per  venir 
in  qnalclie  cognitione  delFanimo  suo ;  ma  la  verila  e  che  la  tar" 
daiiza  da  qualchc  anunirationc  a  tatti*  Gaminando  nientcdi- 
meno  bene  Luines  in  queerta  materia,  come  si  crede,  si  potrsi 
•perare  (riiavefne  presto  qUjilche  buon  aviso,  ii  {pdpdche  du 
Cardinal  Bofghese  au  Nonce  Guido  BeniivOiftiOk  Romc^ 
21  fevrier  1619i  Archives  de  la  maison  Bentivo{jlio  a  Fcrrai'e.) 
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£t,  au  recude  la  noiivelle,  le  Cardinal  repcndnit : 

Les  avvisi  cles  dernieres  d^peches  de  Votre  Seig;iieurie 
et  surtout  le  fait  du  conyiungimento  du  Roi  et  de  la  Reine 
out  et^  trcs-(;o(jtds ;  ce  dernier,  comiiie  un  ^v^nement  qui 
importe  au  bien  public,  et  Notre  Seig^neur  (le  Saint-Pere) 
ea  a  ressenti  le  plus  ^rand  plaisir,  louaut  surtout  les  bons 
offices  dont  Votre  Seigneurie  s'est  acquittee  ' . 

II  ne  foul  pas  demauder  si  le  soin  qu'avait  pris  le 
Nonce  de  depecher  la  nouvelle  de  la  Gour  a  son  {jou- 
vernement  n'avuit  pas  etd  pris  de  roeme  par  les  autres 
Ambassadeurs  dcs  puissances  presents  a  Paris.  Le 
caractere  officiel  et  public  qui  y  avait  ete  attache  par 
la  visite  personnelle  de  M.  de  Boneuil  sur  Tordre  de 
Sa  Majesty,  la  joie  ostensible  de  la  Cour,  plusgrande 
en  quelque  sorte  k  I'dgard  de  racconiplissement  de 
ce  mariage  qu*a  Tegurd  de  la  ceremonie  des  noces 
memes,  quatre  ans  auparavant,  iniposaient  a  tons 
les  Ambassadeurs  un  devoir  de  courtoisie  et  un  office 
de  compliment,  sinon  a  Sa  Majeste  elle-m^me,  du 
moins  a  son  principal  Secretaire  d'Etat.  II  en  fut 
ainsi ;  et  M.  de  Puysieulx ,  a  qui  dans  le  meme  temps 
venait  de  naitre  un  fils,  et  M.  de  Luynes,  a  (]ui 
venait  de  nattre  une  fille,  eurent  a  receVoir  la  double 

*  Archives  et  Papicrs  de  famillc  de  la  inaison  Bentivo^Iio  a 
Fcnaro. 
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expression  des  hommages  et  des  felicitations  des 
Ambassadeurs.  Kapporter  ici  la  depeche  que  chaque 
representant  des  puissances  a  ecrite  et  envoy^e ,  qui 
en  HoUande,  qui  en  Piemont,  qui  a  la  Grande- 
Bretag^e  y  qui  en  Toscane ,  qui  aux  autres  Duches , 
serait  inutile  et  d'une  insistance  peu  faite  pour  etre 
approuvee.  Mais,  il  est  une  depeche  dont  nous  avons 
d^ja  parle,  et  qui,  empreinte,  comme  elle  est,  d*un 
cachet  tout  particulier,  pent  sans  inconvenient  etre 
rattachde  aux  pieces  curieuses  d'une  ndgociation  assu- 
r^ment  sans  autre  exemple  :  nous  parlons  de  la 
depeche  de  TAmbassadeur  de  Venise,  la  seule  qui, 
a  notre  connaissance ,  soit  entree  dans  le  detail  si 
personnel  a  Mademoiselle  de  Yendome,  et  qui  ait  fait 
de  cette  g^racieuse  princesse  Tavocate  de  la  Rciiie, 
dans  une  circonstance  d*une  nature  bien  autrenient 
intime  que  celle  des  entretiens  du  favori  et  du  confes- 
seur  avec  Sa  Majeste.  La  chose  n'a  d  ailleurs  d*autre 
importance  que  celle  d'etre  fort  piquante,  trop  peut- 
^tre,  et  de  justifier  ou  plut6t  expliquer  ces  mots  fami- 
liers  du  bon  Herouard,  disant  du  Roi  :  Va  chez 
Mademoiselle  de  Vendome  pour  lui  faire  la  guerre, 
Voici  cette  piece  essentiellement  indiscrete  de 
M.  I'Ambassadeur  de  Venise  : 
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S^r^issime  Prince ' , 

Dans  la  nuit  de  vendredi  pass^,  le  25  du  courant,  le 
Roi  Trcs^hretien  n'a  fait  qu'iin  lit  avec  la  Reine,  et  il 
a  consomme  son  mariag;e.  Le  samedi  soir,  il  a  envoy^ 
donner  cette  nouvelle  k  Monseig^eur  le  Nonce  et  a 
TAmbassadeur  d'Espagne,  qui  en  ont  concu  une  inBnie 
satisfaction.  Le  Roi  a  rempli  ainsi  les  promesses  qu'il  avait 
faites,  qu^aprds  le  depart  des  dames  espag^noles,  il  aiirait 
grand  plaisir  k  satisfaire  la  Reine.  (Le  lexte  italien  dit  : 
si  sarebbe  contentato  di  contentar  la  Regina,) 

*  Serenissiiiio  Piincipe , 

Venerdl  notte  passata,  fii  a'  25  del  con*enie,  questo  Re 
Christianissiino  ha  dormito  et  consumato  il  matninonio  con  la 
Regina ;  il  sabbato  sera  ha  mandato  a  dar  qucsta  nova  a  Mon»' 
Nontio,  et  all'  Amb*"  di  Spagna;  che  infinito  coiitcnto,  nc  rice- 
veronoi  c  cosi  la  Maesta  Sua  ha  adcinpito  le  proinesse  fatte; 
che  doppo  la  pailenza  dellc  Spagnole,  si  sarebbe  contentato 
di  contentar  la  Regina. 

Il  Mercord)  avanti,  il  Duca  d'Albuf  dorm)  con  la  sua  sposa 
Madaniosella  di  Vandonio;  et  il  Re,  buona  paiie  di  quella 
notte ,  lia  vohito  star  prcsente  sii*!  proprio  letto  di  qucsti  doi 
sposi,  per  vedere  a  consuniare  il  matriinonio ;  il  che  piii  d'una 
volta  fii  reitcratO)  con  gi'and'  applauso  e  gusto  particolaie  del 
Uc  :  oncle  si  crede,  che  quest*  essenipio  hnhhia  havuto  gran 
forza  ad  eccitar  la  Maesta  Sua  a  far  lo  stesso ;  a  che  anco  la 
sorella  sua  natnralc  Madamosella  di  Vandoino,  viene  detto, 
Tinvitasse  con  pamle,  et  li  dicesse  j  Sire,  fate  voi  anco  rosi 
con  la  Regina  ^  che  farete  bene* 

S^intcnde  che  tl  Re  (c  cosi  egli  si  vanta)  sia  stato  valoroso 
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Le  mercredi  auparavant ,  le  Due  d'Elbeuf  ne  fit  qu'uu 
lit  avec  sa  femme  IMademoiselle  de  Vendome,  et  le  Roi, 
une  bonne  partie  de  la  nuit,  voulut  £tre  present  sur  le 
propre  lit  des  deux  ^poux ,  afin  de  voir  se  consommer  le 
mariag^e  :  acte  qui  fut  r^it^r^  plus  d'une  ibis,  au  g^rand 
applaudissement  et  au  godt  particuUer  de  Sa  Majesty. 
Aussi-  estime-tron  que  cet  exemple  a  viyement  concouru  k 
exciter  le  Roi  k  faire  la  meme  chose.  On  affinne  aussi 
que  sa  sceur,  Mademoiselle  de  Yendome,  I'y  a  en^a§6 ,  en 
lui  disant  :  «  Sire ,  faites ,  vous  aussi ,  la  m^e  chose  avec 
la  Reine ,  et  bien  vous  ferez.  » 

campione  in  questo  fatto ;  li  medici  pei*6  qM  hanno  pi*ohibito 
d*attacar  la  zafia  cosi  spesso. 

Promesse  grandi  poi  d'amore,  e  di  fiedelta  fcce  il  Re  alia 
Re(pna  in  quella  notte ;  con  dirle ,  che  sarebbe  stato  tutto  suo ; 
ne  mai  havrebbe  toccato  altra  donna,  che  lei;  volcndo  eg[li  in 
og^ni  manicra  for  des  enfans. 

Che  notte  gfiocondissima ,  e  serenissima  Hia  stata  quella  alia 
Beg^ina,  et  molto  piii  a*  Spa^noli,  non  e  difficile  il  potcr^elo 
persuadere  ;  onde  8ubit6  corricri  in.Spajjna,  et  a  Roma  si  sono 
espediti ;  et  io  ancora  a  Yostra  Serenita  riverctemente  scrivo  il 
snccesso  capitato  alia  mia  notitia ,  non  perche  il  Re  me  lo  liab- 
bia  fatto  sapere ,  ma  perche  la  nuova  di  ^a  e  per  tntto  divul- 
{^ata.  Faccia  Dio,  che  ci6  sia  per  il  ben  commune. 

A  Mons'  di  Louines  c  nata  hieri  sera  una  femina,  et  a  Monsiu 
di  Pi^iurs  un  figlio  maschio;  da  che  il  CanccUiere  in  partico- 
lare,  padre  di  Pisiui*s,  ha  sentito  infinita  e  straordinaria  con- 
solatione. 

Non  ho  io  mancato  di  inandar  il  niio  Secretario  a  ralle^-arsi 
per  mio  nome  con  questi  Si{r'* ;  e  Monsiu  di  Pisiurs  f^li  ha  detto^ 
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Le  bruit  court  que  le  Roi  (et  il  sVii  vante)  a  6t6  un 
valeureux  champion  dans  cette  action  :  les  m^ecins 
n^anmoins  lui  ont  defend  u  de  s'y  livrer  trop  souvent. 

Sa  Majeste  fit  d'ailleurs  de  grandes  promesses  d 'amour 
et  d(*  fid6lit6  a  la  Heine  pendant  cette  nuit,  lui  disant 
qu'il  serait  tout  h  elle,  quMl  ne  touclierait  jamais  h  autre 
lemme  qu'i  elle,  voulant  a  tout  prix  faire  des  enfants^. 

Que  cette  bienheureuse  nuit  ait  6t6  d'une  ^rande  s6r6- 
nite  pour  la  Reine,  et  plus  encore  pour  les  Espa^nols,  il 
est  ais^  de  se  le  persuader.  Aussi,  sans  retard,  des  cour- 
riers  ont  6t6  exp^di^s  en  Espagne  et  k  Rome,  et  moi 
aussi,  j'en  annonce  respectueusement  T^v^nement  k  Votre 
S^r6nit6,  non  parce  que  le  Roi  me  I'ait  d6j^  feit  connaitre, 
mais  parce  que  la  nouvelle  s*en  est  partout  r^pandue. 
Plaise  k  Dieu  que  ce  soit  pour  le  bien  commun ! 

II  est  n6  hier  une  Bile  h  M.  de  Luynes  et  un  fils  k 
M.  de  Puysieulx  :  je  n'ai  point  failli  a  envoyer  mon  secrd- 

che  mi  dia  qiiesta  biioiia  nuova  delta  copula  del   Re  con  la 

Regiiia;  chc  e  staia  della  buona;  per  consolar  tiiiio  il  inondo; 

die  queste  furono  le  proprie  parole  appunto  di  qiiesto  Ministi'o. 

Mando ,  confbrme  il  solito ,  le  prescnti  aperte  all'  Ecc"»  Sig*" 

Ainb  Zeno  in  Turino,  perche  di  la  poi  le  invij  all'  Ecc*«  Vostre 

Graiie,  etc. 

AsizoLO  CoMTARirii,  Ainbasciaior  *. 

Di  Parigi,  li  27  Gennaro  1619. 

'  Archives  de  Venise.  Cancellen'a  secreta,  Dep^chcs  des  Ambas- 
sadeurs  a  I'etranger.  Francia,  Anni  1618-1619.  Copiee  \\fir  nous  sur 
roriginal,  ainsi  que  toutes  les  depdches  de  TAmbassade  de  Angelo 
Contarini,  pendant  notre  premier  scjour  a  Vonise,  en  18iS5. 
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taire  se  r^jouir  en  inon  noin  avec  ces  Sei|j;iieurs,  et  M.  de 
Puysieulx  Ta  charg6  de  me  donner  la  bonne  nouvelle  de 
la  copula  du  Roi  avec  la  Reine,  qui  est  tout  k  fait  de 
celles  qui  sont  bonnes  et  htites  pour  consoler  tout  le 
monde  :  ce  fiirent  les  propres  paroles  de  ce  ministre. 

J'envoie,  conform^ment  a  mon  habitude,  les  pr^sentes 
depeches  ouvertes  k  TExcellentissime  ambassadeur  Zen  k 
Turin ,  pour  que  de  Ik  If  les  envoie  k  Vos  Excellences. 

Angelo  Gontarini,  Ambassadeur. 
De  Paris,  le  27  Janvier  1619. 

Quant  a  la  Gour  d'Espagne,  on  ne  lui  avait  pas 
adress^  des  details  si  ikmiliers  qu'ils  eussent  pu  porter 
ombrage  a  la  gravite  proverbiale  du  souverain  et  de 
ses  ministres.  Mais,  si  la  satisFaction  qui  y  fut  res- 
sentie  n'y  recut  pas  des  temoignages  aussi  expansifs 
que  ceux  de  la  Gour  de  France,  elle  ne  fut  pas  moins 
sincere.  Dans  le  meme  temps  que  son  Ambassadeur 
Don  Fernando  Gyron  se  preparait  k  faire  a  Leurs 
Majest^s  les  compliments  officiels  de  son  mattre, 
M.  de  Puysieulx  recevait  du  sieur  Crenelle  la  d^peche 
confirmative  des  bons  effets  d'une  nouvelle  dont  le 
plus  sensible  avait  ^te  cclui  d'effacer  les  impressions 
facheuses  de  quelques  medisances  que  les  plus  mecon- 
lentes  d'entre  les  dames  espagnoles  ne  s'etaient  point 
fait  faute  de  produire. 

32. 
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Le  sieur  Crenelle  a  M.  de  Puysieulx, 

Mardi,  25  febviier  1619. 
Monseigneur, 

Le  cinq  de  ce  inoys  je  vous  donnay  advis  comme  le 
courrier  que  m'avez  exp6di6  estoit  arrive  le  demier  jour. 

Le  lendemain  je  m'acquitay  au  moing^s  mal  que  je  peus 
de  I^honneur  de  vos  commandemens ,  et  fis  scavoir  la 
bonne  nouvelle  que  je  reeeus  par  luy  au  Roi  d'Espagne  et 
k  ses  piincipaux  ministres;  y  adioustans  le  contentemeiit 
que  Ton  en  avoit  eu  en  France,  I'affection  du  Roy  envei's 
la  Reyne ,  et  les  assurances  de  ses  bonnes  et  sinceres  inten- 
tions confbrm^ment  k  vostre  advis  du  26.  Tous  ces  bons 
offices  ont  est^  tres-agreables  et  aussy  bien  recus  que  Ton 
Teut  pu  d^irer,  et  quoyque  Sa  Majesty  Gatholique,  pour 
ne  pas  sortir  hors  des  termes  de  la  gravity  espagnoHe ,  ine 
respondit  assez  froidement  qu'il  se  rejouissoit  bien  fort 
de  cette  bonne  nouvelle,  n^nmoings  sa  mine  donna  h 
cognoistre  qu'au  dedans  tout  en  bouillonnoit  de  joye  et 
de  contentement,  et  j'ay  sceu  de^uis  qu'il  en  avoit  beau- 
coup  tesmoign^  :  les  ministres,  k  qui  j'en  ay  parl6,  m'ont 
aussi  fait  paroitre  tout  ce  qui  se  peult,  et  le  Due  d'UcMe 
plus  qu'aulcun  autre,  quoyque  ce  soit  au  desadvantage  de 
sa  bonne  amye  qui  est  fort  blasm^e  d 'avoir  este  la  cause 
du  retardement  de  ce  bon  muvre.  Le  contentement  duquel 
la  Reyne  a  bien  ayd6  k  augmenter,  ayant  assur^  le  Roy 
son  pere  du  sien  et  de  la  satisfaction  qu'elle  a  de  Tamiti^ 
et  bieuveillance  que  le  Roy  lui  iait  paroitre.  J'estime  que 
Don  Fernando  Giron  en  a  aussy  escript  fort  iavorable- 


LA  CONSOMMATION   DU   MARIAGE.  379 

ment,  s'estant  dit  assez  simpleuient  par  deca  coinme  les 
choses  sont  passes  au  contentement  des  parties;  le  Due 
de  Monteleone  a  est6  joyeux  que  les  assurances  qu'il  en 
avoit  donn^es  ont  et^  suivies  de  I'eflet. 

Ceux  qu'a  produits  cette  ag^r6able  nouvelle  oat  est^ 
tre^bons,  ayant  efFac^  les  soupcons  et  defBances  qu'ils 
avoient  des  intentions  de  Sa  Majesty  par  ce  retardement , 
lequel ,  le  renvoy  des  dames  espagnolles  et  le  mariage  avec 
Savoye,  tenoient  leurs  esprits  fort  alt^r^s.  Quoy  qu'ils 
n'en  aient  fait  semblant,  et  que  sur  les  offices  que  j'ay 
faits,  ils  m'aient  tousjours  asseur^  ne  doubter  nullement 
qu'elles  n'aient  ^16  tr^bonnes,  coinme  de  prince  tant 
chr^tien  et  int^ress^  au  bien  de  ceste  couronue  pour  y 
estre  a]li6.  Mais  je  vous  peux  assurer  qu'a  present  ils  sont 
fort  remis  et  certains  des  volont6s  de  Sa  Majesty  et  nVn 
tesmoignent  avoir  aultre  que  d'affirmer  entre  ces  deux  cou- 
ronnesune  bonne  correspondanceet  union,  disant  qu'avec 
cela  elles  ne  doibvent  craindre  le  reste  du  monde  * . . . 

Un  medecin  de  la  Princesse  d'Espagne  venu  de 
France  avec  elle  au  temps  de  son  mariage,  et  qui 
paraissait  avoir  acquis  Testime  de  la  Gour,  ^crit  aussi 
de  son  c6t^  kM.de  Puysieulx  pour  se  faire  Finter- 
prete  de  la  joie  ressentie  a  Madrid  au  re^u  de  la- 
nouvelle  : 

Mais,  dit-ily  je  fais  ung  augure  plus  relev6  que  Dieu 

'  Bibliotheque  impdriale.  Manuscrits.  Fonds  Harlay,  228, 15. 
Espagne,  1618-1619.  Voyez  aussi,  dans  ce  mime  volume, 
les  lettres  y  jointes  de  quelques  particuliers. 
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donne  k  notre  Roy  el  h  la  France  ung  Daulphin  dans  uuq 
an.  II  ne  se  peut  dire  le  contantement  que  le  Roy  Gatho- 
lique  a  receu  et  toute  ceste  Cour  de  la  bonne  nouvelle 
qu^on  a  eu  de  la  consummation  du  mariag^e,  et  que  ce 
contantement  continue  d'une  part  et  d'autre;  cela  a  fait 
cesser  de  tres-mauvais  bruits  qui  couroient  et  que  les 
meschans  faisoient  courir,  oultre  que  le  renvoy  des  E^pa- 
gfnols  est  justifie,  puisqu'un  si  grand  bien  sen  est  ensuivi. 
Jay  fait  valoir  icy  ce  quil  vous  a  pleu  mescrire  come 
M.  de  Luines  avoit  contribu^  k  ceste  bonne  action,  car 
je  vous  dir^  en  confidance,  on  attribuoit  en  ceste  Cour 
lexpulsion.des  Espa{p:ioIs  au  dit  s'  de  Luines,  mais  jay  fait 
valoir  ceste  action  k  lous  ceux  du  Gonseil  et  au  Roy, 
mesmes  quils  demeurent  grandement  satisfaictz  ' . 

Ainsi  tout  alluit  au  mieux.  L'enchantement  rem- 
placait  Tappr^hension ,  et  Sa  Majesty  s'y  etait  prise 
juste  a  temps  pour  ne  se  pas  laisser  devancer  sur  le 
terrain  de  Thonneur,  en  oeuvre  de  gaianterie,  par 
Monsieur  le  Prince  de  Savoie ,  devenu  son  beau-frere , 
le  dimanche  gras ,  10  Kvrier,  dix  jours  apres  ses  hauts 
faits.  Aussi  Je  Roi  est-il  curieux  a  voir  et  entendre 
ce  jour-Ia,  donnant  des  conseils  et  taisant  gravement 
des  recommandations  a  son  frere  de  Savoie  sur  le 

*  Ccttc  letire  est  nigiii^e  Ribere,  avec  cetie  suscription  :  A 
Monsieur  de  Pizieuxy  ConseiUer  du  Boy  en  ses  Conseils 
ctEstat  et  prive.  Secretaire  de  ses  comandemens  et  Jinan-- 
ces.  En  Cour, 
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soin  qu'il  doit  prendre  de  bien  iii^na(rer  sa  soeur 
qu'il  lui  faisait  rbonneiir  de  lui  donner  pour  fenime. 
En  ces  choses  de  menagement ,  nous  savons  du  reste 
•que  le  Roi  s'y  connaissait  par  experience.  «  Mon 
frire,  dit-il  an  prince  Victor  au  moment  on  sn  petite 
epouse  venait  d'etre  couchee,  Dieu  vous  donne  la 
bonne  ntiit.  Je  vous  recommande  ma  soeur,  ayez  y 
Sgardf  et  voyez  quelle  est  delicate  et  bien  jeune  * .  » 

On  con^oit  ais^ment  que  les  fetes ,  dont  les  apprets 
se  faisaient  au  Louvre,  pour  consacrer  le  mariage 
de  France  et  de  Savoie ,  aient  redouble  de  splendeur 
par  le  fait  de  la  consecration  qu'elles  se  trouvaient 
donner  au  marinjj^e  accompli  de  France  et  d'Espagne. 
Aussi  M.  le  Prince  de  Savoie'  put-il  admirer,  deux 
jours  apres  ses  noces,  comment  Sa  Majeste  dansa  son 
grand  ballet  en  la  salle  du  Louvre,  sur  VAventure  de 
Tahcr^de  en  laforit  enchantde^.  La  Reine,  voulaut 

'  Anzolo  Contariiii ,  Ambassadeur  de  Venisc.  Sa  dtfp^che 
du  19  fyvriei  1619. 

*  Le  6  ff^vrier,  le  Prince  major  de  Savoie  arrive  aycc  son 
fi'ere,  le  Prince  Thomas,  en  posie,  estant  parti  de  Pouilly, 
salue  le  Roi  en  8on  cabinet.  Le  Roi  le  uiene  chez  Madame, 
qu*il  vient  tfpouser,  puis  chez  la  Reine. 

'  Description  du  Ballet  de  la  Fordt  enchantee  (Merciu*e 
fran4::ais,  t.  V,  an  nee  1619,  ou  suite  de  VHistoire  de  notre 
temps;  a  Paris,  chez  Et.  Richer,  au  Palais,  sur  le  Perron 
Royal.  Ge  ballet  fiit  danse  le  12  tyvricr. 
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payer  de  retour  le  Roi  son  epoux,  pensa  h  liii  re- 
pondre  sans  trop  larder,  aussi  le  fit-elle  pen  de 
jours  apres.  Gomme  il  y  avail  eu  le  grand  ballel 
du  Roi  a  Thonneur  de  Tancride,  ii  y  eut  le  g^rand* 
ballel  de  la  Reine  a  la  gloire  de  Psych6.  Jamais  per- 
sonnages  n'avaienl  dii  apparailre  avec  un  a-propos 
aussi  bien  senti  qu'exprime  pour  Tharmonie  des 
amours  royales,  qui,  a  celte  heure,  enchanlaienl 
la  Cour.  Venus  el  TAmour  disaienl  un  prolo^pie; 
la  Reine,  en  Junon,  avail  de  quoi  ravir;  Flore, 
Zephire  el  les  Graces  formaienl  un  chceur,  el,  non 
conlenls  d'un  prologue,  Venus  el  TAmour  y  eurenl 
un  recit '. 

Telle  que  I'aube  n'aissaniCy 
Peint  les  roses  en  avrily 

telle    parul  la  jeune  el  blonde  Anne  d'Aulricbe, 
celebree   ce  jour  comme   Reine,   non    pareille    en 

*  Description  du  Ballet  de  la  Reine  (Psyche),  17  fe- 
vrier  1619.  Fond«  Lavalliere,  177,  t.  II. 

Une  graviire  curietise  ckI  a  rappeler  :  le  Roi  et  la  Reine  a 
clieval;  la  Reine  revient  a  Paris  par  la  porte  Saiiit-Antnine , 
avoc  cette  leg^endc  : 

«  Royne  uni(fue  en  beaute  et  tligne  de  toux  honneursy 
■   Belle  el  chaxte  Junon  tlu  tnonarque  tie  France, 
»  Rendez  not  lys  fetrondsf 
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beaute  et  en  g[r&ce  epamouie,  s*il  faut  en  croire  les 
lettres  ecrites  de  la  Gour,  a  cette  epoque. 

L*esprit  poetique  du  temps »  dont  tels  sonnets  de 
Malherbe  sont  la  plus  fidele  imag^e,  ne  s*etait  fait 
faute  de  saisir  I'a-propos  des  amours  royales ;  aussi 
les  allusions  h^rotques  et  galantes,  dans  le  recit  du 
(;rand  ballet  de  la  Reine,  s'ctaicnt*elles  inspirees  aux 
sources  memes  de  I'allegresse  qui  r^gnait  au  Louvre ' . 
Mais  si  heureux  que  fussent  les  traits  galants,  ipis  en 
rime  pour  les  gloires  de  tant  d'hymdnees,  nul,  parmi 
tous,  n'aurait  alors  pu  valoir,  comme  a-propos  et 
succes,  le  motif  des  stances  que,  deux  ans  aupara- 
vant,  le  rimeur  du  Ballet  des  Princes  avait,  avec  plus 
de  complaisance  que  de  verite ,  mis  dans  la  bouche 
de  Tun  des  persounages.  Se  tournant  du  cote  du 
trone  ou  siegeaient  le  Roi  et  la  Reine,  n*avait-il  pas 
dit  avec  une  galanterie  vraiment  faite  pour  cmbar- 
rasser  les  epoux  : 

Que  sous  le  concert  des  oiseaux , 
Les  Nymphes  des  bois  et  des  eaux 

*  Un  corroipondant  de  la  Gour  de  To8canc,  sig^nant  Gio* 
seppe  Lamunici,  eciivait  :  *  Qua  d  e  uiolto  allegi-ezza  nel 
Lovero  perchc  oltre  alle  vicine  nozze  di  Madama,  e  le  presenie 
di  madainosella  di  Yendome^  (^on  il  Duca  d'Elb6f,  Sua  MacsU 
ha  coiniuciato  a  dormirc  con  In  Beg^iria  e  vi  ha  dorinito  piii 
noitci  30  {][cnnaro  1619.  » 
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Menent  le  bal  en  chaque  rive  y 
Et  que  tons  peuples  rejouis 
Accourent  voir  Anne  captive  y 
Dedans  les  cliaines  de  Louis. 

Enjin  Louis  est  courotine, 
Du  myrthe  quit  a  hutind 
Dedans  les  campagnes  du  Tage; 
Enfin  le  Roy,  d^amoiir  epris, 
Tient  fa  merveille  de  cet  dye 
Aux  ceps  de  la  belle  Cypris. 

Quel  Dieu  ne  rendez-vous  jaloux 
Qui  ne  voulyst  comme  vous 
Sc  contenter  du  privilege. 
Que  vous  aurez  et  nuit  etjour, 
De  toucher  un  bras  dont  la  neige 
Fournit  dcs  Jlammes  a  V amour. 

Bien  que  la  nymphe  de  Madril 
Se  vote  en  son  naissant  avril 
Dedans  vos  chaines  prisonniere , 
Son  coeur  y  consent  tellement, 
Qu'il  ne  sait  en  quelle  maniere 
Tdmoigner  son  contentement. 

Gepend«int,  sans  aller  aussi  loin  que  le  haliet  de 
lu  Reine ,  le  ballet  de  Psyche,  qui  enchantait  la  Cour 
en   des   occasions  si  amoureuses,   avail  aussi    ses 
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stances  faites  a  propos  et  dites  bien  haul  par  ia 
boucfae  de  Themis  : 

u  France,  d  qui  tous  les  dieux  amis 

Par  lent  aujourdhuy  par  Themis, 

Escoute  mes  divins  oracles  I 

C'est  tin  bruit  commun  dans  les  cieux 

Que  ton  Roy  f era  des  miracles 

Et  ta  Reine  des  demy-dieux.  n 

Ainsi,  s'eUiit  accompli  dans  les  fetes  cet  evenement, 
qui,  du  reste,  demeura,  quant  au  present,  prive  du 
resultat  qu'on  avait  espere  pour  I'heredite  de  la  cou- 
ronne,  car  si  |e  Roi  fit  des  miracles,  du  moins  la 
Reine  ne  donna-t-eile  pas  aussitdt  les  demi- dieux 
annonces  si  brillamment  a  la  France  par  Tairaable 
Themis.  Le  Dauphin  tant  ddsire,  et  en  qui  devait 
apparaitre  la  majeste  de  Louis  XIY,  ne  fiit,  en 
-  effet,  —  et  ce  serait  le  cas  d'une  autre  information 
a  suivre,  —  donne  a  la  France  que  dix-neuf  ans  * 
apres  I'accomplissement  de  ce  grand  mariajj^e. 

Mais  que  d'episodes  etaient  encore  reserves  au 
regne  du  Prince  dont  nous  venons  de  raconter  la  jeu- 
nesse !  On  entre  autres  etait  a  la  veille  de  se  produire  : 
rhistoire  etla  politique  en  ont  retenti,  et  si  nous  le  rat- 
tachons  a  ces  amours,  aussi  tardivement  manifestees 

'  Le  Dauphin  naquit  le  5  deptembre  1638. 

33 
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que  difHciiement  en{;agees ,  c'est  parce  qu'il  les  a  tra- 
versees,  interrompues  et  distraites  a  leur  printemps 
meme.  Pendant  un  an  a  peu  pres,  le  Roi  aima  la 
Reine  et  lui  en  donna  la  preuve  en  une  de  ses  mala- 
dies ' ,  par  un  deyouement  plus  incompatible  encore 
que  la  galanterie  avec  ce  caractere  si  proFon  dement 
penetr^  de  Fegoisme  des  natures  melancoliques.  Mais, 
les  soucis  bnllants  de  la  politique,  en  ces  temps 
tourmentdsy  surtout  depuis  Tann^e  1625,  ou,  en 
face  de  tant  de  dangers  conjures  contre  sa  couronne, 
le  Roi  n'avait  que  Riclielieu ,  un  grand  homme,  mais 
UTi  homme  qui  n'aimait  pas  la  Reine ,  I'emporterent 
bientdt  sur  les  restes  d'un  sentiment  trop  tardif  pour 
^tre  bien  fort.  Toutes  ces  dessechantes  influences , 
toutes  ces  suggestions  interess^es  abr^gerent,  des  les 
premiers  temps,  la  lune  de  miel  du  royal  hymen,  et 
tuerent,  de  ces  amours  inquietes,  le  fruit  dans  la 
fleur.  Louis  XIII ,  peu  a  peu  domine,  absorbe  par  le 

*  Voyez  la  «uiie  des  DepSches  du  Nonce,  iinc,  entre 
aiiires,  ciiee  par  M.  Cousin  dans  son  remarquable  travail  sur 
\e  Connc^table  de  Luynes,  public  dans  le  Journal  des  savants 
(186M863). 

Le  14  aoAi  1619^  un  autre  coirespondant  de  la  Gour  de 
Toscane  (:crivait  de  Tours  :  «  ll  Re  si  trattiene  qui  a  tomo  in 
queste  bellissime  case,  alle  caccie  con  tutia  sariita,  et  allegria 
{jfrandissima  con  la  Regina  sua  ino^lie  con  la  qUale  egli  dortni 
tjnasi  ogni  notte.  * 
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Ministre  qui  regna  pour  lui,  distrait  d'ailleurs  par 
ces  favoris  qui  furent,  avant  Cinq-Mars,  comme  la 
monnaie  du  Gonn^table  de  Luynes,  vecut  pendant 
de  norobreuses  ann^es  encore  avec  la  Reine  Anne 
coinme  s*il  eut  et^  separ^  d'elle.  La  sterility,  qui 
marque  cette  longue  disgrace,  ne  cessa  qu'en  1637, 
par  ['influence  coalisde  des  -conFesseurs,  de  Made- 
moiselle de  La  Fayette ,  et  des  elements  qui  ne  lais- 
serent  ce  jour-la  au  Roi  d'autre  asile  que  le  lit  de  la 
Reine,  ou  il  se  resigna  a  entrer^  Quant  au  premier 
fait  qui  troubla  cette  quietude  d'un  amour  encore  a 
ses  premisses,   il  n'^tait  pas  sans  importance  poli- 

>  Cette  a£&ire  est  trop  connuc  pour  que  nous  ayons  song<$ 
a  en  developper  les  details.  Sur  cette  fameuse  joarnde  et  sur 
cette  opportune  pluie  qui,  le  soir,  en  ne  permettant  pas  a  Sa 
Majeste  de  se  rendre  a  Saint-Maur,  et  en  nc  lui  laissant  aucun 
autre  asile  que  le  lit  conjugal  au  Louvre,  le  rcndit  docile  aux 
exhortations  du  Pere  Caussin  et  aux  pricres  de  Mademoiselle 
de  La  Fayette.  Voyez  la  Lettre  du  Pire  Caussin  a  Made- 
moiselle  de  La  Fayette,  si  sou  vent  reiuipriniee ;  le  beau 
Hvre  de  M.  Cousin  sur  Madame  de  Haute  fort,  et  les  Me'" 
moires  de  inadame  de  Mottcville.  Mattliieu  Marais,  avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  dans  ses  curieux  et  interessants  Mdmoires 
sur  la  Rdgence  et  le  rigne  de  Louis  JCF,  publics  par  M.  de 
Lescure  (Didot),  a  consacre  a  ccs  Mcfmoires  de  madame  <le 
Motteville,  au  moment  dc  leur  apparition,  un  article  ou  il 
resume  ces  dates  et  ces  temoignages  d'une  fii(;:on  aussi  piquante 
que  precise.  (Voyez  Ic  tome  11,  pages  431  et  432.) 
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tique  noil  plus  que  sans  dangereux  inconvenients ; 
et  qiioique  prive ,  il  pouvait  avoir  des  consequences 
publiques  extremes. 

La  Rcine  mere,  rel^{}uee  et  retenue  h  Blois  depuis 
la  chute  du  Marechal  d'Ancre,  lasse  d'etre  assujettie 
et  de  ne  voir  la  fin  des  negociations  auxquelles  eile 
faisait  tenir  la  main  pres  du  Roi  son  fils,  s'etait  enfuie 
de  Blois,  la  nuit,  secondee  par  d'Epernon.  Escortee 
par  cinq  cents  cavaliers  qui  etaient  au  Due,  elle  avait 
fui  vers  Loches  d'abord,  vers  la  Guienne  ensuite,  a 
Angouleme,  terre  et  place  forte.  G'etait  vouloir  se 
Faire  justice  par  un  maniFeste  de  (pierre.  La  nouvelie, 
rapidement  rapportee ,  trouva  le  Roi  a  Saint-Germain, 
oil  la  Reine,  en  compagnie  des  Princes  de  Savoie  et 
de  toute  la  Cour,  etait  tout  au  plaisir  des  chasses, 
tout  aux  apprets  des  Fetes'.  «  Cettc  sortie,  dit  le 
vieux  Sully,  estonna  la  Cour,  croyant  que  la  partie 

'  Voyez  la  seconde  d^pdche  du  9  mars  1619.  (Ambassadeui* 
viinitien  :  Angelo  Contarini.  Raccolta  N.  Barozzi  et  G.  Ber- 
chet.  {lielazioni  Francia,  tome  IT,  page  116.)  Voici  la  note 
pri»e  ce  jour  par  Ilerouard  :  •  £<?  23  fdvrier,  sameify.  — 
A  onze  heures  trois  quarts,  ung  oiseau  sur  le  poing,  monte  a 
cheval,  accompagne  des  trois  princes  de  Piedmont,  et  les 
mene  courir  Ic  cerf,  le  prend,  revient  a  cinq  heures,  repoit 
nouvelles  que  la  Reine  sa  mere  eat  partie  de  Blois  des  le  ven- 
dredy  au  soir;  va  chez  M.  de  Luynes,  au  Conseil.  Le  ^k^  part 
de  Saint-Germain  a  sept  heures.  n 
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flit  plus  grande,  on  qii'elle  se  poiivoit  accroitre;  c'est 
pourquoi  on  se  prepara  a  la  guerre  pour  faire  la  paix 
plus  avantageuse.  »  £t  c'est  de  cette  guerre  com- 
mencee,  et  de  cette  paix  conclue, — il  faudrait  plutdt 
I'appeler  une  tr^ve ,  —  que  devait  sortir,  pour  s'elever 
de  toute  la  grandeur  de  son  caractere  et  dc  son  genie, 
le  ministre  profond,  logique,  inexorable,  le  Cardinal 
de  Richelieu,  pret  a  dompter  a  jamais  la  resistance 
protestante  et  a  etoufFer  sous  sa  robe  rouge  les  der- 
niers  efforts  d'une  aristocratie  anarchique.  Lui,  mieux 
que  tons,  a  connu  Louis  XIII,  et  a  su  le  gouverner 
sans  avoir  su  lui  plaire.  Et  pour  comprendre  le  Roi 
de  France ,  a  cette  epoque  du  regne ,  c'est  vers  I'au- 
teur  de  tHistoire  de  la  Mire  et  du  Fits,  c'est  vers 
I'ecrivain  des  Memoires  qu'il  se  faut  toumer,  c'est 
vers  le  grand  Ministre  en  qui  Louis  XIII  avait  mis  sa 
confiance,  assure  qu'il  menerait  a  bonne  fin  cette 
rude  et  laborieuse  tache  de  la  science  politique  du 
temps  :  I'^mancipation  du  Roi  et  rinviolabilit^  de 

r^tat. 

Aquila  in  nubibus,  —  I'aigle  dans  les  nuages !  — 
telle  est  la  devise  qui  se  lit  a  I'exergue  d'une  des 
m^dailles  frapp^es  pour  la  gtoire  de  ce  grand  homme 
d'etat.  Rarement  plus  juste  devise!  rarement  plus 
juste  image !  Celle-ci  exprime  a  merveille  les  diffi- 
cult^s  que  dut  rencontrer  le  Ministre  r^formateur,  a 

33. 
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ia  hauteur  presque  id^ale  ou  il  avait  place  sa  politique. 
Les  nuages  allaient  s'amoiiceler ,  plus  dune  fois 
pousses  par  le  vent  des  factions,  autour  de  Taig^le 
militante  et  menacee.  Mais,  a  travers  ces  ombres 
passageres,  elle  ne  devait  jamais  perdre  de  vue  le  but 
poursuivi,  et  laisser  echapper  Toccasion  de  lancer 
eette  foudre  qui  a  illuming  si  puissamment  les  mys- 
teres  de  la  politique  et  ceux  de  la  nature  humaine 
elle-meme,  et  qui  a  grave  en  traits  inefFacables  I'unite 
de  la  France  et  la  grandeur  de  la  royaut^. 

G'est  par  ces  reflexions  si  naturelles  et  si  conso- 
lantes  que  nous-  aimons  a  clore,  a  defaut  d'autre 
morality ,  cettc  etude  qui  ne  sera  pas  plus  frivole  dans 
son  r^sultat  que  dans  son  but,  si  elle  a  appris  au 
lecteur  a  connaitre  intimement  Louis  XIII,  et  en 
appreciant  les  difficultes  de  la  lutte  contre  un  carac- 
tere  si  opiniatre,  a  admirer  Richelieu,  qui  devait 
triompher  de  sa  perpetuelle  resistance  dans  des  cir- 
constances  ou  il  ne  s'agissait  plus  d'etre  pere ,  mais 
d'Atre  Roi. 


FIN. 
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1N«   1. 

Le  Journal   d'Herouard, 

Premier  medecin  de  Louis  XIII, 

Conservf^  a  la  Bibliotheque  imperiale. 

Departemeni  des  Atanuscrits, 

Six  Tolume8  in -folio. 

Messire  Jehan  Herouard,  seigfneur  de  Vaugrigneuse , 
premier  mtklecin  de  Louis  XIII,  eut  charge  de  M.  le  Dau- 
phin d^  I'inslant  de  sa  naissance.  II  fut  main  ten  u  dans  sa 
quality  k  Tav^nement  du  Roi ,  et  lui  donna  ses  soins  jus- 
ques  et  y  compris  toute  Tannee  1627.  La  maladie  qui 
I'emporta  le  trouva  d'ailleurs  fort  ag^  :  il  avait  alors 
soixante-dix-huit  ans,  ^tant  n6  en  1550  ou  1551. 

A  dater  du  jour  de  la  nais«ance  du  Dauphin ,  le  27  sep- 
tembre  1601,  jusques  au  jour  ou  lui,  Herouard,  fut  en- 
lev^  k  la  vie,  le  patient  medecin  a  tenu  avec  une  regula- 
rity jamais  d^mentie  un  journal  manuscrit  quotidien  des 
phases  de  la  sant^  et  des  menues  actions  de  son  royal 
client.  Le  lecteur  a  pu  connaitre  par  la  pr^ision  de  nos 
citations  le  r6el  service  que  nous  avons  tir6,  pour  nos 
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renseigneraents  et  nos  informations,  (Van  tel  dossier,  qui , 
sous  une  apparence  et  une  forme  uniquement  m6dtcale6,  a 
peut-4tre  plus  de  titres  encore  pour  int^resser  Thistorien 
et  le  ehroniqueur  que  le  m6decin. 

L'attention  n'a  6U  6veillee  sur  la  sdrie  des  manuscrits 
d'Herouard  que  depuis  peu  d'ann^es  et  jusques  au  jour  ou 
MM.  Gimber  et  Danjou  en  ont  donnd  des  extraits  dans  le 
tome  premier  de  la  seconde  s^rie  des  Archives  curieuses  de 
Chistoire  de  France,  Je  ne  sache  point  qu'aucun  historien 
les  ait  sigfnalds,  soit  dans  I'indication  de  ses  sources,  soit 
dans  ses  pieces  justificatives,  comme  en  ayant  fait  usa^e. 
Quant  k  narrer  I'histoire  m6me  du  manuscrit,  ses  vicis- 
situdes, les  mains  dans  lesquelies  il  a  pass^  avant  d'arriver 
au  port  et  au  salut  de  tous  manuscrits,  je  veux  dire  k  la 
Bibliotheque  imp<^riale,  c'est  un  soin  k  laisser  aux  deux 
6rudits  MM«  Eudore  Souli^  et  £douard  de  Bartk^lemy,  qui 
ont  aunonc6  depuis  long^temps  la  publication  du  Journal 
aussi  compile  que  possible;  et  il  n'y  a  point  k  douter 
qu'ils  la  feront  pr^^der  d'une  de  ces  notices  soignees  et 
conspiencieuses  qu'ils  excellent  k  ^rire  ^  Notre  but  ici 
n'est  autre  que  de  montrer  le  prix  qu*il  convient  d'at- 
tacher  k  ce  recueil,  en  apparence  inutile,  et  que  toute 
personne,  qui  ne  lui  accordera  qu'un  regard  ou  frivole 

1  La  publication  en  trois  Tolumes  du  Journal  d*Herouard ,  con- 
fiee  aux  soins  de  MM.  Eudore  Soulie  et  Edouard  de  Barthelemy, 
est  annoncee  depuis  pres  de  quatrc  annees  sur  les  couvertui*e8  des 
liyres  de  Thonorable  et  litteraire  maison  Didot.  Nous  pouvons  dire 
que  tous  les  curieux  I'attendent  avec  une  impatience  qui  est  une 
(rarande  de  succes  pour  cet  ouvrage,  que  toute  bibliotheque  liisto- 
rique  derra  necessairement  posseder. 
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ou  rapide,  sera  dispos^e  a  tenir  pour  Tun  des  ptus 
fastidieux  documents  qui  se  puissent  connaitre.  Jusqu'^ 
present,  en  efFet,  il  nous  sembie  que  I'on  a  tout  k  fait 
meconnu  Tint^ret  d*un  tel  labeiir,  car  eeux  memes,  qui  en 
ontindiqu^  Texistence,  I'ont  traitd  d'unefhcon  trop  voisine 
du  d^dain.  Maitre  Tallemant,  sieur  des  R^aux,  dans  son 
historiette  de  Louis  Treiziesme ,  se  prend  a  dire  :  «  you^ 
bliois  que  son  premier  mddecin  Herouard  a  fait  pin- 
sieurs  volumes  (/ui  commencent  depuis  I'heure  de  sa 
naissance  (de  Louis  XllI)  jusquau  sidge  de  la  liochelle, 
oil  vous  ne  voyez  rten,  sinon  a  quelle  heure  il  se  re- 
veilla,  dejeuna,  cracha,  pissa,  etc,  »  M.  Paulin  Paris, 
qui  d'ailteurs  a  comments  avec  une  Erudition  aussi  sure 
que  charmante  les  c^lebres  Historiettes  du  plaisant  des 
Reaux,  me  parait  a  son  tour  tout  k  fait  en  defaut  k  Ten- 
droit  des  manuscrits  d'Herouard,  qu'il  mentionn^  pr^i- 
s^ment  en  son  commentaire  xii  de  ['historiette  LXXXVII, 
«  six  enormes  volumes  in-folioy  dit-il,  dcriture  tris'fine, 
conserves  en  manuscrit  dans  notre  Bibliothdqne  impd^ 
riale  sous  le  n^  8943.  Je  les  ai  parcoums,  et  favoue 
ny  avoir  remarqud  d'interessant  que  les  passages  sui- 
vants.  D'autres  apparemment  seront  plus  heureux  que 
moi\  n  Apres  quoi  M.  Paris  cite  deux  ou  trois  pages  de 
menus  extraits  pris  k  dix)ite,  pris  k  gauche,  donl  quetques- 
uns  d'ailleurs  sont  tr^s-judicieusement  choisis.  Je  ne  vois 
guere  que  M.  Feuillet  de  Conches  qui,  dans  le  second 
volume  de  ses  Causeries  d*un  Curieux ,  causeries  d'un  si 
grand   charme  et  nourries  de  si  bons  faits,   s'avise  de 

1  Les  HistorieUes  de  Tallemaiit  des  Reaux  (edition   Paulin  Paris 
ci  de  Monmerque,  publiee  par  Techener),  I.  II,  p.  271. 
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quelque  bienveillance  pourmaitre  Herouard.  u  Le  fournal 
d'Herouardy  d\i-i\y  donne  kes  causes  secriies  de  plus 
(Pun  fait  important,  Pascal  na  pas  oubltd  le  ^rain  de 
sable  de  Cromwell,  »  Mais  que  n'a-l-il  6t6  plus  disert  sur 
le  compte  de  ce  bon  observateur  des  g^estes  du  Dauphiu  ' . 
Gomme  on  le  voit,  Herouard  n*a  pas  et6  habitue  h  trop 
d'^loges  pour  son  wuvre  de  patience.  I^a  v6ritd  est  qu'au 
premier  alK)rd  le  devoir  de  prendre  eonnaissance  d'un  tel 
ouvrage  semble  plus  qu*indig;este ,  et,  qui  plus  est,  inutile; 
mais  si ,  refusant  de  trop  accr^iter  cette  impression  pre- 
miere ,  vous  p6n^trez  plus  aTant ,  et  que  vous  vous  rendiez 
compte  de  Tordre,  disons  mieux,  du  m^canisme  qui  a  pr6- 
sid^  a  cette  redaction  de  bulletins  que  I'on  ima^inait  d'abord 
ne  eoncerner  que  le  cdt6  materiel  de  la  vie  du  Prince,  sans 
aborder  jamais  k  cette  partie  toujours  int^ressante  de 
Tobservation  morale ,  du  caract^re ,  du  naturel ,  alors  vous 
apprenez ,  non  sans  surprise ,  tout  ce  qu'il  se  pent  tirer  de 
menues  choses  excellentes  du  fond  de  cette  lourde  masse 
de  pattes  de  mouches  amoncel^es  comme  k  plaisir  ppur 
embarrasser  Tocil  indiscret  qui  les  veut  6carter  et  remuer. 
Quel  est  en  effet  ce  m^anisme  (car  c'est  v6ritablement  le 
mot)  de  la  redaction  uniforme  de  ces  bulletins?  En  voici 
le  secret  nettement  d^fini  et  m^thodiquement  expos6  : 

DATE    DU    JOURNAL. 

Ami^e,  quantieme,  jour. 

'  Voyez  Causeries  d'un  Curieux,  t.  II,  liv.  1,  chap.  2,  oit  il  est 
traite  de  Corigine,  du  gotU,  des  souvenirs  et  des  documents  ecritSy 
des  albums  et  des  rebus,  p.  370,  a  la  note.  Paris,  1862;  Henri 
Plon,  4diteur. 
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HEURE    DU    REVEIL    DE    SA    MAJTsSTt. 

Ou  sepi  heures  (1"  Janvier  I6I9),  on  six  heitres 
(9  Janvier  1619),  par  cause  de  cliasse. 

NATURE    DE   SON    REVEIL. 

Doulcement  ou  agitd,  avec  chaleur  ou  tiddeur. 

CONDITION    PHYSIQUE. 

Pouls  plein,  dgal,  pause,  chaleur  douce.  Lev^,  bon 
visage,  guajr,  Pissd  jaune ,  beaucoup. 

TOILETTE. 

Peign^y  vestu. 
Prie  Dieu. 

D15JEUNER    DE   SA    MAJESTY. 

A  neuf  heures  et  quart,  GSnSralement  de  huit  heures 
ei  demie  a  neuf,  —  Detail  du  menu. 

ACTIONS    DE    SA    MAJESTI;    ET    FAITS    PARTICULIERS. 

Va  a  la  chapelle  de  la  Tour,  au  Conseil,  ou  toute  autre 
chose,  ainsi  :  monte  a  cheval  et  va  volant  pour  pie, 
pour  corneille  et  chahuant,  jusques  a  Chilly,  et,  tra^ 
versant  toutds  les  plaines  jusques  au  Long-Boiau ,  revient 
par  Villejuif  {9  Janvier  1619).  —  Les  devises  des  jetons 
lui  furent  pr^sentc ,  pour  Vann^e  prochaine,  11  choisit 
de  son  mouvemcnt  celle  qui  en  effet  dtait  la  meilleure  : 
Sparsos  recoUiget  ig^nes...  Va  au  cabinet  des  livres,  ou  il 
i' amuse  a  voir  les  figures  du  sidge  d^Ostende  et  a  les 
apprendre  (17  novembre  1616). 
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DINER. 


A  onze  heures  et  quart y  en  temps  ordinaire;  a  dix 
heures  et  demie,  s'il  va  a  la  chasse.  —  Ghaque  jour  le 
menu  du  diner  se  trouve  d^rit. 

ACTIONS    APRES    LE    DINER. 

Entre  en  carrossCy  va  a  la  voliire  vers  les  plaines 
du  Route,  ety  passant  par  les  plaines  MontmartrCy  aux 
plaines  de  Saint-Denis;  ou  donne  audience  a  un  Am-- 
bassadeury  etc. 

A  cinq  heures y  monte  souldain  a  la  chamhre  de  M,  de 
LuyneSy  oh  it  recorde  son  balet,  Revient  a  six  heures 
trois  quarts, 

SOUPER.   . 

Menu  du  souper. 

ACTIONS    APRES    LE    SOUPER. 

Our  va  chez  la  Reine  ou  chez  M.  de  Luvnes,  d  la 
comddie  (9  Janvier  1619). 

COUCUER    DE    SA    MAJESTE. 

Revient  a  dix  heures.  Devestu,  faict  ses  affaires y  mis 
au  tict.  Pouts  pleiny  egal,  A  dix  heures  trois  quarts 
s'endortjusques  a  huit  heures  apres  minuit\ 

^  J'insUte  pour  bien  ilire  que  la  definition  de  ce  clas^incnt  e«t 
faite  expressement  ici  pour  expliquer  le  inccaniame  du  Journal  du 
inedecin.  D.ins  le  manuscrit  original,  en  effet,  tons  les  details  se 
auivent,  voire  meme  sans  qu'il  y  ait  aucun  alinea;  en  un  mot,  le 
recit  de  chnque  joumee  forme  tout  ud  bloc,  sans  la  moindre  divi- 
sion de  matiercs. 
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Tel  est  le  programme  que  le  m^decin  s'est  trac^,  et  dont 
•il  ne  s'est  jamais  depart!  pendant  les  vingt-huit  ans  qu'il 
a  tenu  son  Journal.  Nous  convenons,  du  reste,  que  si  Ton 
ne  devait  pas  apprendre  autre  chose  en  le  consultant,  il 
(audrait  ^tre  dou6  d'une  humeur  plus  que  complaisante 
pour  trouver  un  attrait  soutenu  dans  un  tel  fatras  des 
menus  du  manger  de  Sa  Majesty,  des  tablettes  cordiales 
dont  on  la  m<klicamente ,  des  lavements  qu'elle  recoit,  de 
r^tat  et  de  la  quotit6  de  ses  pulsations,  et  de  la  rdgularit^ 
ou  de  rirrdgularit6  de  ses  ndcessitdsy  —  de  ses  affaires, 
comme  cela  s'appelait  alors.  —  Mais  toutes  les  notes  de 
notre  livre  sign^es  Herouard,  tous  les  extraits  si  curleux, 
toutes  les  citations  qui  sont  autant  de  traits  heureu- 
sement  saisis  et  reproduits  par  Tobservateur  de  ehaque 
jour,  d'ou  les  ayons-nous  tir6s,  d'ou  les  tenons-nous,  sinon 
de  ce  Journal  meme,  dont  nous  venons  de  donner  un  pro- 
gramme aussi  exact  que  peu  flatteur  cependant?  II  y  a  done 
autre  chose  dans  cette  masse  de  six  volumineux  in-folio ,  de 
m6me  que  dans  Timmense  Oc^an  il  y  a  aussi  des  coquilies 
k  perles  et  des  coraux  k  jolies  branches.  Et  c'est  1^  le 
fait  d'Herouard.  Son  Journal  est  un  oc^n  d'^ritures  ou 
il  faut  savolr  p6n6trer  et  se  dinger.  Ce  qu'il  pent  avoir 
relate  d'int^ressant ,  un  mot  singuller  prononc^  par  le 
Dauphin  ou  par  le  Roi,  un  de  ces  mots  qui  sont  une  des 
couleurs  de  la  palette  destin^e  k  Toeuvre  du  portrait,  un 
de  ces  mouvements  qui  trahissent  un  caract^re,  une  de 
ces  observations  prises  sur  le  fait  avec  I'instantan^it^  de 
la  lumiere,  observations  si  vraies  parce  qu'elies  sont  im- 
m^diates  et  dites  et  r6f(6r6es  sans  aucun  appret,  tout  cela 
est  noy^  dans  le  detail  de  Temploi  du  temps  de  ehaque 
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jour.  Ce  n'est  done  qu^en  se  (amiliarisaiit  avec  le  man^e  et 
la  pratique  de  ce  Journal  qu'on  peut  arriver  k  savoir  k  peu 
pr6s  k  quel  endroit,  dans  la  relation  6crite  de  la  joum6e, 
on  a  chance  de  rencontrer  les  dits  et  gestes  int^ressants ,  et 
qui ,  n'ayant  rien  k  faire  avec  les  usages  mat^riels ,  appar- 
tiennent  essentiellement  k  I'ordre  moral ,  aux  id^es ,  aux 
conceptions,  aux  inventions,  aux  ing^niosit^,  ^ux  actions 
du  Prince.  Quand  Herouard  dit  de  Tenfant  :  u  estoit  grand 
observateur  des  gestds  des  personnes  » ,  et  qu'il  appuie  son 
dire  d'un  t^moignage ;  quand  il  dit  :  a  II  avoit  naturelle^ 
ment  de  ces  jalousies  qui  touchoieni  le  respect  qui  luy 
estoit  deu  » ;  quand  il  d^peint  le  jeune  Roi  s'en  aHant  tout 
rSveur  et  chagrin ,  presque  sotnbre ,  «  aiant  le  coeur  plein 
de  ddplaisir  » ,  selon  son  expression ,  dans  une  circon- 
stance  ou  le  fanfaron  d'Ancre  ^tait  en  sc^ne;  lorsqu'au 
voyage  de  Bretagne  il  consigne  la  date  et  Theure  de  la 
soumission  deM.de  Yenddme,  et  qu^il  nous  apprend  que 
le  jeune  Roi,  se  couvrant,  lui  dit  uniquement  :  «  Servez- 
moi  mieux  pour  Vavenir  que  vous  n'avez  fait  par  le 
passdy  et  sachez  que  le  plus  grand  honneur  que  vous 
ayez  au  monde ,  c'est  cT^tre  mon  frire  n ;  lorsqu'en  une 
occasion  presque  enfaatine  il  dit  que,  «  sans  hausser  sa 
vue  et  sans  se  destourner  de  sa  besoigne,  il  escoutoit 
tout  ce  qui  se  disoit  sans  en  faire  semblant,  d  quelque 
chose  qu'il  fust  occtipS  »  ,  ne  sont-ce  la  que  des  mentions 
de  tablettes  cordiales  ou  de  dragdes  de  fenouil  aval^es  k 
telles  heures  pour  le  recoufort  ou  la  digestion  de  M.  le 
Dauphin?  N'y  a-t-il  en  cela  que  des  observations  medi- 
cates indifF<6rente8  k  tout  lecteur  qui  n'a  point  lu  Galien  ou 
qui  snit  peu  son  Illppocrate?  Et  que  ne  pourrais-je  citer  du 
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c6t^  des  anecdotes,  qui,  sous  cette  plume  non  appr£t6e, 
vraie  conune  la  nature,  sont  parfois  saisissantes  en  leur 
simplicity,  et  r^velent  le  fond  des  pens^es,  le  fond  du 
cceur  de  I'enfant  et  du  Roi,  triste,  m^lancolique,  d'une 
spontaneity  rare,  point  cruel,  comime  on  I'a  dit,  mais 
amer?  Lors  done  qu'Herouard  dit  du  Dauphin,  alors  tout 
en&nt  :  u  Dansant,  comme  il  vist  qu'on  sousrioit  de  le 
voir  si  joliment  faire  :  Non,  je  ne  veux  pas  r/uon  rie^  je 
ne  veux  pas  donner  du  plaisir  » ;  et  comme  il  ^tait  d6j^ 
Roi  k  douze  ans  e.t  qu'il  aimait  peu  la  Reine  m^re  et  R6- 
gente,  que  n'y  a-t-il  point  de  r6v6lateur  dans  ce  trait  si 
bref  du  Journal :  u  On  envoye  le  Ghevalier  de  Vendosme 
k  Malthe.  II  s'en  tourmente  fort  et  le  Ghevalier  aussy  :  On 
me  t'oste  parce  que  je  l*ayme  » !  II  connaissait  le  cceur 
aussi  bien  que  le  pouls  de  son  maitre,  le  m^ecin  He- 
rouard,  qui,  au  voyage  de  Dieppe,  en  1617,  ne  trouve 
pas  indigne  de  son  Journal  ce  simple  trait  :  a  Le  28  no- 
vembre,  le  Roi  arriva  k  Dieppe...  Le  30,  k  son  diner, 
Mathurine  y  emmena  son  hdtesse,  qui  diet  au  Roy  :  Dieu 
vous  donne  bonne  vie  et  longne,  Sire!  Autreffois  j'ay 
baisd  vostre  pdre^  mais  je  vols  bien  que  je  ne  vous  bai" 
serai  pas.  Que  Dieu  vous  b^nie,  Sire,  et  vous  main" 
tienne  longuement!  C'estoit  Thdtesse  de  VEscu  de  Bre^ 
tagne,  »  G'est  l^  tout  le  pere  et  tout  le  fils.  Le  bon  Roi 
Henri  baisait  I'hdtesse,  et  son  baiser  lui  valait  Tamour 
d'un  peuple ;  le  firoid  Louis  XIII  ne  Teiit  pas  meme  appel^e 
ma  mignonne,  Tant  de  reserve  ne  lui  valait  tout  juste  que 
le  respect  dudit  peuple.  Ge  n'est  pas  Herouard  qui  ajoute 
cette  reflexion;  il  s'en  garde,  il  n'en  &it  jamais;  il  voit 
les  faits  du  coeur,  de  I'esprit  et  du  corps  du  Roi,  rien  de 
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plus.  C'est  1^  tout  le  prix,  le  prix  r6el,  la  valeur  intime 
de  ses  in-folio;  et  certes,  pour  notre  part  personnelle, 
combien  ne  leur  a  pas  dii  la  premiere  ^itioD  du  Roi  chez 
la  Reine,  et  combien  plus  encore  ne  leur  doit  pas  cette 
seconde !  Le  t^moigpoia^e  le  plus  sdr  des  Notizie  varie  qui 
se  peuvent  obtenir  d'un  tel  journal,  cherchez-le  dans  le 
second  appendice  de  ce  livre  :  CEnfance  du  Dauphin. 
Tout  le  discours  en  revient  k  Herouard.  Ce  sont  choses 
rencontr^es,  trouv6es  et  prises  dans  ces  m^mes  volumes 
que  couvrit  d'un  d^dain  si  peu  fond^  Tallemant  des  R^aux. 
Peut-etre  aussi  faut-il  lui  accorder  Texcuse  de  Tlgnorance, 
et  croire  qu'il  n'en  parle  que  pour  en  avoir  entendu  par- 
ler,  et  non  pas  poOr  y  avoir  promen^  et  arr^t^  sa  curiosity 
personnelle. 

Le  Journal  de  la  santd  et  des  gestes  de  Louis  XIII 
r^d](;^  par  Herouard ,  nous  dira-t-on  encore ,  a-t-ii  quelque 
chose  de  commun ,  tant  par  la  forme  que  par  la  nature  des 
observations,  avec  lesJournaux  de  la  santd  de  Louis  XIV 
6cTils  par  Vallot,  d'Aquin  et  Fagon"?  Absolument  rien, 
r6pondrons-nous.  L'un  se  peut  appeler  k  plus  juste  titre 
Journal  de  Vemploi  du  temps  du  Dauphin  puis  du  Roi 
que  Journal  de  la  santd;  de  plus,  il  est  un  dcrit  r^ulier, 
quotidien ,  sans  lacunes ,  k  ce  point  que  lorsque  Hejrouard 
quittait  Sa  Majesty  pour  aller  passer  quelques  jours  dans 
sa  terre  de  Vaugrigneuse ,  qui  me  parait  avoir  616  ses 

>  Voyez  Journal  de  la  sanie  du  Roi  Louis  XIV  de  Tannee  1647 
a  Taiitiee  1711,  ecrit  par  Vallot,  d'Aquin  et  Fagon,  tous  troi;}  ses 
Premlen  Medecins;  avec  introduction,  notes,  reflexions  critiques 
et  pieces  jastificatires,  par  J.  A.  Le  Roi.  Paris,  Aug.  Dorand, 
editenr;  186). 
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d^lices,  il  remettait  sa  plume  k  M.  Gu^rin,  premier  apo- 
thicaire,  ou  encore  k  M.  Boulogpne,  aumdnier,  auxquels  il 
la  reprenait  aus8it6t  son  retour.  Que  sont,  au  contraire, 
les  Journaux  de  Yallot,  de  d'Aquin  et  de  Fa^on?  Des  rap- 
ports, des  relations,  des  consultations,  solenneliement 
6nonc^,  doctement  rddig^,  ne  paraissant  point  k  jour 
fixe,  mais  seulement  en  telles  ou  telles  circonstances. 
Aussi  le  mot  qui  leur  est  le  plus  justement  appropri6  est-il 
celui  de  Remarques  sur  la  sant^  de  Sa  Majesty.  Ges  beaux 
diseurs,  dans  les  consultations  qu'ils  ont  laissdes,  font  tou- 
jours  I'efPet  d'etre  des  acad^miciens  k  I'Acad^mie,  tandis 
qu'Herouard  me  parait  n'avoir  voulu  autre  chose  que 
dresser  un  calendrier  ad  usum  Delphini,  dont  les  pages 
quotidiennes  de  ses  in-foHo  sont  les  commentaires.  En  un 
mot,  les  actions  et  les  gesles  du  Roi  6taient  le  monde 
celeste  dont  il  ^tait  I'astrononie,  et  il  crut  de  son  devoir 
d'en  tenir  le  bulletin  ro^t^rologique ,  selon  la  coutume  en 
pratique  dans  tout  observatoire. 

Que  sont  devenues  les  feuilles  du  Journal  comportant 
le  r^cit  des  trois  premieres  ann^es  de  sa  charge?  Nos 
recherches  k  cet  dgard  ont  616  vaines,  et  nous  manquons 
d'in formations.  Six  volumes  manuscrits  composent  aujour- 
d'hui  I'ouvrage  original ,  mais  il  est  manifeste  qu'il  a  dii  y 
en  avoir  au  moins  huit,  en  supposant  que  deux  volumes 
aient  suffi  pour  les  bulletins  des  ann6es  1601,  1602,  1603 
et  1604,  ce  qui  est  plus  que  probable.  Des  extraits,  qui 
sont  Touvrage  de  quelque  curieux  dont  nous  ne  savons  pas 
le  nom,  et  qui  ont  ^t^  faits,  k  n'en  pas  douter,  d'apres  les 
minutes  ou  les  copies  d'Herouard ,  nous  d^dommagent  au 
moins  pour  une  petite  part  de  la  perte  du  volume  original 
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ou  ^talent  consignees  les  observations  du  m^ecin  pendant 
les  trois  premieres  ann6es  de  Monsieur  le  Dauphin.  Ccs 
extraits  nous  sembient  meme,  k  vrai  dire,  dtre  ['essence 
du  Journal  pour  cette  ^poque ,  et  renfermer  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'int^ressant.  II  n'y  a  pas  lieu  de  penser,  en  efiet, 
que  jusqu'^  I'age  de  trois  ans  accomplis,  Monsieur  le 
Dauphin  ait  dil  fournir  g;rande  matiere  k  i'observateur, 
consciencieux  meme  jusqu'^  i'exc^s.  Y  compris  done  oe 
manuscrit ,  portant  le  n*  928  de  la  classe  dite  du  SupplS^ 
ment  francais ,  k  la  Bibiiotheque  imp^riale ,  et  portant 
le  titre  de  Particular  Ms  de  la  vie  du  Roi  Louis  XI II, 
extraits  des  Mdwoires  d'Herouard,  les  volumes  k  con- 
suiter  sont  au  nombre  de  sept,  dont  les  six  Merits  de  la 
main  du  m^dectn  se  r^parlissent  dans  I'ordre  de  classement 
dont  voici  la  mention  : 

W  4022.  —  Du  samedi  !•'  Janvier  1605  au  lundi 
31  dccembre  1607. 

N'  4023.  —  Du  mardi  1"  Janvier  1608  au  vcndrcdi 
31  d^embre  1610. 

N*  4024.  —  Du  samedi  !•'  Janvier  1611  au  samedi 
31  dccembre  1613. 

N*  4025.  —  Du  dimanche  1*'  Janvier  1614  au  dimanche 
31  dccembre  1617. 

N»  4026.  —  Du  lundi  1*'  Janvier  1618  au  vendredi 
31  dccembre  1621. 

N*  4027.  —  Du  samedi  !•'  Janvier  1622  au  jeudi 
27  Janvier  1628. 

Le  dernier  volume,  k  ia  page  469,   porte  cette  note 


APPENDICES.  403 

anonyme  :  Histoire  de  la  vie  active  de  Louis  XIII  (1605- 
1628),  par  messire  Jehan  Herouard,  seigneur  de  Vau- 
grigneuse,  son  premier  m^decin,  quifut  saisi  de  maladie 
d  Aitrdy  an  camp  devant  la  Rochelle,  le  samedi  Zdjan-- 
vier  1628,  et  y  d^cdda  le  %  fdvrier  ensujvant,  au  set'- 
vice  du  Roy  son  mattre ,  a  la  sant4  duquel  il  s'dtait 
entiirement  dddi^,  aag^  de  soixante-dix-huit  ans,  moins 
cnrieux  de  richesses  que  de  gloire,  d'une  incomparable 
affection  et  fiddlit^.  Son  corps  repose  dans  Cdglise  de 
Vaugrigneuse,  Telle  est  Toraison  fun^bre  de  ce  bon  ser-' 
yiteur  et  m^decin  du  Roi.  Nous  ajouterous  qu'ii  existe  au 
Cabinet  des  m^dailies  de  la  Biblioth^que  imp^riale  une 
mddaiUe  repr^entant  son  buste  en  trois  quarts,  avec  cette 
inscription  :  Johannes  Herouard,  seigneur  de  Yaugre- 
NEusE.  Premier.  Medegin.  Du.  Rot.  Au  revers  :  Jove 
dignus  Apollinis  arte,  avec  les  armes.  Disons  encore  k 
I'honneur  de  cet  honnSte  homme  qu'il  avait  616  I'ami  par- 
ticulier  de  M.  de  Ronsard,  et  qu'il  lui  t^moig;na  son 
admiration  et  ses  reg;rets  dans  une  6pitaphe  latine  sigpfi^e 
Heroardus,  publi^e  par  Claude  Binet  dans  son  edition 
des  neuvres  du  poete ,  et  qui  se  trouve  aussi  conservde ,  au 
Mus^e  de  Blois,  en  inscription  lapidaire. 
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Les  couches  de  la  Reine. 

Naissange  et  enpange  de  Monsieur  le  Dauphin, 

Qui  depois  fat  Louis  XIII. 

NouB  avons  redouts  pour  notre  chapitre ,  le  Portrait  du 
Rot  avant  sa  majoritdy  la  surabondance  des  details  :  aussi 
avon9-nou8  6t6  tres-r^erv^  sur  i'enfiBiDce  meme  du  Prince , 
maigr6  I'abondance  de  nos  notes,  et  nous  n'avons  com- 
mence k  le  (aire  connaltre  que  du  jour  ou,  passant  de  ia 
main  des  femmes  en  celle  des  hommes,  il  fut  ot^  k  Ma- 
dame de  Montglat,  sa  gfouyemante,  pour  etre  confix  k 
M.  de  Souvr6,  son  gfouvemeur.  Mais  I'enfence,  Tenfance 
proprement  dite,  n'a-t-elle  pas  aussi  ses  curiosity?  El 
puisque  nous  avons  fiiit  un  livre  avec  d'infinies  recherches 
pour  arriver  k  saisir  jusque  dans  ses  profondeurs  la  nature 
singuliere  d'un  Prince  unique  en. son  genre  parmi  tons  les 
Princes  de  la  monarchie,  livre  qui  pendant  une  longue 
p^riode  de  sa  jeunesse  nous  le  donne  k  voir  et,  poor  ainsi 
dire ,  k  entendre  comme  si  nous  ^tions  de  sa  maison,  grace 
aux  details  que  nous  ont  foumis  ceux  qui  Tapprochaient  k 
toute  heure,  nous  avons  pens6  que  la  connaissance  et 
Fobservation  de  ses  premiers  ans  pouvaient  ne  pas  etre 
indifFerentes.  Telles  sont  done  les  notes  que  nous  avons 
recueillies  depuis  le  moment  ou  M.  le  Dauphin  entre 
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dans  la  vie,  et  qu*il  est  remis  par  le  Roi  aux  mains  de  la 
Ilotman,  sa  nourrice,  et  d'Herouard,  son  m^decin,  jus- 
qu'au  24  Janvier  de  Tann^e  1609,  qu'il  passa  en  celles 
de  M.  de  Souvre.  G'est  encore  au  m^decin  de  chaque  jour, 
au  veritable  confesseur  et  observateur  des  actions  du  Dau- 
phin ,  k  Herouard ,  que  nous  en  sommes  f edevable ,  et  ce 
ne  sont  que  choses  puisnes  dans  le  g;ouffre  de  ses  innom- 
brables  bulletins. 

Remontant  ainsi  aux  heures  m^mes  ou  la  Reine  res- 
sentit  les  premieres  douleurs,  on  ne  nous  accusera  sans 
doute  pas  d'avoir  manqu6  au  soin  qu'exige  tout  livre  ac* 
compliy  je  veux  dire  Tinformation  des  origines  et  la  no- 
tification des  commencements^ 

U  existe  en  effet  un  document  qui,  bien  loin  d'etre 
in^dit,  fait  partie  de  la  collection  des  Mdmoires  relatifs 
d  Chistoire  de  France  ' ;  mais  il  est  si  bref  et  de  si  peu 
d'apparence,  qu'il  est  comme  perdu  dans  I'espace  du 
monument.  Jamais  occasion  meilleure  pour  le  rappeler 
et  en  user  ne  se  sera  pr6sent6e.  II  est  d'une  excessive 
curiosity,  est  torit  avec  un  naturel  achev6,  et  tout  y  est 
81  bien  mis  k  sa  place,  qu'il  semble,  k  le  lire,  que  Ton  est 
t^moin  personnel  de  la  scene  qu'il  d^peint  et  de  I'^vdne- 
.ment  qu'il  raconte  :  les  couches  de  la  Reine, 

^  Voyez  le  tome  XI  de  la  NouveUe  Collection  des  Memoires 
relatifs  a  Vhistoire  de  France ^  depuis  le  treizieme  siecle  jusqu'a  la 
fin  du  dix-huitieme  siecle ^  precedes  de  notices  biographiques ,  etc., 
et  accompagnes  d'eclaircissements  historiqaes,  par  MM.  Michaud 
(de  rAcademie  fran^aise)  et  Poujoulat,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Bazin,  ChampoUion,  etc.;  34  vol.  gr.  in-8<*.  Paris,  Didier 
et  C")  libraire»-editeur8,  35,  quai  des  Augusdos. 
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Comment  et  en  quel  temps 

LA  ReINE  iCGOUGHA  DE  MONSIEUR  LE  DaUPHIN  , 

A  PRESENT  Louis  XIII ; 

DES  G^RtMONIES  QUI  T  FORENT  OBSERVl^ES  , 

l'ordre  Y  TENU  , 

LES  DISCOURS  INTERVENUS  ENTRE  LE  ROY  ET  LA  ReYNE, 

ET  SUR  PLUSIEURS  AUTRES  OCCURRENCES  , 

tel  est  le  long  litre  de  ce  court  m^moire.  L'auteur  est , 
dit-on,  Louise  Bourgeois,  dite  Boursier,  sage-femme  de 
la  Reine.  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  et  en  deman- 
dant au  iecteur  la  permission  de  iui  dire  quel  il  est ,  nous 
lui  d irons  aussitdt  que  la  plume  de  la  sage-femme  de  la 
Reine  nous  parait,  k  n'en  pas  douter,  avoir  616  tenue  par 
le  mddecin  du  Rot,  Au  lieu  de  Louise  Bourgeois,  ne  serait-ce 
pas  Jehan  Herouard  qu'il  faudraitUre?  II  assista  du  reste  aux 
couches  avec  M.  Du  Laurens  et  M.  de  La  Riviere;  il  atten- 
dait  ainsi  le  Dauphin  qu'il  aurait  k  soigner.  En  toutes  ces 
lignes  publi^es  sous  le  noln  de  la  femme  Boui^eois,  il  nous 
semble  Tentendre.  Gette  simplicity  du  r^it,  cette  finesse 
k  la  fois  delicate  et  profonde,  en  deux  ou  trois  endroits  et 
rencontres,  ce  naturel  admirable,  ce  mode  d'arriver  k 
tout  peindre  sans  I'avoir  pr^tendu  faire,  tout  cela  lui 
appartient ,  tout  cela  est  d'Herouard  :  ce  sont  ses  senti- 
ments, ce  sont  ses  yeux  avec.leur  fafon  de  voir,  ce  sont 
ses  dires ,  ce  sont  sa  plume  et  sa  mani^re.  Regardez  en  ce 
peu  de  pages  la  personne  du  Roi  :  coinme  elle  est  \k  avec 
tout  son  coeur,  avec  toute  son  ame ,  avec  tout  son  esprit ! 
Que  de  hate!  que  d'anxi^t^!  A  la  fois  Thomme  et  r£tat : 
le  Roi  qui  veut  un  Dauphin  pour  le  royaume,  T^poux  qui 
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veut  un  fils  pour  la  famille!  Rois  et  Souverains  de  ee 
monde,  et  vous  tous,  homines  qui  avez  ressenli  au  fond 
de  voire  coeur  la  joie  pour  un  premier-n^,  iequei  fut  aussi 
pour  vous  un  petit  Monsieur  le  Dauphin,  vous  ne  lirez 
pas  cette  sc^e  de  la  naissance  du  royal  eniaat,  assist^c 
du  Roi  son  pere ,  le  grand  Henri ,  sans  ressentir  Tune  de 
ces  douces  et  charmeuses  Amotions  k  la  definition  des- 
quelles  tout  esprit ,  si  habUe  qu'il  puisse  etre ,  doit  renoncer. 
La  parole  est  done  a  Herouard,  dont  la  plume  s'est  si 
complaisamment  pr^t^e  au  r^cit  de  la  sage-femmc  de  la 
Reine,  et  de  la  v6rit6  duquel  il  6tait  bon  garant,  ayant 
6te  present  au  lieu  meme  de  I'^vdnement,  je  veux  dire  k 
Fontainebleau,  dans  la  grande  chambre  ovale  qui  ^tait 
proche  de  la  chambre  du  Roi,  pr^par^e  pour  les  couches 
de  la  Reine  : 

R^CIT    DE    LA   SAGE-FEMME    DE    LA    ReINE. 

u  La  nuiet  du  vingt-septiesme  septembre,  k  minuict, 
le  Roy  m'envoia  appeller  pour  aller  voir  la  Reine,  qui  se 
trouvoit  mal.  J'estois  couch^e  dans  la  garde-robbe  de  la 
Reine,  ou  estoient  les  femmes  de  chambre,  ou  souvent 
pour  rire  on  me  donnoit  de  fausses  allarmes ,  me  trouvant 
endormie  :  tellement  que  je  croiois  que  ce  fust  de  mesme , 
m'entendant  appeller  par  un  nomm6  Pierrot,  qui  esloit 
de  la  chambre.  II  ne  me  donna  pas  le  loisir  de  me  lacer, 
iant  il  me  hastoit. 

»  Entrant  en  la  chambre  de  la  Reine,  le  Roy  demanda  : 
u  Est'Ce  pas  la  sage-femme  ?  n 

»  On  lui  dit  qu'ouy. 

I)  II  me  dit  :  u  Venez,  venez,  sage-femme;  ma  femme 
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est  malade.  Reconnoissez  si  c'est  pour  accoucher  :  elle 
a  de  grandes  douleurs.  n 

»  Ce  qu*aiant  reconnu,  je  Tasseuray  qu'ouy. 
n  A  rinstant  le  Roy  dit  k  ia  Reine  :  u  ATamie ,  vous 
savez  que  je  vous  ay  dit  par  plusieurs  fois  le  besoin 
quit  y  a  que  les  Princes  du  sang  soient  d  vostre  accou- 
chement.  Je  vous  supplie  de  vous  y  vouloir  resoudre  : 
c'est  la  grandeur  de  vous  et  de  vostre  enfant.  » 

n  A  quoi  la  Reine  lui  respondit  qu'elle  avoit  est^  tous- 
jours  r^olue  de  (aire  tout  ce  qu'ii  lui  plairoit. 

u  Je  sfais  bien,  m'amie,  que  vous  voulez  tout  ce  que 
je  veux;  mais  je  connois  vostre  naturely  qui  est  timide 
et  honteux ,  que  je  crains  que  si  vous  ne  prenez  une 
grande  resolution  y  les  voiant,  cela  ne  vous  empesche 
(t accoucher.  C'est  pourquoi  derechef  je  vous  prie  de 
ne  vous  estonner  point,  puisque  c'est  la  forme  que  I' on 
tient  au  premier  accouchement  des  Reine s.  n 

»  Les  douleurs  pressoient  la  Reine,  k  chacune  des- 
quelles  le  Roy  la  tenoit ,  et  me  demandoit  s'il  estoit  temps 
qu'il  fist  venir  les  Princes;  que  j'eusse  k  Ten  advertir, 
d'autant  que  ceste  afiaire-la  estoit  de  grande  importance 
qu'ils  y  fiissent. 

»  Je  lui  dis  que  je  n'y  manquerois  pas  lorsqu'il  en  seroit 
temps. 

n  Environ  ime  heure  apr^s  minuict ,  le  Roy,  vaincu 
d'impatience  de  voir  souffrir  la  Reine,  et  croiant  qu'elle 
accoucheroit,  et  que  les  Princes  n'auroient  pas  le  temps 
d'y  venir,  il  les  envoia  querir  :  qui  furent  Messeigneurs 
les  Princes  de  Gonti,  de  Soissons  et  de  Montpensier. 
»  Le  Roy  disoit,  les  attendant  :  a  Si  jamais  I' on  a  veu 
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trois  Princes  en  grand* peine ,  I' on  en  xterra  tantost :  ce 
sont  trois  Princes  grandement  pitoiables  et  de  bon  natu- 
relf  qui,  voiant  souffrir  ma  femme,  voudroieni  pour 
beaucoup  de  leur  bien  estre  bien  loing  cTici,  Mon  cou^ 
sin  le  Prince  de  Conti,  ne  pouvant  aisdment  entendre 
ce  qui  se  dira,  voiant  tourmenter  ma  femmey  croira  que 
c'est  la  sage-femme  qui  lui  fait  du  maL  Mon  cousin  le 
Comte  de  Soissons,  voiant  souffrir  ma  femme,  aura  de 
merveilleuses  inquidtudesy  se  voiant  rSduit  d  demeurer 
id.  Pour  mon  cousin  de  Montpensier,  je  crains  quil  ne 
tombe  en  foiblesse ,  car  il  nest  pas  propre  d  voir  souf-^ 
frir  du  maL  » 

nils  arriverent  tous  trois  avant  les  deux  heures,  et 
furent  environ  demi-heure  1^.  Le  Roy,  ayant  sceu  de  moi 
que  raccouchement  n'estoit  pas  si  proche,  les  enyoia  chez 
euz,  et  leur  dit  quails  se  tinssent  prests  quand  il  les  en- 
Toieroit  appelier.  M.  de  La  Riviere,  premier  m^decin  du 
Roy;  M.  Du  Laurens,  premier  de  la  Reine;  M.  Herouard, 
a'ussi  m^decin  du  Roy;  le  seigneur  Guide,  second  m^decin 
de  la  Reine,  avec  M.  Guillemeau,  chirurgien  du  Roi, 
furent  appeliez  pour  voir  la  Reine,  et  aussitost  se  reti- 
rerent  en  un  lieu  proche. 

»  CSependant  la  grand'chambre  ou  ovalle  de  Fontaine- 
bleau,  qui  est  proche  de  la  chambre  du  Roy,  qui  estoit 
pr6par6e  pour  les  couches  de  la  Reine,  ou  estoit  un  grand 
lict  de  velours  de  cramoisi  rouge ,  accommod6  d'or,  estoit 
pr^s  le  lict  de  travail  :  aussi  les  pavilions,  le  grand  et  le 
petit,  qui  estoient  attachez  au  plancher  et  troussez,  furent 
destroussez.  Le  grand  pavilion  fut  tendu  ainsi  qu'une  tente 
par  les  quati*e  coins,  avec  cordons.  II  estoit  d'une  beile 
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toille  de  Hollande  et  avoit  bien  vingt  aulnes  de  tour,  au 
milieu  duquei  il  y  en  avoit  un  petit  de  pareille  toille,  sous 
iequel  fut  mis  le  Jict  de  travail,  ou  la  Reine  fut  couchee 
au  sortir  de  sd  chambre. 

))  Les  dames  que  le  Roi  avoit  rdsolu  qui  seroient  appel- 
lees k  i'accouchement  de  la  Reine,  comme  j'ay  dit  ci- 
devant,  furent  mand^es. 

»  II  fut  apport^  sous  le  pavilion  unc  chaise,  des  si^es 
plians  et  des  tabourets  pour  asseoir  le  Roy,  Madame  sa 
sceur  et  Madame  de  Nemours. 

»  La  chaise  pour  accoucher  fut  aussi  apport^ ,  qu^ 
estoit  couverte  de  velours  cramoisi  rouge. 

»  Sur  les  quatre  heures  du  matin ,  une  grande  colique 
se  mesia  parmi  le  travail  de  la  Reine,  qui  lui  donna  d'ex- 
trSmes  douleurs  sans  avancement.  De  fbis  a  autre  le  Roy 
faisoit  venir  les  m^ecins  veoir  la  Reine  et  me  parler, 
ausquels  je  rendois  compte  de  ce  qui  se  passoit.  La  colique 
travailloit  plus  la  Reine  que  le  mal  d'enfant,  et  mesme 
Tempeschoit.  Les  m^ecins  me  demanderent  :  «  Si  c'es^ 
toit  une  femme  ou  ny  eust  que  vous  pour  la  gouvemer, 
que  lui  feriez-vous  ?  V 

})  Je  leur  proposay  des  remedes  qu'ils  ordonn^rent  h 
Tinstant  h  I'apoticaire,  Iequel  leur  en  proposa  d*autres  h 
la  facon  d'ltalie,  qu'il  disoit  qu'en  pareil  cas  faisoient 
Qvand  bien.  Eux  scachant  Taffeclion  qu'il  avoit  au  service 
de  Sa  Majeste,  et  que  si  le  remMe  ne  faisoit  tout  le  bien 
que  Ton  en  esperoit,  qu'ii  ne  pouvoit  faire  aucun  mal,  le 
firent  donner.  II  y  avoit  deux  anciennes  et  sages  damoi- 
selles  italiennes  qui  estoient  a  la  Reine,  lesquelles  avoient 
eu  plusieurs  enfans  et  s^estoient  trouv^es  h  plusieurs  ac- 
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couchemens  en  leur  pais.  La  Reine  avoit  eu  pour  agreable 
qu*eUea  se  trouvassent  a  son  travail,  pour  lui  servir  com  me 
ses  femmes  de  chambre. 

I)  Les  reliques  de  madame  sainte  Marg[uerite  estoient  sur 
une  table  dans  la  chambre,  et  deux  relig;ieux  de  Saint- 
Germain  des  Prez  qui  prioient  Dieu  sans  cesse. 

n  Le  Roy  dit  qu'il  ne  vouloit  que  personne  ne  donnast 
son  advis  que  les  m^decins,  selon  que  je  leur  aurois  rap- 
ports et  que  nous  en  serious  convenus  ensemble  :  telle- 
ment  que  je  pens  dire  qu'en  lieu  du  monde  je  n'ay  eu 
telle  tranquillite  d'esprit,  pour  le  bon  ordre  que  le  Roy  y 
avoit  apporte  et  I'asseurance  que  m'avoit  donnSe  la  Reine. 
II  arriva  que  pour  combattre  cette  insupportable  colique, 
il  fallut  plusieurs  grands  rem^des,  h  quoi  la  Reine  ne  rS- 
sista  nuliement  :  car  aussitost  que  le  Roy  ou  les  mSdecins 
lui  en  parloient,  elle  en  estoit  contente,  pour  dSsa(^6ables 
qu'elles  fussent,  ne  voulant  en  rien  se  rendre  coupable  de 
raal.  C'est  pourquoy  plusieurs  femmes  sont  souvent  cause, 
par  leur  opiniastretS,  que  les  choses  leur  succedent  mal 
pour  eux  et  pour  leurs  enfans. 

»  Le  mal  de  la  Reine  dura  vingt  et  deux  heures  et  un 
quart.  Elle  avoit  une  telle  vertu,  que  c'estoit  chose  admi- 
rable ;  elle  discerna  bien  ses  douleurs  premieres  et  les 
demieres  d'avec  les  autres,  ou  estoit  cette  mauvaise  co- 
lique, aelon  que  je  lui  fis  entendre. 

»  Pendant  un  si  long^  temps  qu'elle  demeura  en  travail , 
le  Roy  ne  Tabandonna  nuliement  :  que  s'il  sortoit  pour 
manger,  il  envoyoit  sans  cesse  scavoir  de  ses  nouvelles. 
Madame  sa  sccur  en  faisoit  de  mesme. 

n  La   Reine  craignoit ,   devant  que  d'accoucher,  que 
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M.  de  Vendosme  n'entrast  en  sa  charobre  pendant  son 
mal,  k  cause  de  son  bas  ige;  mais  eiie,  sen  tan  t  le  mal, 
u'y  prit  pas  garde.  11  me  demandoit  k  toute  heure  si  ]a 
Reine  accoucheroit  bientost,  et  de  quel  enfant  ce  seroit. 
Pour  le  contenter,  je  lui  dis  qu'ouy.  II  me  demanda  de- 
rechef  quel  enfant  ce  seroit.  Je  lui  dis  que  ce  seroit  ce 
que  je  voudrois.  a  £t  qnoi?  dit-il ;  nest-il  pas  fait  ?  »  Je 
lui  dis  qu'ouy,  qu'il  estoit  enfant,  mais  que  jVn  ferois  un 
fils  ou  une  fille ,  ainsi  qu'il  me  plairoit.  II  me  dit  :  u  Sage- 
femmCy  puisque  cela  depend  de  vous,  meltez-y  les  pieces 
d^un  fils.  »  Je  lui  dis  :  «  Si  je  fais  un  fils,  Monsieur, 
que  me  donneres^ous  ?  n  —  «  Je  vous  donnerai  tout  ce 
que  vous  voudrez ,  plustost  tout  ce  que  j'ay.  v  —  u  Je 
ferai  un  fils,  et  ne  vous  demande  que  Chonneur  de 
vostre  bienveillance  ^  et  que  vous  me  vouliez  tousjours 
,  du  bien,  n  II  me  le  promit  et  me  I'a  tenu. 

n  II  arriva  bien ,  pendant  cette  longueur  de  temps ,  que 
ceux  que  la  Reine  avoit  jug6  qui  d^iroient  de  me  trou- 
bler  dirent  quelque  chose  et  firent  quelque  mine ,  dont  je 
nq  m'estonnai  non  plus  que  de  rien ,  d'autant  que  je  voiois 
que,  veu  le  bon  courage  de  la  Reine,  tout  succ^eroit  k 
bien,  et  qu'elle  se  fioit  du  tout  en  moi,  comme  elle 
m'avoit  dit. 

»  Lorsque  les  rem^des  eurent  dissip^  la  colique  et  que 
la  Reine  alloit  accoucher,  je  voiois  qu'elle  se  retenoit  de 
crier.  Je  la  suppliay  de  ne  s'en  retenir,  de  peur  que  sa 
gorge  ne  s'enflast.  Le  Roi  lui  dit  :  «  M'amie,  faites  ce 
que  vostre  sage-femme  vous  dit;  criez,  de  peur  que 
vostre  gorge  s'enfie.  » 

n  Elle  avoit  d6sir  d'accoucher  dans  sa  chaise,  ou  estant 
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assise,  les  Princes  estoient  dessous  le  grand  pavilion,  tis- 
k-vis  d'elle. 

n  J'estois  sur  un  petit  sidge  devant  la  Reine ,  laquelie 
estant  accouch^e,  je  mis  M.  le  Dauphin  dans  des  linges  et 
langes  dans  mon  giron,  sans  que  personne  sceut  que  moi 
quel  enfant  c'estoit.  Jel'enveloppai  bien,  ainsi  que  j^en- 
tendois  k  ce  que  j'avois  a  faire. 

n  Le  Roi  vint  aupres  de  moi.  Je  regarde  I'enfant  au 
visage,  que  je  vis  en  une  grande  foiblesse,  de  la  peine 
qu'il  avoit  endur^e.  Je  demande  du  vin  kM.de  Lozeray, 
Tun  des  premiers  valets  de  la  chambre  du  Roy.  II  apporta 
une  bouteille.  Je  lui  demande  une  cuillere.  Le  Roy  print 
la  bouteille  quHl  tenQit.  Je  lui  dis  :  «  Sire,  si  c'estoit  un 
autre  enfanl,  je  mettrois  du  vin  dans  la  bouche  et  lui  en 
donneroisy  de  peur  que  la  foiblesse  dure  trop.  » 

»  Le  Roy  me  mit  la  bouteille  contre  la  bouche  et  me 
dit  :  u  Faites  comme  a  un  autre,  n 

n  J'empHs  ma  bouche  de  vin  et  lui  en  soufflay.  A  Theure 
mesme  il  revint  et  savoura  le  vin  que  je  lui  avois  donn^. 

n  Je  vis  le  Roy  triste  et  change,  s'estant  retire  d^aupr^s 
de  moy,  d'autant  qu'il  ne  scavoit  quel  enfant  c'estoit  :  il 
n'avoit  veu  que  le  visage.  II  alia  vers  I'ouverture  du  pa- 
vilion, du  cost6  du  feu,  et  commanda  aux  femmes  de 
chambre  de  tenir  force  linge  et  le  lict  prest.  Je  regarday 
,si  je  verrois  mademoiselle  de  La  Renouilliere  pour  lui  don- 
ner  le  signal ,  afin  quVUe  allast  oster  le  Roy  de  peine.  Elle 
bassinoit  le  grand  lict.  Je  vis  Gratienne,  h  qui  je  dis  : 
«  Mafilley  chaxiffez-moy  un  linge.  » 

»  Alors  je  la  vis  aller  gaye  au  Roy,  lequel  la  repoussoil 
et  ne  la  vouloit  pas  croire,  k  ce  qu'elle  me  dit  depuis.  II 
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iui  disoit  que  c'^toit  tine  fille,  quHl  le  eonnoissoit  bien  a 
ma  mine.  Elle  Tasseuroit  bien  que  c^<^toit  un  fits,  que  je 
Iui  en  avois  donne  le  si^al.  II  Iui  disoit  :  u  Elle  fait  trop 
mauvaise  mine,  »  —  a  Sire ,  elle  vous  a  dit  quelle  le 
feroit,  » 

»  11  luy  dit  qu'il  estoit  vray,  mais  qu'il  n'estoit  pas 
possible  qu'aiant  eu  un  fils,  je  la  peusse  faire  telle.  Elle 
Iui  respondit  :  «  //  est  bien  possible,  puisquelle  fa 
faict,  n 

n  Mademoiselle  de  La  Renouilli^re  entra ,  qui  vit  le  Roy 
se  fascber  avee  Gratienne.  Elle  vint  k  moy.  Je  Iui  fis  le 
sig;nal.  Elle  me  demanda  k  Toreille;  je  Iui  dis  k  la  sienne 
que  ouy.  Elle  d^troussa  son  chapperon  et  alia  fiiire  la 
reverence  au  Roy,  et  Iui  dit  que  je  Iui  avois  fait  le  si(pial , 
et  mesme  Iui  avois  dit  k  I'oreille. 

»  La  couleur  revint  au  Roy.  II  vint  k  moi  k  cost^  de 
la  Reine  et  se  baissa ,  et  mit  la  bouche  contre  mon  oreille 
et  me  demanda  : 

a  Sage-femme,  est-ce  un  fils  ?  n 

n  Je  Iui  dis  qu'ouy. 

u  Je  vous  prie,  ne  me  donnez  point  de  courte  joie; 
cela  me  feroit  mourir.  » 

»  Je  desveloppe  un  petit  M .  le  Dauphin ,  et  Iui  fis  voir 
que  cVstoit  un  fils,  que  la  Reine  n'en  vit  rien.  II  leva  les 
yeux  au  ciel,  aiant  les  mains  jointes,  et  rendit  graces  a. 
Dieu.  Les  larmes  Iui  couloient  sur  la  face,  aussi  grosses 
que  de  gros  pois.  II  me  demanda  si  j 'avois  fait  k  la  Reine 
et  s'il  n*y  avoit  point  de  danger  de  Iui  dire.  Je  Iui  dis  que 
non ,  mais  que  je  suppliois  Sa  Majesty  que  ce  iiist  avee  le 
moins  d'^motion  quHl  Iui  seroit  possible. 
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»  11  alia  baiser  la  Reine,  et  lui  dit  :  «  Ma  mie,  vons 
avez  eu  beancoup  de  ma  I;  mats  Dieu  nous  a  fail  une 
grand grdce  de  nous  avoir  donnd  ce  que  nous  lui  avions 
demands  :  nous  avons  un  beau  fils,  n 

»  La  Reine  h  Finstant  joignit  les  mains,  et,  les  levant 
avec  les  yeux  vers  le  ciel ,  jetta  quantity  de  g^rosses  larmes, 
ei  k  Tinstant  tomba  en  foiblesse. 

»  Je  demandai  au  Roy  k  qui  il  lui  plaisoit  que  je  bail- 
lasse  M.  le  Daupbin.  II  me  dit  :  «  A  madams  de  Mont-- 
glasy  qui  sera  sa  gouvernante,  n 

»  Mademoiselle  de  La  Renouillic^re  le  prit  et  le  bailla  k 
madame  de  Montglas. 

»  Le  Roy  alia  embrasser  les  Princes,  ne  s'estant  appercu 
de  la  foiblesse  de  la  Reine,  et  alia  ouvrir  la  porte  de  la 
chambre,  et  fit  entrer  toutes  les  personnes  qu'il  trouva 
dans  I'antichambre  et  grand  cabinet.  Je  crois  qu'il  y  avoit 
deux  cens  personnes,  de  sorte  que  Ton  ne  pouvoit  se  re- 
muer  dans  la  chambre  pour  porter  la  Reine  dans  son  lict. 

»  J'estois  infiniment  fasch^e  de  la  voir  ainsi.  Je  dis  qu'il 
n'y  avoit  aucune  apparence  de  faire  entrer  ce  monde  icy 
que  la  Reine  ne  fust  accouch^e. 

»  Le  Roy  m'entendit,  qui  me  vint  frapper  sur  Fespaule 
et  me  dit  :  «  Tais-toy,  tais-toy,  sage-femme,  ne  tefasche 
point;  cet  enfant  est  a  tout  le  monde  :  ilfaut  que  chacun 
s'en  resjouisse.  » 

n  II  estoit  dix  heures  et  demie  du  soir,  le  jeudy  27  sep- 
tembre  1601,  jour  de  saint  Cosme  et  saint  Damian,  neuf 
mois  et  quatorze  jours  aprcs  le  manage  de  la  Reine. 

»  Les  valets  de  la  chambre  du  Roy  et  de  la  Reine  furent 
appelez,  qui  portent  la  chaise  pres  de  son  lict,  auquel  elle 
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fut  mise ;  et  alors  I'on  remddia  k  sa  fbibiesse.  Et  ]ui  ayant 
rendu  le  service  que  je  devois,  je  fus  accommoder  M.  le 
Dauphin,  que  madame  de  Montglas  me  remit  entre  les 
mains,  ou  M.  Herouard  se  trouva,  et  commen^a  de  Ik  h 
le  servir.  II  me  le  fit  laver  enti^rement  de  vin  et  d*eau,  et 
le  regarda  partout  avant  que  je  Temmaillotasse. 

»  Le  Roy  amena  les  Princes  et  plusieurs  seigneurs  le 
voir.  Pour  tons  ceux  de  la  maison  du  Roy  et  de  la  Reine, 
le  Roy  leur  faisoit  voir,  et  puis  les  envoioit  pour  faire 
place  aux  autres.  Ghacun  estoit  si  resjouy  qu'il  ne  se  peut 
exprimer;  tous  beux  qui  se  rencontroient  s'embrassoient, 
sans  avoir  esgard  k  ce  qui  estoit  du  plus  ou  du  moins.  J'ay 
entendu  dire  qu'il  y  eust  des  dames  qui ,  rencontrant  de 
leurs  gens,  les  embrasserent,  estant  si  transporti^es  de  joye 
qu'elles  ne  scavoient  ce  qu'elles  faisoient. 

»  Ayant  achev6  d'accommoder  mondit  seigneur,  je  le 
rendis  a  madame  de  Montglas,  qui  Falla  monstrer  a  la 
Reine ,  qui  le  vit  de  bon  oeil ;  et  par  son  commandement 
fut  conduit  en  sa  chambre  par  madite  dame  de  Montglas, 
M.  Herouard  et  toutes  les  femmes  qui  devoient  eslre  k 
luy,  ou,  aussitost  quMI  y  fut,  sa  chambre  ne  d^emplissoit 
nullement,  n'estoit  qu'il  estoit  sous  un  grand  pavilion,  ou 
Ton  n'entroit  pas  sans  I'adveu  de  madite  dame  de  Mont- 
glas. Je  ne  scay  comment  Ton  eust  pu  (aire  :  le  Roy  n'y 
avoit  pas  sitost  amen^  une  bande  de  personnes  qu'il  en 
ramenoit  une  autre.  L'on  me  dit  que  par  le  bourg  toute 
la  nuict  ce  ne  furent  que  feux  de  joye ,  que  tamboui^s  et 
trompettes,  que  tonneaux  de  vin  d^fonc6s  pour  boire  k  la 
sant6  du  Roy,  de  la  Reine  et  M.  le  Dauphin;  ce  ne  furent 
que  personnes  qui  prinrent  la  poste  pour  aller  en  divers 
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pais  en  porter  ia  nouvelle ,  et  par  toutes  les  provinces  et 
bonnes  villes  de  France. 

n  A  i'instant  que  la  Reine  fut  accouch^e ,  le  Roy  fit 
dresser  son  lict  attenant  du  sien ,  ou  il  coucha  tant  qu'elle 
se  portast  bien.  La  Reine  crai^oit  qu'il  n^en  receust  de 
rinconiniodit<^,  mais  il  ne  la  voulut  jamais  abandonner. 

n  Je  trouvai  ie  lendemain,  apres  disner,  M.  de  Ven- 
dosme,  qui  estoit  seul  k  la  porte  de  Tantichanibre ,  qui 
tenoit  la  tapisserie  pour  passer  dans  le  cabinet  par  ou  Ton 
passoit  pour  aller  chez  M.  le  Dauphin,  et  estoit  arrest<^ 
fort  estonn6.  Je  luy  demanday  : 

«  HS  quoi!  Monsieur,  que  faites-vous  ld?n 

»  11  me  dit  : 

«  Je  ne  s^ay, . .  //  ny  a  guires  que  chacun  parloit  a 
moy;  personne  ne  me  dit  plus  rien, 

—  (Vest,  Monsieur,  que  chacun  va  voir  M,  le  Dauphin, 
qui  est  arrivd  depuis  un  peu,  Quand  chacun  I'aura  salud, 
Pon  vous  parlera  comnie  auparavant,  » 

»  Je  le  dis  k  la  Reine,  qui  en  eust  g^rand  piti^  et  dit  : 

«  Voild  pour  f aire  mourir  ce  pauvre  enfant,  » 
Et  commanda  que  Ton  le  carressast  autaat  ou  plus  que 
de  coustume. 

«  (yest  que  chacun  s* amuse  a  mon  fits  et  que  Von  ne 
pense  pas  a  lui.  Cela  est  bien  estrange  d  cet  enfant.  » 

»  La  bont^  de  la  Reine  a  tousjours  est6  merveilleuse- 
ment  grande. 

n  Le  vingt-neuviesme  dudit  mois ,  je  fus  pour  voir  M .  le 
Daupbin.  Son  huissier  Bira  m'ouvrit  la  porte.  Je  vis  la 
chambre  pleine.  Le  Roy,  Madame  sa  sneur,  les  Princes  et 
Princesses  y  estoient,  k  cause  que  Ton  vouloit  ondoyer 
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M.  ie  Dauphin.  Je  me  retiray.  Le  Roy  m'appercenst  et 

me  (lit  : 

«  Entrds,  entres;  ce  n'est  pas  a  vous  a  nozer  entrer.  » 

n  li  (lit  k  Madame  et  aux  Princes  : 

«  Comment  I  j'ay  bien  veu  des  personnes ,  mats  je 
T^^^y  jamais  rien  veu  de  si  resolu,  soil  homme,  soit 
femme,  ny  a  la  guerre  ny  ailleurs^  que  ceste  femme^ld. 
Elle  tenoit  monfils  dans  son  giron  et  regardoit  le  monde 
avec  une  mine  aussi  froide  que  si  elle  n'eust  rien  tenu, 
C'est  un  Dauphin  qu*il  y  a  quatre^vingts  ans  qn'il  vten 
estoit  nay  en  France,  n 

n  Sur  ce,  je  lui  r^pliquai  : 

u  J'avois  dit  a  Votre  Majesty,  Sire,  qu'il  y  alloit 
beancoup  de  la  santd  de  la  Reine. —  //  est  vray,  e&  dil 
le  Roy ;  je  ne  Cai  aussi  dit  a  ma  femme  qn'aprds  que 
tout  a  estd  fait,  et  si  la  joie  I' a  fait  esmouvoir.  Jamais 
femme  ne  fit  mieux  quelle  a  fait.  Si  elle  eust  fait  au- 
trementf  c* estoit  pour  f aire  mourir  ma  femme.  Je  veux 
doresnavant  vous  nommer  ma  ri^olue.  n 

n  Le  Roy  me  fit  Thonneur  de  me  faire  demander  si  je 
voulois  estre  la  remueuse  de  M.  Ie  Dauphin,  et  que  j'au- 
rois  pareils  ga^es  que  ia  nourrice.  Je  fis  supplier  Sa  Ma- 
jest6  d'avoir  agreable  que  je  ne  quittasse  point  I'exercice 
ordinaire  de  sag^e- femme,  pour  me  rendre  toujours  plus 
capable  de  servir  la  Reine;  qu'il  y  avoit  1^  une  honneste 
femme  qui  Tentendoit  fort  bien.  Je  demeurai  aupr6«  de 
la  Reine  pour  la  servir  en  sa  couche  environ  un  mois, 
puis  huict  jours  aprcs,  attendant  le  retour  de  Sa  Majesty 
h  Paris,  qui  m'avoit  fait  commander  de  Fattendre  » 
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L'enfance  de  M.  le  Dauphin, 

Qui  fut  plus  tnrd  Louis  XIII. 

D'apres  les  Notes  et  Extraits  pris  dans  le  Journal  d'Heroaard, 
son  medeciH. 

PREMIERE    ANN^E. 
(27  septembre  1601  —  27  septembre  1602.) 

Damoiselle  Mai^uerite  Hotmann,  sa  premiere  nourrice. 

Madame  de  Montglat,  sa  gouveniante,  est  charge  de 
le  porter  aussitot  k  Saint-Germain  en  Laye.  li  est  conduit 
dans  ia  litiere  de  la  Reine  jusques  a  Melon,  puis  h  Paris, 
k  la  maison  de  M.  Zamet,  ou  tous  les  Princes  le  yiennent 
voir.  Est  port6  le  lendemain  k  Saint-Germain. 

11  avait  pour  son  train  M.  et  madame  de  Montglat, 
Georges  Bira  ou  Birac,  huissier  de  la  ehambre  du  Roi; 
Francois  de  Marville,  ecuyer,  et  Beausset,  exempt  des 
gardes  sous  M.  de  Praslin;  sept  gardes  du  corps  et  quatre 
Suisses  de  la  garde. 

u  Se  plaisoit  fort  aux  sons.  N'a  jamais  tete  la  Hotman 
qu^il  ne  fust  en  ehol^re;  son  laict  luy  dounoit  des  cka- 
leurs;  et  k  trois  mois,  le  27  decembre,  on  luy  sukstitue 
la  Galand,  femme  de  Charles  Butel,  barbier.  »  II  se 
rengraisse. 

Le  Nonce  ordinaire,  Bufalo,  £veque  de  Cambino,  et 
Textraordinaire ,  Barberino,  chierico  di  camera  ^  le 
viennent  voir  et  le  baiseut. 
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M.  le  Dauphin  passe  au  sein  de  sa  troisieme  nourrice , 
Antoinette  Joron.  u  II  la  tetoit  k  g^raudes  journ^es.  » 

u  Demonstier,  painctre  du  Roy,  en  tire  un  crayon  que 
le  Roy  envoie  k  Florence.  » 

Les  Ambassadeurs  du  Comte  Palatin,  de  TEmpereur,  du 
Due  de  Lorraine  et  du  Roi  d'Espagne  le  viennent  saluer. 

u  Le  Cardinal  de  Gondy  le  vient  voir ,  et ,  luy  voulant 
prendre  la  main,  M.  le  Dauphin  luy  donne  comme  un 
soufflet.  n 

Le  lieutenant  g^dral  de  Fontenay-Ie- Comte,  ag6  de 
quatre-vingts  ans ,  le  vient  saluer,  u  luy  donna  miUe  com- 
pliments et  des  voeux  au  ciel,  puis,  s'en  retoumant,  au 
coing  de  la  chambre  s'^rie  :  «  Que  Dieu  m'appelle  quand 
ily  plaira,  fay  veu  le  salut  du  monde.  n 

DEUXIEME   ANN^E. 
(27  septembre  1602  —  27  septembre  1603.) 

Les  d^put^  du  Dauphin^  pr^entent  k  madame  de 
Montglat  un  bufiet  de  300  livres,  k  mademoiselle  Piolan 
une  aiguiere  et  bassin  de  deux  cents  tens,  k  la  nourrice 
et  k  la  remueuse  une  chaine  d'or  de  quatre-vingts  dcus 
k  chacune,  avec  des  pieces  d'or  et  d'argent  frapp^es  en 
memoire  de  la  naissance  de  M.  le  Dauphin. 

M.  Gu^rin  est  ddsign^  son  apothicaire. 

11  nait  une  soeur  ^  M.  le  Dauphin,  Madame,  k  Fontai- 
nebleau,  le  22  de  novembre,  vendredi,  k  buit  heures 
du  matin. 

«  A  des  actions  despites,  choleres,  promptes,  impa- 
tientes.  » 
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La  Duchesse  de  Bar  lui  envoie  des  amies  completes 
d*un  pied  et  demi. 

Mange  de  la  viande  la  premiere  fois,  et  ce  fut  du 
canard. 

En  avril,  u  le  Pr^ident  de  Bragelonne ,  prevost  des  mar- 
chands,  avec  les  ^chevins,  le  harang^ent  qu'ilz  ^toient 
venus  pour  le  reconnoitre  premier  fils  l^itime  du  Roy  et 
son  vrai  successeur,  luy  feist  serment  de  fidelity.  II  leur 
tend  la  main  k  baiser.  n 

En  juin,  on  le  fait  ^rire  au  Roi,  M.  Herouard  lui 
tenant  la  main. 

(t  II  commencoit  k  laire  entendre  son  jarg^on. 

n  On  lui  faict  donner  k  boire  au  Roi ,  et  uue  autre  fbis 
la  serviette.  » 

F.  de  la  Gerda,  fils  du  Due  de  Medina-Goeli ,  et  H.  de 
Tassis,  Ambassadeur  d'Espagne,  lui  baisent  la  naain. 

TROISIEME   ANN^E. 
(27  septembre  1603  —  27  septembre  1604.) 

M.  le  Dauphin  est  fouet^  la  premiere  fbis  u  pour  avoir 
faict  Topiniastre  n . 

M.  I'Ambassadeur  de  Yenise  le  vient  voir. 

M.  le  Pr^ident  de  Moulins  le  harangue. 

Maladif  sur  la  fin  de  cette  annee  et  tres-m^dicament^. 

u  II  begaye  et  se  fasche  de  ne  pouvoir  parler.  n 

Fiorent  Hindret,  son  joueur  de  lulh,  Tendormait. 

Beaulieu-Ruz^  lui  envoie  le  premier  present  du  Roi,  qui 
fut  une  croix  du  Saint-Esprit. 
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u  Semontre  opiniastre,  battoit  la  Reine.  Est^lorieux  et 
ne  vouloit  pas  qu'on  fist  comme  lui.  Est  absolu.  n 
Demonstier  iait  son  portrait  au  crayon  ' . 

^  A  la  date  da  29  septembre  1604,  de  Paris,  un  certain  Nicolaus 
Rogiers,  servitear  de  la  Reine,  etqai  donnait  souvent  des  nouvelles 
de  Sa  Majeste  k  sa  soeur  la  DucKesse  de  Mantoue,  ccriyait  cette  par- 
ticularite  :  •  Gia  quindici  giorni  io  menay  a  Fontanablau  un  pitor 
per  far  gli  ritratti  di  Loro  Magista,  e  cosi  io  saplicay  a  Sua  Magista 
per  aver  coraodita  per  an  pitor  di  far  gli  ritratti  di  Lor  Magista  in 
grando  ct  Sua  Magista  mi  risposo  mal  volontieri :  «  Non  daro  comodita 
a  nissuno  se  non  al  pitor  de  Mantua,  n  Io  prometto  a  T.  A.  S.  clie 
non  e  stato  ancora  sino  a  ora  nissun  pitor  che  abbia  saputo  far  il 
ritratto  di  Sua  Magista.  ■  Les  peintres  en  titre  d*office  a  la  cour  de 
Mantoue  etaicnt  alors  Pierre-Paul  Rubens  et  Francois  Porbus,  et 
de  fait,  ce  dernier  alia  ^  la  cuur  de  France  dean  ans  aprcs. 

De  son  cdte ,  la  Reine  ecrivait  k  sa  sceur  la  Duchesse  de  Mantoue, 
le  30  octobre  1603,  une  lettre  dans  laquelle  je  rencontre  ces  lignes  : 

«  Ma  Sour,  Uierouimo,  votre  bouffon,  a  entretenu  icy  quelqiie 
temps  le  Roy  monseigneur  et  moy  et  sen  retoumera  maintenant  si 
bien  informe  de  toutes  occurences  et  nouvelles  de  ceste  court  quil 
vous  Ics  dira  mieux  que  je  ne  les  vous  pourrois  escrire.  Gest  pour- 
quoy  je  men  remettray  sur  luy,  il  vous  representera  entrc  autres 
choses  lestat  auquel  il  a  veu  men  filz  et  ma  fille  qui  est  tcl  que  ie 
masseure  que  cela  accroistra  en  vous  le  dcsir  que  vous  avez  de  les 
veoir  et  affin  que  vous  en  receviez  quelquc  contentement  en 
attendant  votre  venue  je  vous  envoye  ung  nouveau  portraict 
que  jay  faict  faire  de  mon  filz,  sacbant  bien  quil  vous  sera  fort 
agreable  .  .  .  .,  etc.  De  Fontaytiebleau,  ce  xxx«  jour  doctobre  1003. 

»  Votre  bien  bonne  et  aff"**  Seur, 

»  Marie. 

9 

■  Je  pensois  vous  envoycr  par  ceste  occasion  le  portraict  de  mon 
filz,  mais  il  n*a  pen  estre  acbcve  assez  tost,  ce  sera  pour  une  autre 
commodite. 

M  A  ma  Seur  la  Duchesse  de  Mantoue* -• 
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II  dit  k  M.  de  Venieuil  (son  petit  frere  naturel),  qui  lui 
demande  une  6p<Se  :  «  II  ne  vous  en  faut  qu'une  de  bois.  »> 

Premier  sejour  h  Fontainebleau  en  septembre. 

Se  montre  jaloux  de  M.  de  Vendosme,  son  fixjre  natu- 
rel. Avait  de  Taversion  pour  madame  de  Vemueil,  mat- 
tresse  du  Roi,  et  pour  ses  enfants. 

QUATRIEME    ANN^E. 
(27  septembre  1604  —  27  septembre  1605.) 

Revient  k  Saint-Germain,  passant  par  Paris.  Miron, 
pr6v6t  des  marchands,  et  le  deuxieme  ^chevin,  le  recoi- 
vent  k  I'entr^e  de  la  ville. 

R^siste  souvent  au  Roi ,  qui  a  ung  jour,  le  voyant  opi- 
niastre  d'aller  en  sa  chambre  contre  son  gr6,  luy  donna 
ung  petit  soufHet  et  luy  diet  :  «  Allez-vous-en^  Dauphin,  . 
a  voire  chambre.  »  II  s'aigrist  et  refusa.  Le  Roy  luy  diet : 
«  Je  suis  le  maitre  et  vous  le  valet.  » 

22  Janvier  IG05.  —  Men6  au  Palemail,  ou  dans  la 
grande  all^e  il  trouve  le  fils  du  grand  chambellan  du  Roi 
d'Angleterre.  Madame  de  Montglat  lui  dit  :  «  Saluez  ce 
seigneur,  n  II  n'a  jamais  voulu  oter  son  chapeau,  mais 
seulement  lui  donner  sa  main  a  baiser  et  k  toute  sa 
suite. 

5  f^vrier.  —  Le  Due  de  Lenox,  Ambassadeur  du  Roi 
d'Angleterre ,  n6  en  France,  fils  d'une  soeur  de  M.  d'An- 
tragues ,  cousin  germain  de  madame  la  Marquise  de  Ver-, 
nueil,  arrive.  II  le  reroit  fort  bien,  le  mene  a  la  salle  de 
bal ,  ou  il  danse  avec  le  Chevalier  de  Vendome. 

11  fdvrier, —  Le  Roi  arrive,  dine  avec  le  Dauphin  en 
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la  salle  de  madame  de  Montglat.  II  veut  aller  k  la  chasse. 
Le  Roi  lui  envoie  les  pieds  du  cerf  par  M.  de  Praslin. 

12  f^vrier.  —  «  Danse  la  bourrde  devant  le  Roy,  ou  LI 
compose  des  grimaces;  danse  la  sarabande,  la  gavotte, 
les  canaries  et  plusieurs  autres  danses;  se  rend  admirable, 
va  aux  cadances  avec  un  grave  extresme  avec  M.  de  Gour- 
tenvaux.  »  Le  Roi  retoume  k  Paris. 

S*amuse  k  chanter  les  notes,  dit  k  sa  nourrice  :  u  Fai- 
sons  la  musique...  Mi,  fa,  sol,  la,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  r 

II  demaiide  le  pourquoi  de  toutes  choses. 

U  s'occupe  aux  EmbUmes  d'Alciat  et  les  Fables  d'£sope 
k  images. 

«  Montrant  son  esp^e  bleue  :  «  Je  la  tirerai  a  la  bataille, 
a  la  teste  de  papa,  —  Gontre  qui  donnera-t-il  la  bataille? 

—  Centre  les  ennemis.  —  Qui  sont  les  ennemis?...  » 
Alloit  dire  :  «  Les  Espagnols,  »  en  avoit  prononc6  la 
premiere  syllabe,  puis  se  reprend  et  dit  :  «  Le  Turc.  n 

2%fivrier,  —  Gonnait  toutes  les  leltres  de  I'alphabet, 
s'amuse  k  les  rappeller  en  s'eveillant.  II  s'excusa  plaisa- 
ment  ce  jour  d'un  petit  accident  qui  lui  ^toit  arrive. 
«  Piss6  au  lit,  terit  Herouard,  s'en  va  disant  que  c*dtoit 
Neptune.  » 

2  mars.  —  Le  Roy  se  gaudissoit  fort  avec  lui.  Ghez  la 
Reine  s^amuse  a  voip  des  personnages  k  la  tapisserie  ou  il 
y  avoit  des  petits  enfants.  Le  Roy  l^i  diet  :  «  Man  fits, 
je  veux  que  vous  fassids  uny  petit  enfant  a  l^ Infante;  je 
ifeulx  que  lui  fassids  ung  petit  Daulphin  comme  vous. 

—  Hoool  non,  papa,  n 

3  mars.  —  Est  peint  par  maltre  Jeban  Martin. 


APPENDICES.  4i5 

Son  premier  page  lui  est  donn6  par  le  Roi,  et  fut 
Charles  de  Bompar,  ii6  en  Dauphin<^. 

a  S'inventoit  des  passe-temps.  S'aide  de  sa  harijuebuse  en 
toutes  Faxons,  com  me  un  soldat  instruit.  Se  joue  beau- 
conp  avec  M.  de  Yenddme,  chantant  des  la  li  ra,  la 
U  re  He,  »» 

29  mars,  mardi. —  tcrit  une  lettre  au  Roi,  qui  fut  porti^e 
par  M.  de  Marsan,  Herouard  lui  tenant  la  main;  dans  la- 
quelle  il  y  avoit  :  «  Mon  frere  Vemueil  est  en  prison  parce 
qu'il  a  iait  I'opiniatre,  et  moi  je  ne  le  suis  plus.  Jay  bien 
toum<S  le  robinet,  jay  fait  mouiller  les  dames  bfen  fort. 
Adieu ,  papa ,  mamaii .  Je  suis  votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  filz  et  serviteur.  Daulphin  ' .  » 

it  On  luy  diet  qu'il  y  avoit  des  gentilshommes  allemands 
qui  le  vouloient  voir.  Quicte  souldain  de  lui-meme  sa 
menuiserie  et  reprend  sa  contenance  pour  les  recepvoir. 
Leur  aiant  donn6  sa  main  k  baiser,  va  au  cabinet  prendre 
sa  harquebuse  k  ung  espieu,  et  s'en  joue  de  telle  sorte 
qu'il  sembloit  le  faire  expres  pour  se  faire  admirer  de  ces 
estrangers.  » 

Recoit  les  visites  de  la  Princesse  de  Gond<S,  de  Made- 
moiselle de  Bourbon,  de  M.  de  Neubourg,  de  M.  et  ma- 

'  La  lettre  est  transcrite  dans  le  Journal  d'Herouard  avec  Tortho- 
graphe  imitative  de  la  prononciation  enfantine  du  Dauphin.  C'est  de 
la  pure  pueriiite.  C'est  aussi  le  lieu  de  faire  observer  au  lecteur 
I'erreur  que  nous  avons  faite  u  la  pa{;e  56  de  cet  ouvra^e,  ou,  en 
citant  une  lettre  du  Dauphin  au  Grand-Due  de  Toscane,  nous  disons 
qn*elle  est  peut-etre  Tunique  excmple  d'une  lettre  si{piee  Le  DauU 
phain.  Nous  avions  cru  que  ce  mode  de  signer  etait  cootraire  a 
Tetiqnette  en  usage  pres  les  fils  de  France.  Les  lettres  rapportees 
par  Herouard  prouvent  que  nous  avions  ete  mis  dans  Terreur. 

36. 
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(lame  de  Rosny,  de  M.  de  Grilion,  maitre  du  camp  du 
rdgiment  des  gardes,  et  de  M.  le  Cardinal  de  Joyeuse. 

Aimait  beaucoup  les  chiens,  et  avoit  ses  fevoris,  Ca* 
valotiy  Robin,  Amadis  de  Gaule. 

10  avriL  —  Le  Roi  et  la  Reine  arrivent  ^  une  heure 
et  demie  en  carrosse.  Vient  s'asseoir  k  table  avec  eux  au 
diner  de  deux  heures,  sert  la  serviette  au  Roi,  puis  h  la 
Reine. 

26  avriL  —  Recoit  les  deputes  de  Berne ,  Zuricb ,  Bale 
et  ScliafFouse.  Celui  de  Zurich,  qai  ^toit  le  Chancelier,  lut 
porte  la  parole. 

28  avriL  —  Recoit  les  Ambassadeurs  du  Gomte  Palatin 
et  du  Mar]uis  de  Brandebourg. —  Le  7  mai,  M.  de  Guise. 

Donne  le  mot  d'ordre  au  sieur  de  la  Periere,  exempt 
des  gardes. 

1 1  juin,  —  Rei;oit  le  Comte  de  Saure,  grand  6cuyer  de 
rArcliiduc,  qui  revenait  d'Espagne,  et  qui  liii  fait  les 
recommandations  de  Tlnfante. 

II  mont^oit  des  dispositions  k  avoir  une  grande  me- 
moire.  Va  visiter  llerouard  en  sa  cbambre,  lui  demande 
le  livre  des  Oiseaxix  de  Gesner  *  et  celui  des  Bdtiments 
de  Vitruve.  II  avoit  vu  ce  dernier  un  an  auparavant. 

«  Le  Roy,  se  voulant  jouer  a  luy,  Tappelie  vilain  et  diet 
qu'il  n'estoit  pas  gentilhomme.  T^  voili  en  cholere  ex- 
tresme  Le  Roy  en  fust  fasch^  et  luy  diet  qu'il  estoit  gentil- 
homme. II  ne  s'appaisa  aulcunement,  et  fust  men^  dehors 
et  port^  en  sa  cbambre.  » 

^  Saus  doute  Conrad  Gesner,  naturaliste  ct  pliilolu(;uc ,  ne  a 
Zurich  (1516-1565). 
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11  jiiin,  —  Assiste  aux  fiancailles  de  M.  Je  Prince  de 
Coiiti  et  de  Mademoiselle  de  Guise. 

12  jnin, —  «  Va  k  la  chambre,  ou  il  se  feiet  jouer  et 
chanter  la  musique  de  la  Reyne,  de  quatre  luths  et  deux 
voix  de  petits  enfants;  Tescoute  avec  ravissement.  A  six 
heures,  soup^,  faict  metlre  la  musique  devant  iui,  qui 
sVstoit  mise  derriere  :  «  Mettez-vous  Id  devant  'may, 
jouez-moy  :  Belles  amourettes.  »  Escoute,  en  mang[eant, 
avec  ravissement;  sembloit  immobile,  n 

IS  juiltet.  —  Le  Baron  de  Thoun,  grand  marshal  de 
Lorraine,  le  vient  visiter  de  la  part  de  Son  Altesse. 

29  jiiitlet.  —  Le  Roi  arrive  avec  Don  Juan  de  M^dicis. 

1*'  aout, —  Prend  le  mot  du  Roi  en  donnant  le  bon- 
soir,  et  le  porte  ^  M.  de  Cr^quy,  maitre  du  camp  du 
regiment  des  gardes. 

6  aout.  —  La  Reine  Marguerite  le  vient  voir. 

15  aout, — Visite  du  Nonce,  ficrit  k  la  Reine  Mar- 
guerite. 

26  aout,  —  Se  plait  a  se  faire  armer. 

u  Madame  la  Princesse  d*Orange,  fille  de  feu  M.  I'Admiral 
de  Gbastillon,  revenant  de  Flandres,  luy  apporte  des 
ouvrages  de  la  Chine,  h  scavoir  ung  parquet  de  bois  peint 
et  dor<^  par  dedans,  peinct  de  feuillages,  arbres,  ffuits  et 
oyseaulx  du  pays,  sur  de  la  toile  qui  lioit  les  ais  de  demy- 
pied.  L'on  s'en  servoit  conmie  de  cabinet.  » 

Aimait  k  crayonner  des  oiseaux. 

15  septembre,  —  Recoit  lord  North  et  lord  Noris. 

17  septembre, —  «  M.  de  Lorraine  Iui  envoie  par  M.  de 
Ghampvallon  un  mousquet  en  ung  fburreau  de  velours 
verd  et  une  bandouillere  brodde  d'or  et  d'argent,  avec 
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les  charges  esmaillees  d*or,  et  la  fburchette  estoit  ung 
dauphin,  n 

19  septembre. — Veut  dCrire  de  lui-m^me  au  Roi  son 
pere;  ne  fait  que  quelques  lettres. 

Appelle  souvent  k  lui  Boileau  et  Indret,  ses  joueurs  dc* 
violon  et  de  luth. 

GINQUIEME   ANN££. 
\JL7  septembre  1605  —  27  septembre  1606.^ 

2  octobre, —  Recoit  la  visite  de  la  Reine  Marguerite. 

Prend  plaisir  au  Hvre  des  chasses  que  lui  montre  M.  de 
Gondy. 

M.  de  Montpensier,  M.  de  Nemours,  M.  et  madame 
Hurault  de  Maisse,  M.  I'fiveque  d'Ax,  M.  d'Espemon, 
madame  de  Guise,  madame  de  Prouilly  et  sa  Bile,  TAm- 
bassadeur  de  Yenise ,  le  viennent  voir. 

8  octobre.  —  Anecdote  concernant  le  Prince  de  Galles. 
(Page  142  verso.) 

17  octobre,  —  «  Yient  en  ma  chambre,  puis  en  mon 
estude,  ou  il  escript  au  Roy  pour  le  supplier  de  faire 

donner  k  sa  compagnie  une  autre  gamison  que  Provins  : 
■ 
«  Papa, 

n  Tons  les  apothicaires  de  Provins  sont  venuz  k  moy 
pour  me  prier  de  vous  supplier  tres  humblement ,  comme 
je  faiz,  de  donner  k  ma  compagnie  une  autre  gamison, 
car  mes  gendarmes  aiment  bien  la  conserve  de  rose,  et 
j'ay  peur  qu'Lls  ne  la  mangent  toute,  et  je  n'en  aurai  plus. 
J'en  mange  tons  les  soirs  quand  je  me  rouche ;  et  je  prie 
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bien  Dieu  pour  vous  et  qu'il  vous  fasse  venir  bientost ,  et 
k  moy  la  g;race  de  vous  pouvoir  (aire  ires  humble  service. 
Je  suis,  papa,  voire  ires  humble  et  ires  obeissant  filz  et 
serviteur. 

»  Daulphin.  » 

19  octobre,  mercredi. —  «  Vient  en  ma  chambre  et  en 
mon  estude  :  u  Moucheu  ErotiUy  ^dy  equivons  d  mU" 
man,  n  Je  lui  conduys  la  main  k  escrire  ceste  lettre  : 

«  Maman, 

»  Jay  bien  envie  de  vous  voir  et  de  baiser  mon  petit 
firere  d'Orleans,  et  si  vous  ne  venez  bientost,  je  prendray 
mon  pourpoinct  blanc,  et  mes  chausses,  et  mes  bottes,  et 
je  monterai  sur  mon  petit  cheval ,  et  je  m'en  irai  patati 
patata.  Maman,  je  partirai  demain  bon  matin,  de  peur 
des  mousches.  Maman ,  Ion  ma  diet  que  vous  m'avez 
aport6  quelque  chose  de  beau.  Je  le  voudr6  bien  voir. 
Yen^  done,  ma  bonne  maman;  il  fiiit  si  beau  et  vous 
me  trouver^  bien  gentil.  Et  ce  pendant  je  suis,  maman, 
votre  tres  humble  et  tres  obeissant  filz  et  serviteur. 

n  DaULPHIN.  n 

20  octobre. —  Herouard  cite  une  conversation  de  M.  le 
Dauphin.  (Page  153  du  tome  I*'.) 

21  octobre,  —  Madame  ^rit  k  la  Reine  pour  la  pre- 
miere fois.  Le  Daulphin  ^rit  aussi  au  Roi. 

Yisite  de  M.  le  Chancelier. 

25  octobre,  mardi,  —  Men6  k  deux  heures  chez  la 
Reyne.  Y  arrive  le  seigneur  Alfbnse  Taxis,  revenant  d'An- 
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gleterre  Ambassadeur,  baise  la  robe  de  la  Reyne  et  se 
couvre,  puis  baise  la  main  de  M.  le  Daulphin,  qui  luy 
demande  des  nouvelles  de  Tlnfonte,  puis  se  prend  k  parler 

k  la  Reyne L'Ambassadeur  sort  pour  sVn  aller.  M.  le 

Daulphin,  de  son  mouvement,  part  soubdain,  court  aprcs 
TAmbassadeur,  et  luy  diet  (piaiement  :  «  Je  vous  veux 
montrer  les  fontaines;  n  revient  demander  cong6  k  la 
Reyne,  le  luy  donne.  U  y  court  et  passe'devant,  disant  : 
uJe  m*en  va  d  Cavangarde;  n  descend  aux  Fontaines  avec 
une  contenance  composite,  ce  sembloit  pour  se  faire  ad- 
mirer. S'en  voulant  aller  T Ambassadeur ,  ung  chevalier 
espa£^nol  luy  demanda  (ce  sembloit  avec  desir)  s'il  luy 
plaisoit  de  Thonorer  de  quelque  comandement  pour  I'ln- 
fante.  Chascun  luy  disoit  ou  cecy  ou  cela;  il  diet  mieux 
que  pas  ung  et  diet  :  «  Aportd  may  son  pourtraict,  » 
17  novembre, —  ficrit  au  Roi.  (Page  167.) 

21  novembre,  —  Sa  conversation  avec  les  petits  M.  de 
Vernueil  et  M.  de  Vendome.  (Page  170.) 

tt  G*estoit  ung  esprit  toujours  tendu  c^  tout,  faisant 
meme  semblant  de  ne  penser  k  rien.  » 

2  ddcembre.  —  Recoit  M.  FAmbassadeur  de  Venise. 

28  decembre,  mardi.  —  Le  Roi  arrive.  M.  le  Dauphin 
le  conduit  au  grand  cabinet.  «  Madame  disoit  ses  quatrains, 
le  Daulphin  ses  proverbes,  M.  de  Vernueil,  etc...  » 

22  Janvier  1606.  —  «  Amus6  jusques  k  une  heure.  Le 
seigneur  Thomas  Parr6,  aucien  Ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  lequel ,  conduisant  le  sieur  George  Kervy,  Ambas- 
sadeur, demeure  en  sa  place,  presentant  i  M.  le  Daul- 
phin une  lettre  de  la  part  de  M.  le  Prince  de  Galles,  disant 
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—  luy  ayant  bais6  la  main  tous  deux  —  venir  prendre 
conge  de  luy,  il  luy  amenoit  eeluy  qui  entroit  en  «a  place 
pour  lui  baiser  tres-humblement  les  mains.  II  avoit  aussy 
charge  de  luy  presenter  une  lettre  de  M.  le  Prince  de 
Galles.  II  la  prend  et  ne  voulut  jamais  entendre  k  autre 
chose  qu'aiant  luy-mesme  rompu  le  cachet,  il  n'eust  veu 
ce  qui  estoit  dedans.  On  luy  demande  qui  il  vouloit  qui 
luy  leust  la  lettre  :  «  Je  veu  que  ce  soit  moncheu  Eroua, » 
II  me  la  bailie,  et  en  presence  des  Ambassadeurs  et  de 
M.  de  Souvr^,  qui  les  estoit  venu  conduire,  je  la  leus. 
En  voicy  la  teneur  escripte  et  signee  de  sa  main ,  le  Roy 
d*Angleterre  naiant  point  voulu  qu'autre  que  luy  y  mict 
la  main,  disant  quit  avoit  demeur^  ass^  longlems  k  Tes- 
chole  pour  la  sf avoir  faire,  et  touttefois  que  le  Roy  son 
pcre,  et  non  autre,  repassa  dessus  : 

a  Monsieur  et  frere, 

»  Ayant  enlendu  que  vous  commenciez  monter  k  che- 
val ,  iay  creu  que  vous  auriez  pour  agreable  ime  meute  de 
petits  cbiens  que  ie  vous  envoye  pour  tesmoigner  le  desir 
que  iay  que  nous  puissions  suyvre  les  traces  des  Rois  noz 
peres  comme  en  entiere  et  ferme  amitie,  aussi  en  ceste 
sorte  d'honneste  et  louable  recreation.  J'ay  suppli^  le 
Gonte  de  Beaumont,  qui  retourne  par  de  15,  remercier 
en  mon  nom  le  Roy  vostre  pere,  et  vous  aussy,  de  tant 
de  courtoisies  et  obligations  dont  ie  me  sens  surcharge ,  et 
vous  declarer  combien  de  pouvoir  vous  avez  sur  moy,  et 
combien  ie  suis  desireux  rencontrer  quelque  bonne  occa- 
sion pour  monstrer  la  promptitude  de  mon  affection  a 
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V0U8  servir ;  et  pour  ce ,  me  remettant  k  luy ,  ie  prie  Dieu , 
Monsieur  et  frere,  vous  donner  en  sant^  long;ue  et  heu- 
reuse  vie. 

n  Votre  tres  afFectionn^  frere  et  serviteur, 

»  Henrt. 
»  A  Richmond,  le^  25«  ocCobre  1605. 

»  A  Monsieur  mon  frere  Monsieur  le  Dauphin,  n 

1 1  fdvrier,  samedi.  —  La  Reine  accouche  entre  midi 
et  une  heure  de  Madame. 

lof^rier,  mercredi.  —  Conversation  du  Dauphin  avec 
M.  de  Praslin. 

La  Reine  Marguerite  lui  donne  le  Duche  de  Valois,  le 
Comt6  de  Lauraguais  et  le  Comi^  d'Auvei^e. 

1 1  mars,  —  La  petite  Madame  amve  a  Saint-Germain. 

12  mars,  —  M.  le  Dauphin  part  pour  Paris  dans  la 
litiere  de  la  Reine  pour  remercier  la  Reine  Marguerite. 
Arrive  k  Ghatou  a  deux  heures  et  demie.  M.  de  Souvr^  le 
joint  au  Pecq.  Ya  par  les  bacs,  s'arrete  d  Nully.  «  A  quatre 
heures  et  trois  quarts  arrive  aux  Tuilleries,  ou  le  Roy 
Tattendoit.  L'ayant  promen^  jusques  a  cinq  heures  et 
demie,  le  m^ne  par  la  grande  gallerie  du  Louvre.  A  soup^ 
avec  le  Roy  au  petit  cabinet  de  la  Reyne.  n 

13  mars. —  «  Le  Roy  le  faict  mettre  avec  luy  en  car- 
rosse  k  la  porli^re ,  assis  sur  un  quarreau ,  pour  aller  vers 
la  Reine  Marguerite,  log^e  k  Thdtel  de  Sens,  pour  la 
remercier...  » 

15  mars. —  u  Le  Roy  lui  dit  adieu,  sVn  allant  assieger 
Sedan,  le  baise,  Tembrasse,  luy  disant  ces  mots  :  «  Adieu, 
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monfilz;  prids  Dieu  pour  moy.  Adieu,  monfilz;  je  vous 
donne  ma  benediction,  —  Adieu y  papa,  »  fitoit  tout 
dtonn^  et  comme  interdit  de  parole. » 

16  mars. —  «  Va  k  I'Arseaal.  Ne  veult  desceDdre  de  la 
Htiere  que  M.  de  Rosny  ne  soil  arrive.  Men^  par  les  gale- 
ries  des  armes  sur  le  rempart,  de  \k  k  la  Bastille,  en  la 
court,  accompagn^  de  MM.  de  Montglat,  de  Souvrd  et 
de  Ghateauvieux.  n 

17  mars, — Va  k  la  Sainte-Ghapelle,  demande  le  nom 
et  les  usages  de  tout  ce  qu'il  volt. 

20  mars,  —  tcrit  au  Roi. 

22  mars, —  Quitte  Paris  et  retoume  k  Saint-Germain. 

6  -avril.  —  tt  Faict  allumer  un  feu  au  coing  de  la  che- 
minee.  L'on  diet  que  c'est  le  feu  de  joie  pour  la  prise  de 
Sedan  :  «  Non,  c'est  le  feu  de  joie  de  la  paix,  »  Ghante 
Vive  le  Roy  I  k  grosse  voix ,  Madame  aussi  k  grosse  voiz ; 
puis  feit  chanter  Te  Deum  et  chante  luy-mesme,  fait 
tirer  des  harquebusades,  des  cannonades,  et  arme  toutes 
les  femmes  de  chambre.  » 

1"  mai, —  Scene  de  jalousie  de  M.  le  Dauphin  pour 
son  jeune  frere  M.  de  Vemueil.  (Page  236.) 

10  mai. —  tt  M.  Martin,  son  peintre,  vient  pour  le 
peindre  :  le  peint  arm^  de  son  corselet  sous  sa  robe  de 
velours  craraoysi  gamie  d'or,  I'espee  au  cost6  et  la  pique 
de  la  main  droite,  la  tenant  droile,  la  teste  couverte  de 
son  bonnet  de  satin  blanc  d'enfant  avec  une  plume  blanche. 
GVst  la  premiere  fois  quUl  a  ^t^  ainsi  peinct.  » 

Le  Roi  lui  amene  M.  le  President  de  Rouen,  M.  le 
Gonn^table  et  le  Golouel  Borman ,  des  Suisses  de  Sedan. 

37 
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5  juitlet.  —  «  Refoit  dans  la  chapelle  TAmbassadeur  de 
la  Grande-Bretagne,  accompag^n^  du  seigaeur  de  Ganda* 
loufin,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  et  de  sob 
jeune  fils,  chanson  du  Prince  de  Galles,  qui  Tavoit  charge 
de  le  voir. » 

20juiUet.  —  Visile  deM.de  SuUy. 

Dumont,  clerc  de  sa  chapelle,  lui  apprend  k  lire  et  k 
torire. 

20  aout,  —  «  Pendant  qu'il  mange ,  le  sieur  Francesco 
Pourbus  ',  peinctre  de  M.  le  Due  de  Mantoue,  le  pour- 
traict  de  son  long,  n 

9  septembre.  —  Second  sejour  k  Fontainebleau.  «  Part  k 
midi  et  demi  de  Saint-Oermain  pour  les  ceremonies  pro- 
chaines  de  son  bapteme.  Arrive  k  Meudon  k  quatre  heures 
et  demie,  loge  chez  M.  Garrault,  Tresorier  de  I'extra- 
ordinaire,  conduit  par  M.  de  Souvr^,  accompagn6  dc 
M.  d'Oninville,  Marechal  des  logis  de  sa  compagnie;  de 
M.  de  Courtenvaulx ,  de  M.  d'Aunerville ,  Gendarme  de 
sa  compagnie,  et  de  M.  de  Champagne,  Lieutenant  aux 
gardes  du  corps;  de  M.  de  la  Court,  Lieutenant  aux 
m^mes  gardes. 

10  septembre.  —  Parti  pour  Chailly,  pres  de  Longju- 
meau. —  Le  11,  pour  Villeroy. —  Le  12,  pour  Fleury. 

1  FraD<;oi8  Poil>u8,  qui  signait  aussi  Purbis,  eta^t  attache  ^  la 
persoDne  de  Vincent  I^'  de  Gonzague,  Due  de  Mantuue,  depuia 
Tan  1601  ou  1602 ;  il  accompagnait  alor«  en  France  la  Ducliesse  de 
Mantoue,  Eleonore  de  Medlcis,  soeur  de  la  Rnine,  venue  pour  6tpe 
la  marraine  du  Dauphin,  aux  ceremonies  du  ]>apt6nie  qui  se  firent 
k  Fontainebleau.  II  quitta  la  Cour  de  Mantoue  en  1609  et  vint  de 
noaveau  ^  Paris ,  ou  il  resida  jusqu  u  sa  mort  (1622). 
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13  septembre,  —  A  une  lieue  de  Fontainebleau  vient 
au-devant  de  lui  grande  quantity  de  noblesse.  Arrive  k 
trois  heures  et  demie,  va  au  jardin  de  la  Reine,  joue  h, 
la  paume  sous  la  galerie. 

14  septembre,  —  «  Vestu  de  son  liabit  de  satin  blatic.  A 
deux  heures,  veut  voir  sa  chambre  de  parade.  A  quatre 
heures,  party  de  sa  chambre  avec  les  ceremonies  et  ordres 
icy  ins^r^s  donnas  par  M.  de  Rhodes,  Grand  Maitre  des 
ceremonies,  arrive  sous  le  poesle  ou  ^toient  les  fonts;  k 
cinq  heures  et  demie,  M.  le  Cardinal  de  Joyeuse,  par- 
rain;  madame  la  Duchesse  de  Mantoue,  marraine.  M.  le 
Cardinal  de  Gondy  baptisa,  c'est-^-dire  fit  le  reste  des. 
ceremonies.  » 

16   septembre,  —  Part  de   Fontainebleau ,    arrive  et 
couche  k  Soly,  maison  appartenant  ^  M.  de  Bonoeil. 
f  21  septembre.  —  ficrit  au  Roi,  sign6  Louis  pour  la 

premiere  fois. 

22  septembre. —  Autre  lettre  au  Roi. 

23  septembre,  —  Parti  pour  Ghailly,  puis  pour  Fleury. 
Retoume  k  Soly. 

24  septembre,  —  Ramen6  k  Fontainebleau,  ou  11  fait 
un  long  sejour. 

8IXIEME    ANM^E. 
•  (27  septembre  1606  —  27  septembre  1607.) 

7  novembre.  —  M.  de  Bassompierre  lui  apprend  ^  jouer 
auz  d^s. 

24  novembre.  —  Visits  par  M.  I'Ambassadeur  de  Saxe. 
26  novembre.  —  «  M.  de  Bassompierre ,  se  jouant  avec 


n 
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luy,  I'appeloit  Mattrc  Badin.  II  repart  s^rieusement  et 
sans  rire  :  Maitre  Sot,  n 

2  ddcembre,  —  Depart  du  Roi  et  de  la  Reine  de  Fon- 
tainebleau. 

17  ddcembre.  —  «  Sur  les  quatre  heures,  M.  Freminet, 
peinctre  du  Roy,  luy  conduisant  la  main  et  la  plume,  le 
fait  ecrire.  » 

18  ddcembre,  —  M.  Freminet  *  eommenca  de  le  peindre. 
21  ddcembre.  —  «  S^amuse  aux  furets  de  M.  Martin, 

preneur  de  blereaux  et  de  renards,  lequel  luy  porte  un 
petit  lapin  dans  la  galerie  lambriss6e,  ou  il  le  fait  courir. 

M.  de  Saint-Antoine,  ^entilhomme  francois,  escuier  du 
Prince  de  Galles,  salue  Madame  de  la  part  de  son  maitre. 
Elie  en  rou^it,  elle  en  fit  la  honteuse.  » 

28  ddcembre.  —  Change  de  logis  et  va  en  la  chambre 
du  pavilion  de  la  grande  galerie. 

5  Janvier  1607.  —  «  S'exerce  h  prendre  des  villes  avec 
M.  le  Chevalier  de  Vemueil.  Danse  a  la  chambre  de 
Madame.  Se  assied  k  table.  C^lebre  la  fete  des  Rois.  On 
lui  coupe  un  gateau  de  massepain  pour  luy,  pour  Madame 
et  Madame  Chrestienne.  II  fut  le  Roi  :  ce  fut  la  pre- 
miere fois. 

1  Janvier,  —  Prend  un  grand  luth,  faict  qu'Indret  met 
ses  doigts  sur  les  touches,  et  lui  il  pince  les  cordes,  va 
aux  cadences ,  joue  et  chante  : 

■  lis  sont  k  Saint-Jean  d*Anjou, 

»  Lej  gens ,  les  gens ,  les  gendarmes ;  » 

'  Freminet,  appele  aussi  Freininel,  nc  a  Paris,  27  septembre  1567, 
mort  k  Paris,  18  juin  1619,  fut  charge  par  Henri  le  Grand  de  la 
decoration  de  la  chapelle  du  chateau  de  Fon tainebleau. 
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louche  la  sarabande,  la  berg^amasque ,   les  cloches,  puis 
se  va  jouer  sur  le  tapis  de  pied... 

II  n'aimoit  point  k  estre  contrainct.  II  se  fache  contre 
sa  nourrice,  qui  avoit  dit  que  I'habit  de  M.  le  Glievalier 
estoit  beau  sans  avoir  dit  que  le  sien  etoit  plus  beau,  n 

10  Janvier,  —  «  Men6  hors  du  jardin ,  reconnoit  les  lieux 
des  environs  :  «  Vela  Avon!  vela  CAmyvoiel  vela  la 
Heroniere !  » 

u  Estoit  envieux  de  vouloir  tout  scavoir,  escoutoit  tout 
et  bien  souvent  n'en  faisant  pas  le  semblant. 

Se  plaisoit  fort  h  Fontainebleau ,  alfant  sans  cesse  au 
jardin  du  Tybre,  aux  Fontaines  de  Neptune  et  d'Orphee, 
k  Torang^erie ,  k  la  paume. 

19  Janvier,  —  Madame  estoit  all6e  chez  les  tailleuses 
qui  estoient  venues  de  Paris;  on  ne  Ten  pouvoit  retirer, 
jusques  a  ce  que  madame  de  Mont^lat  lui  envoia  dire 
qu'elle  avoit  ^  luy  bailler  une  lettre  de  la  part  de  M.  le 
Prince  de  Galles.  Elle  part  l^-dessus  tout  aussitost,  des- 
cend h  la  chambre  de  M.  le  Daulphin,  auquel  madame  de 
Montglat  avoit  diet  la  fourbe,  laquelle  tire  de  sa  pochette 
une  petite  lettre.  M.  le  Daulphin  la  demande,  disant  : 
«  Donn^s-la-moy,  maman  Ga,  je  la  liray;  n  la  prend, 
I'ouvre ,  et ,  feignant  de  lire ,  prononca  tout  haut  ces 
paroles  :  «  Madame ,  je  men  va  en  Espagne  pour  voir 
ma  maitresse;  mais  que  je  revienne^je  vous  aporteray 
qnelque  chose  de  beau  que  je  nai  pas  veu  encore  y 
et  je  le  vous  aporteray,  car  j'ay  bien  envie  de  vous 
voyr,  n 

11  apprend  k  faire  ^s  lettres,  des  A,  les  faict  bien, 
escript  son  nom  :  Loys.  Ge  fust  la  premiere  fois;  il  fut 

37. 
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conduit  par  Dumont.  La  deuxieme  fbis,  il  forma  L  de 
!uy-mesme  fort  bien.  » 

24  Janvier,  —  ficrit  au  Roi  sur  des  lettres  trac^  par 
Dumont,  clerc  de  la  chapelle. 

26  Janvier,  —  «  S'amuse  froidement  a  voir  jouer  une 
farce  ou  Laforest  faisoit  le  badin  maryy  le  Baron  de 
Montgtat  faisoit  sr  femme  garce,  et  Indret  Vamoureux 
qui  la  desbaucha. 

29  Janvier.  —  Indret  et  Boileau  jouoient  du  lath 
et  du  violon.  II  y  estoit  si  attentif  qu'il  en  resvoit  en 
mang^eant  :  u  Ah  !  vela  que  j'aime  tant !  n  Aimoit  fort 
la  musique. 

On  luy  demande  de  quel  mestier  il  veut  estre  :  «  Du 
mestier  de  papa.  —  Mais  ne  voul6s-vou8  pas  estre  pre- 
mierement  du  mestier  de  soldat,  pour  en  feire  service  k 
papa?  —  Hoool  ouy.  »  Se  faict  aussitdt  armer  de  sa 
bandouillere  et  de  son  mosquet,  faict  armer  sa  compai- 
gnie  k  Faccoustumee ,  et  s'en  va  tabourin  battant,  en- 
sei{jne  desploiee,  k  la  salle  de  bal.  M.  le  Chevalier  estoit 
le  cappitaine;  il  estoit  le  mousquetaire ,  M.  de  Vemueil 
harquebusier,  et  Mantaille,  tailleur  de  M.  de  Montglat, 
estoit  enseigne. 

M.  I'Aumosnier  luy  feisoit  dire  les  commandemens  de 
Dieu,  et  quand  il  fust  k  dire  :  u  Tu  ne  tueras  point,  »  il 
s'interrompt  pour  dire  :  u  Ni  les  Espagnols?,,,  Hoo!  je 
tuerai  les  Espagnols,  qui  sont  ennemys  de  papa,  n 

2fivrier, —  u  En  disnant,  M.  Guerin,  son  appoticaire, 
arrive  de  Paris,  qui  luy  apporte  une  iettre  du  Roy,  escripte 
et  contrefaite  de  la  main  du  Roy  par  M.  de  Lomenie, 
Secrestaire  d'Etat  et  du  cabinet,   qui   luy  fust  lue  par 
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,M.  de  Montglat  en  ces  termes,  (aisant  responce  aussi  k 
celle  qu'il  avoit  escripte  aussi  par  M.  Gaerin  : 

«  Mon  fy!s,  Guerin,  me  rendant  votre  lettre,  ma  dyt 
de  vos  nouvelles,  et  que,  atandant  ma  venue,  vous  ave» 
byen  du  soin  de  mes  jardins  et  de  mes  plans ,  de  quoy  jay 
este  fort  ayse.  Je  luy  ay  comande,  en  vous  randant  cete 
cy,  de  vous  dyre  des  myennes  et  de  maman  !a  Royne, 
que  jespere  vous  voyr  incontinant  apres  la  fbyre  Saynt- 
Germain ,  an  laquelle  je  feray  achapter  des  besongnes  pour 
vous  jouer,  lesquelles  je  vous  porteray.  Quand  a  moy, 
pourveu  que  vous  maymies  bien  et  soyes  bien  sage ,  bon 
soir,  mon  fyls.  Ce  dernier  de  Janvier,  a  Parys'. 

n  Votre  byen  bon  pere , 

»  Henrt. 
»  A  mon  fiU  le  Daujjrn,  » 

I  fivrier,  —  Son  inclination  k  la  peinture  se  prononce, 
comme  aussi  aux  autres  sortes  de  mechaniques. 

10  fevrier, —  Pendant  la  messe,  il  monstre  k  lire  dans 
son  livre  k  Madame,  luy  apprend  et  faict  dire  sa  petite 
oraison,  qu'il  aimoit  fort  :  «  Seigneur  Dieu  et  Pere,  je  te 
supplie  de  m'assister  par  ton  Sainct  Esprit ,  par  icel  me 
conduire  et  gouvemer,  tellement  qu'en  tout  ce  que  je 
ferai,  dirai  ou  penserai,  soil  k  ton  honneur  et  gloire,  au 
salut  de  mon  ame  et  k  Pediiication  des  tiens.  » 

II  fevrier.  —  «  Le  Roi  arrive.  S'est  long-tems  jou6  au 

1  Lorsqtie  Hcrouard  transcrivait  ainsi  des  letCres  dans  son  Jour- 
nal a  Tadresse  de  M.  le  Danpbin,  il  leg  faisaic  generalement  saivro 
de  ces  paroles  :  n  Collationne  sor  I'original,  escript  comme  dessas, 
par  moy,  Consciller  et  Secrestaire  du  Roy,  HeroaRD,  a 
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Roy  dans  le  cabinet  ou  M.  de  Brevos,  Ainbassadeur  |M)ur 
le  Roy  en  Levant,  luy  donne  un  cinieterre  avec  la  cein- 
ture,  valant  huit  cents  ou  mille  escuz,  un^  lapis  bezoar  \ 
ung  avec  turquoise,  ung  trousseau  de  fleches,  etc... — 
Le  Roi  s'en  retoume  le  14. 

Le  sieur  Pierre  Pcchius,  Ainbassadeur  de  la  part  de 
TArchiduc  et  Arcbiduchesse  d'Autriche,  et  I'Ambassadeur 
des  villes  hanseatiques  et  theutoniques,  venant  de  la  Court 
et  s'en  allant  en  E^pa(pie ,  le  viennent  visiter. 

22fevrier,  —  Commence  k  apprendre  des  mots  latins, 
qui  lui  sont  appris  par  Hubert,  medecin  du  Roi,  venu 
pendant  une  absence  d'Herouard.  » 

23  fdvrier.  —  ficrit  au  Roi  son  pere. 

2  mars,  —  Visite  de  I'Envoy^  du  Comte  Palatin,  qui 
lui  apporte  des  lettres  signt^es  Frederic,  Comte  Palatin, 
et  dat^es  d'lleidelberg ,  19  Janvier. 

7  mars.  —  Recoit  les  d^put^  de  Bretagne. 

30  mars,  —  Le  Roi  arrive  pour  trouver  la  Heine,  qui 
est  au  dernier  terme  de  sa  grossesse. 

16  avril.^m^  l^  Reine  accouche  de  M.  le  Due  d'Orleans, 
a  dix  heures  dl  demie  du  soir,  fort  lieureusement,  le 
vingtieme  jour  de  la  lune  de  mars.  M.  le  Cardinal  de 
Sourdis  Tondoya  le  18.  Pietro  Aliense,  Sirilicn ,  Com- 
mandeur  de  Malte,  le  vient  voir.  II  avoit  fait  sa  nativity. 

20  auril.  —  M.  le  Dauphin  void  remuer  M.  d'Orleans, 

1  Sorte  de  picrre  provenant  du  Hel  de  plu8ieur<t  nnimaiix  des 
Indes  taut  orieiuales  qii'occiden tales.  Excellent  coiitre-poison.  Lc 
lapis-bezoar  paMait  pour  se  trouver  dans  le  ventre  d'un  animal  appele 
pazan,  sorte  dc  bouc  sc  rencontrant  dans  Tlndo,  a  Golrondc  vt 
Cananor.  Vovez  lc  Dictionnaire  de  Trevoux, 
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et,  considerant  sa  main,  dit  en  soubriant  :  «  Je  vote  sa 
petite  main,  »  Je  luy  dis  :  «  Monsieur,  c'est  de  ceste  main 
dont  ung  jour  il  vous  laira  service.  »  II  advint  qu'k  Tin* 
stant  il  haussa  le  bras  droict,  tenant  le  poing  ferme,  ce 
que  chascun  interpreta  k  bon  augure,  et  luy  Talloit  con- 
tant  k  chascun  ' .  n 

21  avril,  —  Dit  ses  quatrains  et  quelques  sentences. 

23  avril.  —  u  Se  montre  jaloux ,  Irouvant  le  Roy  dinant 
avec  M.  de  Vendome  et  M.  le  Chevalier. 

Se  feit  faire  par  sa-nourrice  le  conte  du  Chat  et  de  la 
petite  Souris,  II  aimoit  fort  k  en  ouir  conter,  soient 
fables,  soient  choses'veritables. 

1"  mai.  —  M.  Court ,  peinctre  du  Roy,  le  pourtraict 
au  crayon.  » 

Joue  du  tabourin  de  basque  avec  le  luth  et  le  violon 
fort  bien. 

5  mai,  —  u  Assis  pour  estre  painct  par  M.  Court,  painctre 
du  Roy,  Mathurine',  pour  I'arrester,  feict  chanter  trois 
petits  gar^ons.  Rien  ne  Tarrestoit  tant  que  la  musique. 

^  IJ  ne  faut  pas  confondre  ce  Monsieur  d'Orleans  avec  Gaston, 
qui  naquit  plus  tard  et  re(;utie  nom  de  Monsieur  d'Anjou.  Ce  fut 
k  la  mort  de  cet  enfant,  advenue  en  1611,  que  Gaston ,  due  d*Anjou, 
fut  appele  due  d'Orleans. 

3  Elle  etait  \a  foUe  de  la  Reine,  et  h  ce  titre,  prenait  toutcs  sc» 
aises  dans  la  maison.  Elle  etait  une  espece  de  personnage  i\  la  Cour. 
La  Reine  Tenvoya  a  Mantoue  Tannee  1608  (juin),  chargee  aupres 
de  la  Duchesse  Eleonore  sa  sceur  de  je  ne  sais  quelles  commissions. 
Tallcmant  parle  d*eUe  en  divers  endroits.  Les  faiseurs  de  pamphlets 
ont  fait  paraitre,  sous  la  regence  de  Marie  de  Medicis,  plusieurs 
discours  et  interpretations  satiriques  des  affaires  du  moment,  sous 
le  couvert  du  nom  de  Mathurine, 
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7  mat,  —  Recoit  une  lettre  de  M.  de  la  Treraouille , 
ag^  de  huit  ans,  qui  s'esjouissoit  de  la  naissance  de 
M.  d'Orleans. 

9  rnai.  —  On  luy  diet ,  sur  le  bruit  qui  en  couroit  : 
«Vou8  av6s  encore  un  autre  frere.  »  Comme  en  estant 
esbahy  :  «  Qui  est-il? — C'est  madame  la  CJomtesse  de 
Moret  qui  est  accouchde  d'un  fils.  —  Ho!  il  nest  pas  d 
papa,  —  A  qui  est-il  done? —  //  est  a  sa  mdre.  n  II  n'en 
Youlust  jamais  dire  autre  chose ,  tout  £sisch6  et  comme  s*il 
eust  voulu  pleurer. 

On  vient  demander  h  madame  de  Mont^lat  si  on  por- 
tera  M.  d'Orleans  k  la  chambre  de  Madame.  II  est  jaloux, 
s'en  fasche  et  le  faict  porter  en  la  sienne,  permet  qu'on 
le  couche  sur  son  lict.  C'estoit  une  extresme  feveur. 

1 5  mat,  —  A  dix  heures  et  ung^  quart ,  men^  k  la  cha- 
pelle  de  la  salle  de  bal ,  puis  va  attendre  la  Heine  en  son 
petit  anticabinet,  pour  estre  le  premier  rencontr6  h.  sa 
premiere  sortie  relevant  de  sa  couche.  L'accompa^pie  jus- 
ques  k  la  chapel  le.  » 

Ses  promenades  favorites  ^toient  le  jardin  des  Pins,  le 
jardin  des  Canaux,  et  surtout  la  grande  all^e  de  Tetang 
et  celle  des  grands  tillaux,  pour  venir  au  jardin  du 
Tybre. 

u  S'occupoit  k  des  petits  dessins.  {Voy,  page  420  du 
Journal  manascrit,) 

29  mat.  —  Recoit  une  escopette  et  deux  grands  et 
beaux  barbets  que  lui  envoie  le  Prince  de  Galles  par  le 
sieur  de***. 

Se  joue  aux  cartes  au  reversin  avec  M.  le  Grand 
Ecuier.  ?> 
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30  niai, — Va  chez  le  Roi,  prend  ie  mot,  le  doane  a 
M.  d'£pemon,  Colonel  de  rinfamterie,  puis  liM.de  Cre- 
quy,  Marechal  de  camp  du  regiment  des  gardes ;  le  refuse 
h  M.  de  Bouillon,  Marechal  de  France.  Sa  petite  compa- 
gnie  alors  se  composait  de  M.  de  Vemueil,  M.  le  Cheva- 
lier, M.  de  Saint-Luc,  M.  d'EscIuseau,  Mademoiselle  de 
Venddme,  Mademoiselle  d'Entragues. 

Le  sieur  Paulo  le  tire  en  cire ' . 

u  S'amuse  k  de  la  cire  k  iaire  un  visage ,  pendant  que 
M.  Du  Pr6,  statuaire  du  Roy,  le  tire  pour  en  feire  une 
medaille'.  II  sfait  tout  ce  qu'il  faut  faire,  et  travaille  fort 

'  J 'ignore  qui  pouvait  fttre  ce  signor  Paulo  :  c'est  une  recherche 
a  faire.  La  Reine  lui  ordonnait  de  pedtes  figures  ou  statuettes,  ou 
plutOt  busies,  et  elle  les  envoyait  aiusi  modelees  h  Mantoue,  pour 
que  les  habiles  ouvriers  de  cette  ville  au  service  du  Due  Vincent  I*', 
son  Leau-frere,  les  lui  fit  executor  en  pierre  dure  telle  que  jaspe  et 
lapis-lazull.  Voici  h  ce  propos  le  passage  d*une  lettre  d'un  certain 
Nicolas  Bogiers,  sorte  *de  garde-joyaux  de  la  Reine,  ecrite,  le 
12  mars  1604,  h  Sua  Aliezxa  tli  Afantoua,  ■  Con  la  comodita  da! 
sig.  Inbassiator  dal  Ser™^  Gran  Duca  Sua  Magista  ma  commandato 
che  io  mando  a  V<^  A.  Seren™**  una  scatola  dove  vi  sonno  dentro 
doi  figure  di  cera  gli  quali  Sua  Magista  desidera  che  V.  A.  S.  gli 
facesse  far  di  qualclie  pietra  sia  di  lapis  lasur  overo  di  jaspis  o 
qualca  altra  sorta  di  gioia  ...»  (^Archives  de  Mantoue,  E.  xv,  3. 
Lettre  k  la  Ouchesse.) 

^  Je  suis  surpris  de  ne  pas  rencontrer  la  mention  de  cetle 
medaille  dans  Ic  tome  II  des  Medailies  frangaises.  (Tresor  de 
nuroisniatique  et  de  glyptique.)  II  se  pourrait  cependant  que  la  date 
Hi  preri.se  donnee  par  Herouard  se  rapportAt  k  la  medaille  no  4  de 
la  planche  111  avec  revers  Propago  Imperii,  •  Henri  IV  en  cos- 
tume de  guerricr  antique,  donnant  la  main  h.  Marie  de  Medicis, 
rev6tue  des  attributs  de  Minervc.  Entre  eux,  leur  jeune  iils,  depuis 
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dextrement,  polist,  fait  les  cheveux,  perce  les  yeux,  les 
aureilles,  tout  sur  la  trace  grossiere  que  M.  Dupr^  luy  en 
avoit  faicte.  » 

7  juin.  —  «  Veut  escrire ,  faict  des  lettres  reconnoissables 
jusques  a  L. 

12  juin,  —  Escrit  luy-mesme  (on  ne  faisoit  que  luy 
nommer  les  letlres)  :  «  A  Madame  de  Montglat,  n 
(Page  429.) 

19  juin.  —  Va  par  le  jardin  des  Canaulx  au  Navarre 
pour  voir  picquer  les  chevaux  du  Roy.  Y  void  la  Don" 
zelle,  cheval  barbe;  le  Montgomery,  cheval  normand  du 
haras  deM.de  Bnieil,  cheval  de  guerre  du  Roy. 

21  juin, — Sa  joie  d'entendre  qu'il  ira  k  Saint-Germain. 
Donne  des  ordres  k  Tun,  k  I'autre.  Recoit  le  Cardinal 
Barberini,  Nonce,  qui  emm^ne  le  sieur  Decio  Garafla, 
Evesque ,  passant  de  Flandres  pour  alter  Nonce  en  Espagne. 

21  juin,  —  Void  sur  les  quatre  heures  entrer  TAmbas- 
sadeur  turc  Mustafa- Ga,  qui  a  la  garde  des  habits  des 
enfans  du  Grand  Seigneur,  mont^  sur  un  cheval  bay  de 
la  grande  escurie  du  Roy,  qui  descendoit  au  pied  de  Fes* 
calier  de  la  court  des  Fontaines,  conduict  par  M.  de 
Breves  et  accompagn^  d'ung  janissaire ,  d'ung...,  de  deux 
autres  Turcs  et  de  deux  esclaves. . . 

M.  de  Souvr^  arrive  pour  luy  dire  que  TAnibassadeur 
turc  le  vieut  voir. ,  Le  voil^  aussitot  k  mesme  d'accomoder 
le  tapis  de  pied ,  y  travaille  lui-mesme  a  ce  qu'il  soit  bien 
tendu.  L'on  demande  sa  chaise  :  «  (^uon  m'apporte  la 

Louis  XIII,  pose  le  pied  sur  un  dauphin  et  sVfForce  de  placer  sur 
sa  tHe  le  lourd  casque  de  son  pere.  (In  ai{;le  descendant  du  ciel 
apporte  au-dessus  de  la  tete  du  Dauphin  une  couroune  non  ferniee.  ■ 
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grandeln  On  liiy  donnoit  des  faulses  alarmes  de  sa  venae  : 
«  AsseyeZ'tnoi  I  asseyez-moi ! »  Se  jouant  avec  M.  le  Comte 
de  Sault,  M.  de  Gourtenvaulx  et  autres  jeunes  g;eniils- 
hommes,  Tun  luy  diet :  "Le  voicy!  —  Seiez,  seiez-moyln 
Le  voil^  assis.  II  goguenarde  encore  avec  eux  sur  les  pos- 
tures des  chapeaux  sur  la  teste,  u  Le  voil^ !  »  L'Ambassa- 
deur  arrive.  II  prend  aussitdt  sa  contenance.  Ferme, 
fipoid ,  ^ave ,  doux ,  esleve  et  dresse  sou  corps ,  le  regarde 
asseurement  comme  il  s'arresta  au  bout  du  tapis  en  le 
considerant,  et  se  regardoient  Tung  i^autre.  Peu  apres, 
FAmbassadeur  prend  du  damas  verd  figure  et  mesl6  d'au- 
tres  couieurs,  s'advance  et  le  luy  presente,  puis  desve- 
loppe  une  petite  chemise  k  la  turque  ouvr^e  de  bouquets , 
qu'il  luy  presente  aussi.  II  recoit  tout  froidement. 

L'Ambassadeur  lui  fait  un  petit  discours,  puis  s'en  va 
recoucher  k  Moret.  » 

V  juillet,  —  Le  Roi  et  la  Reine  s'en  vont.  Se  plait  k 
dcrire  :  «  Dieu  veoit  tout  ce  que  nous  faisons  et  balance 
toutes  nos  oeuvres.  Loys.  n 

14  juillet.  —  Madame  de  Montglat  ayant  du  aller  k 
Paris  pour  sou  mari  mourant,  M.  de  Souvr^  arrive,  u  luy 
saulte  au  col  » .  A  quatre  heures,  «  M.  de  Souvr6  le  faict 
estudier — ce  fust  la  premiere  fois — en  la  chambre  de  la 
nourrice,  qui  estoit  au  bout  du  pavilion  de  la  grande 
gallerie. 

25  juillet,  —  Va  en  sa  chambre  pour  y  recepvoir  M.  le 
Cardinal  de  Joyeuse,  revenant  d'ltalie  pour  Faccord  d'entre 
le  Pape  et  les  Yenitiens. 

27  juillet.  —  M.  de  Bethune  arrive  pour  le  conduire  k 
Saint-Germain. 

38 
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29  juillet.  —  Fin  du  grand  sejour  a  Fontainebleau.  u  A 
une  heure  et  demie  est  entr6  en  carrosse  a  la  court  du 
Clieval  blanc,  et  parly  accompagne  de  M.  d'Orleans  en 
litiere,  Madame,  Madame  Ciirestienne  en  litiere.  Made- 
moiselle de  Vendome  en  liliere,  et  dans  son  carrosse  de 
M.  et  de  mademoiselle  de  Yernueil  et  de  madame  de 
Montglat.  MM.  de  Souvr6  et  de  Bethune  ^toient  k  cheval. 
Arrive  k  Melun  k  quatre  heures  et  demie.  Goucbe  k 
Grosne. 

31  juillet, —  Men^  k  Gharenton  chez  M.  Ganami,  gen« 
tilhomme  lucquois.  Parti  k  une  heure  et  demie.  Entre  k 
Paris  par  la  porte  Saint-Antoine.  MM.  de  Guise,  de  Ne- 
mours ,  d'Eguilion ,  de  Sommerive ,  le  viennent  saluer  et 
le  couduisent  jusques  k  la  porte  Saint -Honor^,  ou  ilz 
rencontrent  M.  le  Prevost  des  marchands  Sanguin,  sieur 
de  Livry,  et  les  Escbevins,  qui  luy  font  la  reception  • 
Men6  au  Rouie,  a  gout^  sous  un  ombrage.  Passe  le  pont 
de  Saiut-Gloud.  Arrive  en  son  logis,  chez  M.  de  Gondy, 
k  cinq  beures  et  demie,  va  aux  jardins,  au  berceau  de 
la  fontaine.  » 

1"  aout.  —  Arrive  k  Saint-Germain. 

M.  NicolaK,  Premier  President  des  comptes,  le  vieat 
visiter.  Ses  promenades  au  batiment  neuf,  a  la  ter- 
rasse  de  Mercure.  Par  le  pont  du  Roi  et  par  le  pr^ 
est  men^  aux  ofBces  des  bastiments.  Se  plait  k  aller  au 
foss^  ou  sont  les  oiseaux  et  les  animaux.  G'est  le  temps 
ou  il  commenfait  k  avoir  ses  eperviers. 

1 1  septembre.  —  «  Le  sieur  du  Glast,  gentilhomme  an* 
glois,  Ecuier  du  Prince  de  Galles,  le  vient  visiter,  de  la 
part  de  son  maistre,  avec  une  couple  de  petits  pistolets 
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qu'il  envoie,  accompagnds  d'une  lettre  signde  vostre  tres 
affectionnd  frelre  a  vous  servir,  et  dat6e  de  Nonsuch , 
22  juillet  1607.  Le  voil^  amoureux  de  ses  pistolets.  II  les 
met  dans  son  cabinet  d'Allemagne.  n 

I  II  se  prom^ne  souvent  avec  un  haubereau  ou  6pervier 

I  sur  le  poing. 

SEPTIEME    ANN^E. 
I 

(57  septcmbre  i607  —  27  aeplembre  1608.) 

r  B  octobre,  —  «  Vestu  de  sa  robe  ^  haut  collet  de  sa- 

I  tin  gris. 

^  9  octohre. — Va  k  Saint-Cloud,  et  le  15  i^  Villepreux, 

{  en  la  maison  de  M.  de  Gondy. 

j  19  octobre.  —  Recoit  le  Comte  de  Gattinara,  dep^h6 

vers  le  Roi,  de  la  part  de  M.  de  Savoie,  pour  la  naissance 
de  M.  d'Orleans.  Va  jusques  k  la  ferme  des  Essars,  maison 
autreffbis  appartenant  au  sieur  des  Essars,  traducteur  de 
VAmadis  de  Gaule,  et  qu'il  a  traduit  en  ce  lieu.  » 

20  octobre.  —  Recoit  le  Marquis  de  Bevilacqua  de  la 
part  du  Grand-Due,  avec  lettre,  ainsi  que  de  Madame  la 
Grande-Duchesse. 

25  octobre.  —  Men6  k  Tabbaye  de  Saint-Sixt. 

28  octobre.  —  «  A  quatre  heures,  Loise  Joron ,  Tune  de 
ses  femmes  de  chambre,  a  este  accordee  dans  sa  chambre. 
II  a  signd  les  articles  apres  la  trace  qui  luy  en  a  este  faite. 
Qa  este  son  premier  seing  valable.  » 

29  octobre. —  Recoit  M.  de  Lussan,  Gouvomeur  de 
Blaye,  conduisant  MM.  du  Bemay  et  de  Guilleragues , 
Conseillers  en  la  Gour  du  Parlement  de  Bordeaux,  deputes 
vers  le  Roi, 
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18  novembre,  —  Re9oit  M.  de  Fresne-Ganaye,  reve- 
nant  deVenise,  Ambassadeur  pour  le  Roi.  «  U  I'escoute 
atteativement,  luy  faisant  entendre  les  bonnes  voulunt^ 
des  Venitiens  et  autres  grands  d'ltalie^  et  Finterest  qu*il 
avoit  au  Duch^  de  Milan... 

22  novembre.  —  Diet  ses  quatrains  et  sentences,  de- 
mande  k  estudier.  » 

26  novembre,  —  ficrit  une  lettre  au  Roi  sans  que  Ton 
lut  ait  marqu6  les  lettres. 

28  novembre.  —  «  S'amuse  k  crayonner,  faict  ceste 
coppie  de  madame  la  Marquise  d^  Menelay,  fille  de  feu 
M.  le  Mar^chal  de  Retz,  sans  aide  et  dapres  ung  tableau 
qui  en  estoit  faict.  n  (Le  dessin  se  trouve  dans  le  Journal 
d'Herouard,  page  508.) 

3  ddcembre,  —  £tant  k  Noisy,  revient  k  Saint-Germain 
dans  le  carrosse  de  M.  Gobelin,  Pr^ident  des  comptes. 

7  ddcembre,  —  Le  Roi  arrive.  II  danse  son  ballet 
fort  bien. 

9  ddcembre,  —  Bapteine  de  M.  de  Vemueil  et  de  Ma- 
demoiselle. II  est  parrain  avec  Madame,  accompagn^  de 
M.  de  Yenddme,  M.  le  Chevalier,  M.  le  Due  de  Mont- 
bazon,  M.  de  Frontenac,  premier  Maitre  d'hdtel;  M.  de 
Lansac  et  M.  de  Courtenvaulx ,  portant  les  honneurs. 
M.  de  Gondy,  £v^que  de  Paris,  fit  le  baptSme.  M.  de 
Vemueil  fut  nonmi^  Henry,  et  Mademoiselle  Gabrielle, 

10  ddcembre,  —  M.  le  Cardinal  du  Perron,  revenant 
de  Rome,  le  sert  de  Grand  Aumonier. 

16  dScembre. — Va  au  lever  du  Roi,  arriv^  le  13,  et 
lui  donne  la  chemise. 
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17  ddcembre,  —  Recoit  M.  le  Cardinal  de  Joyeuse, 
revenant  de  Gaillon. 

«  II  estoit  fort  inventif  et  prompt  k  I'invention ,  et  ne 
se  plaisoit  qu'aux  exercices  penibles  et  d'ou  le  sujet  arrea- 
toit  «on  esprit,  n 

30  ddcembre,  —  ficrit  au.  Roi  son  p6re  : 

«  Papa , 

»  Jay  apprins  que  I'enfant  sage  resiouit  le  pere.  Gest 
pourquoy  je  fairai  tout  ce  que  je  pourray  pour  vous  don- 
ner  ce  contantement ,  daultant  que  je  suis ,  papa ,  vostre 
tres  humble  et  tres  ol>eLSsant  filz  et  serviteur. 

»  LOYS.  n 

w  Monte  en  ma  chambre,  me  demande  le  Libvre  des 
bastimens  :  c'estoit  Vitruve.  II  se  y  plaisoit  fort;  il  le 
feuillette,  tout  en  demandant  la  raison  de  chascune  des 
figures. 

1  Janvier  1608.  —  Se  faict  donner  ung  eschiquier  pour 
se  jouer  aux  eschecs  contre  Loise,  fillc  de  la  nourrice,  et 
prie  M.  de  Ventelet  de  luy  apprendre  comme  il  fault 
jouer,  le  desire,  y  prend  plaisir,  y  a  patience... 

19  Janvier, —  Il  y  avoit  «  cinq  semaines  qu'il  n'estoit 
sorty,  k  cause  du  froid  et  des  neiges  » .  S'occupe  beau- 
coup,  en  ce  temps-l^ ,  de  ses  oiseaux  dans  ses  volieres. 
Montre  k  Herouard  qu'il  sait  lire. 

G'est  r^poque  de  toutes  ses  lutineries,  en  compagnie 
de  M.  le  Ghevalier,  pour  tourmenter  la  petite  Vitry. 

12  f^vrier, —  Recoit  les  d^put^s  du  cbapitre  de  Metz 
venant  devers  M.  de  Vemueil. 

38. 
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IS  fdvrier,  —  Le  sieur  de  Ferrail  arrive  de  la  part  de 
la  Reine  Marguerite,  «  qui  luy  apporta  un  navire  d'argent 
dor^  sur  roues  allant  au  vent  k  la  hollahdoise.  II  la  re- 
mercie  par  escript.  » 

2lfdvrier. —  Monseigneur  Ubaldiai,  fiveque  de  Monte* 
pulciano,  le  vient  saluer. 

Sc6ne  de  son  balet  le  Ballet  desfalots.  (Page  23  verso.) 

28  fevrier,  —  A  une  heure  et  demie,  entre  dans  le 
carrosse  de  la  Reine  pour  aller  k  Paris,  et  de  1^  k  Fon- 
tainebleau. 

29  fevrier.  —  Parti  de  Saint- Cloud  k  neuf  heures  et 
demie,  port6  au  bras  sur  le  pont  de  bois,  puis  remis  en 
carrosse.  u  Tous  les  Princes  et  les  Seigneurs  de  la  Cour 
viennent  au-devan't  de  luy.  II  y  avoit  plus  de  cinq  cents 
clievaux.  Arrive  au  Louvre  k  onze  heures  et  demie,  le 
Roy  le  re^oit  en  son  premier  cabinet,  puis  le  m6ne  k  la 
Reine,  lui  saule  au  col.  G'estoit  au  grand  cabinet.  Y  est 
jusques  k  m'ldi  et  demi.  Ya  en  sa  chambre,  dessoubz  de 
celle  du  Roy.  » 

2  mars.  —  Ya  en  carrosse  visiter  la  Reine  Marguerite 
au  faubourg  Saint-Germain,  au  bout  de  la  rue  de  Seine, 
du  cot^  de  I'eau. 

4  mars.  —  Yisite  de  TAmbassadeur  de  Yenise,  venant 
presenter  le  nouveau,  il  Signor  Claris simo  Foscarini. 

5  mars. — Ya  au  Palais,  en  la  galerie  des  Merciers. 

6  mars. — Ya  k  la  messe  avec  la  Reine  k  Saint-Julien 
en  Gr^ve ,  puis  men^  k  I'Arsenal ,  ou  il  voit  tout. 

Recoit  le  Cavaliere  Guidi  de  la  part  du  Grand-Due, 
avec  lettres. 
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8  mars.  —  A  midi  trois  tpiarts,  prend  coDg6  et  part 
ponr  aller  k  Fontainebleau.  Couche  k  Ris. 

9  mars,  —  Part  de  Ris  k  une  heure.  Coache  k  Melun. 

10  mars.  —  Men6  k  Saint-Pierre  k  la  messe.  «  On  luy 
monstre  le  tableau  de  la  Belle  Agnds  et  celuy  d'Etienne 
Chevalier,  qui  le  donna  en  ce  temps-lh.  II  semble  estre 
tout  frais  fait  pour  avoir  est^  bien  conserve.  A  midi  et 
demie ,  entre  en  carrosse ;  il  arrive  k  Fontainebleau  k  trois 
heures  et  ung  quart,  n 

MM.  deSouvr^,  de  Bethune  et  de  Saint-Geran  I'avoient 
accompagn^.  Le  jour  suivant,  va  k  la  Couldraye,  y  est 
men^  par  le  grand  jardin,  par  le  village  k  FAmyvois;  va 
au  jardin  des  Fruitiers,  «  ou  il  void  courir  les  austruches; 
mene  M.  de  Saint-Georges,  en  lui  montrant  tout  comme 
ftiit  le  Roi  aux  nouveaux  venus.  Va  en  la  galerie  des 
Cerfe,  reconnoit  les  peintures,  le  Louvre,  Paris,  qui  est 
mon  miynoTiy  dit-il,  Saint-Germain  en  Laye.  Aimoit  k  aller 
k  la  Poterie  et  y  faisoit  faire  divers  objets,  tels  qu'animaux, 
vases,  etc. 

22  mars,  —  La  Reine  arrive. 

28  mars.  —  fiveill^  k  sept  heures  aprcs  minuit  avec 
quelque  inquietude,  et  disoit  avoir  fait  des  songes  qu'il  ne 
vouloit  pas  dire  de  peur  de  s'en  ressouvenir,  et  que  cela 
ne  Tempeschat  de  dormir  la  nuit  suivante. 

30  mars.  —  Fait  la  ceremonie  des  Rameaux  k  dix 
heures  et  demie.  «  M.  le  Prince  de  Gond6,  MM.  de  Guise, 
de  Joinville  et  d'Aiguillon  le  viennent  prendre  en  sa  chambre 
pour  I'accompagner  k  la  ceremonie,  que  le  Roy  voulust 
qu'il  fist  en  sa  place.  Le  tambour  le  prist  au  sortir  de  la 
chambre  k  Tentr^e  de  la  terrasse  et  marcha  en  ceremonie, 
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tenoit  bien  son  rang,  nullement  ^onnd...  Veult  que 
Bompar,  8on  pag;e,  soit  bott^  ious  les  matins  pour  aller 
apprendre  k  monter  k  cheval  au  inan6g[e  de  M.  Pluvinel. 

31  mars.  —  M.  le  Cardinal  de  la  Roehefoucaull,  qui, 
le  jour  precedent,  avoit  receu  le  bonnet,  assiste  k  sa  messe 
en  la  chambre  de  Monsieur  le  Dauphin. 

3  avril.  —  Re9oit  la  visite  du  Due  d'Oxona. 

6  avril y  dimanche.  —  Le  Roy  le  m^ne  k  la  messe;  il  le 
sert  k  la  communion,  qui  lui  fut  administr6e  par  M.  le 
Cardinal  du  Perron. 

7  avriL  —  Entre  en  carrosse  pour  suivi*e  le  Roy  k  la 
chasse  au  ehevreuil. 

Va  par  le  jardin  des  Pins  au  grand  Navarre  pour  voir 
picquer  les  chevaux. 

25  avril,  —  A  neuf  heures  et  demie ,  la  Roine  accoucha 
de  M.  le  Due  d'Anjou,  et  fort  heureusement  :  enfant 
grand,  fort  et  bien  nourry,  et  ayant  la  voix  fort  grosse; 
je  lui  fis  prendre  du  mythridas  destremp^  en  vin  blanc, 
fust  nettoid  avec  vin,  puis  avec  huille  de  noix.  II  entend 
sur  la  fin  de  son  dejeuner  tirer  des  harquebusades  :  «  Oh  ! 
maman  est  accouchee  y  n  et  se  prend  a  saulter  avec 
transport  d'all^gresse.  On  luy  demande  :  w  Monsieury  que 
panceS'Vous  qui  c'esi?  n  —  «  Attendee  il  J  faui  songi, 
C'e  un  frere  y  j* en  suy  bien  aise,  nous  sommes  ast  heure 
trois,  n  Va  chez  le  Roy  et  au  grand  cabinet  de  la  Roine 
voir  Monseigneur,  que  Ton  pansoit,  met  ses  deux  mains 
sur  les  flancs  et  le  considere  froidement,  ne  le  voulut 
baiser  :  va  voir  la  Roine,  puis  chez  le  Roy  au  Te  Deum, 

26  avril.  —  Faict  apporter  ses  armes ,  va  en  la  galerie , 
faict  sa  compagnie  et  faict  armer  M.  de  Mortemart.  M.  le 
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chevalier  estoit  le  capitaine.  II  y  est  si  attentif ,  que  M.  de 
Montglat  ne  Ten  seut  jamais  divertir  pour  alter  assisier  au 
baptesme  sans  ceremonies  de*Monseigneur  le  Due  d'Anjou, 
ce  fust  en  sa  chambre  proche  de  la  terrasse  de  la  galerie 
lambrissee  par  M.  le  Reverendissime  evesque  de  Beziers, 
grand  aumosnier  de  la  Reine ,  k  deux  heures  apres  midy. 

II  detestoit  qu'on  lui  parlat  de  ses  fr^res  batards. 

2  mat.  —  «  Le  Roy  le  m^ne  promener  au  jardin,  ou 
luy  montrant  madame  la  Comtesse  de  Moret :  «  Monfilz, 
j'ay  faict  un  enfant  a  ceste  belle  dame,  il  sera  votre 
frire,  »  se  rctourne  honteux  disant  :  «  Cest  pas  mon 
frire.  yy  Le  Roi  retourne  k  Paris. 

5  mat.  —  Beaugrand,  escrivain  du  Roy,  luy  monstre 
k  6crire. 

6  mai,  —  Escript  au  Roy  pour  lui  donner  des  nouvelles 
de  la  Reine,  et  signe  Loys. 

7  mai,  —  Madame  la  Princesse  de  Conly  debvoit  danser 
un  ballet  en  la  chambre  de  la  Roine,  puis  venir  en  la 
sienne.  On  luy  proposa  de  faire  preparer  une  collation 
des  petites  pieces  qu'il  avoit  prises  k  la  Poterie...  Amusd 
jusques  k  neuf  heures  et  demie  attendant  le  balet,  il  se 
jouoit  avec  les  filles  de  la  Roine,  surtout  avec  mademoi- 
selle de  Foulebon,  se  jettoit  sur  elle  k  coups  perdus,  la 
couchoit  par  terre.  Le  balet  arrive  :  c'estoient  madame 
la  Princesse  de  Conty,  madame  de  Vendosme,  madame 
la  Comtesse  de  Moret,  madame  de  Vitry,  fiUe  de  madame 
de  Montglat,  mademoiselle  de  Liancourt,  M.  de  Ven- 
dosme, M.  le  Chevalier  et  le  fils  deM.de  Liancourt  : 
le  balet  Bny,  on  danse  les  bransles...  II  mene  madame  de 
Guise,  qui  fust  suivie  des  autres  du  balet,  et  de  rire  et  k 
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faire  des  exclamations,  c'estoient  des  petits  cliiens,  des 
rainards,  des  blereaux,  des  boeufi,  des  vach'es,  des  escui- 
rieux,  des  anges  jouant  de  la  musette,  de  la  fldte. 

10  mat,  —  Le  Roy  revient  de  Paris. 

23  mai.  —  Recoit  la  visite  de  I'Ambassadeur  d'Angle- 
terre  pour  lui  dire  adieu. 

28  mai,  —  Entretient  M.  Martin  de  tous  ses  chiens, 
scait  ou  demande  leurs  noms,  ce  qu'ils  savent  (aire, 
comme  il  dresse  les  jeunes ,  et  fust  presque  tout  du  long 
de  son  souper  comme  une  grande  personne  bien  entendue 
m  termes  propres  et  avec  grace. 

6  juin,  —  Vetu  de  pourpoint  et  de  chausses,  quitt6 
rhabillement  dVnfant,  prend  le  manteau  et  I'espee,  c'es- 
toit  celle  que  feu  M.  de  Lorraine  lui  avoit  donn6e.  Son 
habillement  6toit  de  satin  iucamat  avec  des  passements 
d'argent;  M.  de  Vemeuil  fut  habilli^  de  mesme,  va  ainsi 
habill6  voir  le  Roy  et  la  Reyne. 

1 1  juin.  —  Escrit  JiM.de  Sully. 

24  juin,  —  Essaie  k  ses  chiens  Pataud  et  Lion  des 
hamois  que  le  sieur  Conchine  luy  avoit  donn^.  II  a  son 
premier  laquais. 

26  juin,  —  Demande  ses  armes,  mousquet,  bandouil* 
lere,  fourchette  et  espee,  envoie  querir  des  harquebuses 
au  corps  de  garde  :  il  se  fait  mousquetaire,  M.  de  Vemueil 
pr^  de  luy  en  rang,  M.  de  Mortemart  et  plusieurs  autres 
petits  et  des  pages  de  la  petite  escurie  :  son  enseigne  etoit 
d*une  6charpe  incarnate  :  M.  de  Vendosme  estoit  le  cap- 
pitaine.  II  avoit  le  tambour  de  la  compagnie,  qui  estoit 
en  garde,  et  le  sergeant,  marche  ainsi  par  sus  la  terrasse 
en  bataille  et  va  k  la  salle  de  bal,  se  range  en  faaie,  puis 
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marche^  vont  k  la  charge  :  k  trois  heures,  le  Roy  et  la 
Roine  y  viennent  pour  les  voir,  MM.  de  Sully  et  de  Vil- 
leroy  avec  eux;  apr^s  plusieurs  revues  et  salves  d'harque- 
busade,  il  s'adresse  k  M.  de  Sully,  surintendant  des 
finances,  et  luy  demande  de  Targent  pour  la  pale  de  ses 
soldats.  II  luy  donne  ung  sol,  le  prend,  et  volant  qu'au 
lieu  d'ung  doublon  ce  n'estoit  qu'ung  sol ,  il  le  regarde  en 
cholere  et  jette  le  sol  au  loing,  disant :  Je  veu  paie  roiale; 
en  presence  de  Leurs  Majestds,  fait  encores  une  revue  et 
ung  salve  par  commandement  du  Roy,  et  se  retire  en 
bataille  en  sa  chambre. 

11  juillei.  —  Ne  veult  point  aller  k  la  comMie,  pe  se 
y  plaist  point  ni  aux  bouffons. 

16  juillet.  —  Va  chez  le  Roy,  ou  le  contrat  de  mariage 
entre  M.  de  Yendosme  et  mademoiselle  de  Mereoeur  fust 
sign^,  et  eux  fianc^. 

19  juillet.  —  Don  Pedro  de  TolMe  arrive  sur  les  sept 
beures  par  la  chauss6e,  traverse  la  court  du  donjon  et  par 
le  jardin  de  la  Reine,  va  loger  k  la  Gonciergerie. 

20  juillet.  —  Dom  Pedro  de'Tolede  le  vient  saluer,  luy 
baise  la  main  et  luy  dit  qu'il  est  bien  aise  de  voir  qu'il  est 
si  beau  et  gentil  prince ,  et  prie  Dieu  qu'il  le  fasse  prosperer. 

22  juillet.  —  Le  sieur  Jacob,  ambassadeur  du  Due  de 
Savoie,  le  vient  saluer  de  la  part  de  son  maistre. 

ZO  juillet.  —  Le  Roi  et  la  Reine  vont  k  Paris. 

31  juillet,  —  Gonsid^re  les  peintures  en  la  galerie  dcs 
chasses,  la  forme  des  chasses,  les  differences  et  les  per- 
sonnes  qui  y  estoient  peinctes  au  nature!,  des  cheifs  prin- 
cipalement. 

12  aoHii.  —  A  sept  beures,  le  sieur  Dom  Yincentio  de 
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Gonza^a,  troisi^me  fils  du  Due  deMantoue,  arrive,  venant 
pour  le  voir.  li  Teinbrasse ,  le  mene  par  la  galerie  au  jardin 
des  Pins,  k  celuy  des  Canaux,  etc. 

13  aoiit,  —  Illcrit  au  Roy  sur  la  reception  qu'il  a  faite 
au  sieur  Dom  Vincentio,  son  cousin. 

Bailie  pour  mot  de  guet  a  M.  de  Gressy  et  a  M.  de  la 
Gourt,  exempt  des  g^ardes,  Fritelin^;  il  void  que  Ion  en 
rit  et  en  veut  donner  un  autre;  ils  lui  disent  qu'il  ne  le 
falloit  point  chang^er,  puisquHl  etoit  donnd.  II  etoit  en  gaie 
humeur. 

16  aout,  —  Va  chez  M.  Freminet,  peintre,  k  la  cha- 
pelle,  ou  il  travailloit. 

18  aout.  —  Void  entrer  Beaug;rand  son  escrivain  : 
«  Alle-vons^n  y  jescryps  point  ce  matin,  n  —  «  Mon^ 
sieur y  luy  dis-je,  voicy  un  petit  libvre  qui  est  a  ung 
gentilhomme  alemand,  qui  vous  prie  de  vouloir  escrire 
quelque  chose  dedans  y  cela  se  verra  par  toute  I'Alle^ 
maigne.  VEmpereur  le  verra.  n  —  u  Je  le  veu  bien,  y 
atiun  Empereur  en  Allemaigne  ?n  —  «  Omi,  Monsieur,  n 
Le  desir  de  g^Ioire  le  (aict  escrire  guaiement  ces  mots  que 
je  luy  donnai  tir^  du  poete  :  Lancibus  ut  gentes  tollatque 
prematque ,  signup  Louis.  L'Allemand  s^appeloit  Guillaume 
Friderik.  Ije  Prince  de  Galles  y  avoit  escript  :  Fax  mentis 
honesta  gloria,  sign6  Henricus  P.  Le  Gomte  Maurice  de 
Nassau  y  avoit  escript :  Je  maintiendrai ;  le  Gonte  d^Elssex, 
qui  eust  la  teste  trenchee  en  Angleterre  :  Virtutis  cotnes 
invidia,  sign^  Robertus,  Gomes  Essexi^;  la  page  d'apr6s, 
son  ennemy  Gecil  (Mylord)  :  Vana  sine  viribus  ira,  sign6 
y.  Guilielmus  Gegilius. 

^  Nom  d*uii  comedien  italien. 
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20  aout,  —  II  demande  a  jouer  k  la  paulme  en  ma 
chambre  pour  escrire,  y  treuve  M.  Freminet,  peinctre  du 
Roy,  celuy  qui  a  faict  les  dessaing^s  et  les  peinctures  de  la 
chapelle.  II  est  bien  aise  de  treuver  ceste  Occasion,  et 
demande  k  voir  ce  quil  en  avoit  faict.  Y  va,  montd  par 
ung  escallier  de  bois  tenant  k  la  ^arde-robe  de  M.  d^Anjou 
au  bout  de  la  galerie  lambris^e,  sur  ung  eschafault  pres 
de  la  Youlte  de  la  chapelle  sans  peur  ne  estonement,  se 
plaist  k  voir  les  peinctures.  Y  est  assis  long  temps;  s'en 
retournant,  il  diet  :  Aussi  vrai,  vela  qui  est  bien  fait. 
Descend u,  il  s'en  va  voir  les  peinctures  qui  estoient  \k  ou 
se  mettent  les  musiciens ,  y  monte  par  une  petite  eschele , 
y  void  une  Annontiation. 

5  septembre.  —  Escrit  k  madame  la  Grande-Duchesse 
par  M.  Nicolini,  gentilhonune  servant  de  la  Roiue. 

8  septembre,  tundi.  —  Parti  de  Fontainebleau  pour 
retoumer  k  Saint-Germain  en  Laye.  Couche  k  Melun. 

9  septembre,  —  Va  gouster  k  Loursine,  couche  k 
Grosne. 

10  septembre,  —  Va  ^  Cliaranton,  entre  par  la  porte 
Saint-Antoine  k  Paris  k  quatre  heures,  et,  sortant  par  la 
porte  Saint- Honors,  arrive  k  Ghaillot  en  la  maison  de 
madame  de  Guiches. 

1 1  septembre,  —  Va  se  promener  au  pare,  puis,  par  le 
dehors ,  descend  en  bas ,  et  entre  par  la  grande  porte  aux 
Bonshommes ,  void  le  cloistre  et  la  librairie. . .  II  vient  grand 
nombre  de  dames  et  de  demoiselles  de  la  C!ourt  et  de 
Paris. 

12  septembre.  —  A  onze  heures  et  demie  parti  de 
Ghaillot  et  par  Saint-Gloud  arrive  a  Ruel  k  une  heure  trois 
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quarts,  ouM.de  Montauban  avoit  fiut  apprester  une 
maguifique  collation  de  fruicts  et  de  confitures;  Ioq6  en  la 
chambre  du  Roy. 

23  septembre,  —  M'eniretient  de  la  fbntaine  que  le 
sieur  Francine  luy  avoit  faicte  ou  estoit  la  representation 
du  bastiment  neuf ,  m'en  disoit  tons  les  secrets  et  lea 
mouvements. 

HUITIEME   ANNEE. 
(Du  27  septembre  1608  au  27  septembre  1800.) 

29  septembre,  —  M.  de  Nevers  vient  prendre  cong^ 
pour  aller  k  Rome. 

!•'  octobre,  —  Le  Roy  et  la  Royne  arrivent,  et  M.  le 
Due  de  Mantoue. 

2  octobre.  —  Re^oit  le  signor. . .  s'en  ailant  Ambassadeur 
pour  les  Venitiens  en  Angleterre ,  et  entre  en  carrosse  et 
s*en  va  en  la  forest  pour  voir  passer  la  chasse,  le  Roy  y 
ayant  men6  M.  le  Due  de  Mantoue. 

S'amuse  k  ses  peintures. 

4  octobre.  —  Le  Roi  s'en  retoume  avec  M.  le  Due  de 
Mantoue. 

15  octobre.  —  Madame  la  Comtesse  de  Mansfeld  le  vient 
saluer. 

27  octobre.  —  Malade  pour  la  rougeole.  M.  du  Laurens 
est  avis^  chaque  jour. 

S'amuse  k  faire  une  maison  avec  la  plume.  II  avoit  une 
merveilleuse  inclination  et  addresse  a  la  peinture. 

9  novembre.  —  Premiere  sortie  depuis  sa  rougeole. 

26  novembre.  —  \a  k  Tabbaye  de  Poissy. 
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!•'  ddcembre.  —  Compose  des  sentences. 

20  ddcembre.  —  Se  fasche  contre  les  gentilshommes , 
veut  qu'ils  aient  1e  fbuet.  Madame  de  Montglat  lui  a  dit 
qu'il  leur  falloit  pardonner,  et  que  le  Roy  pardoimoit  k 
tout  le  monde.  «  A  tout  le  monde  ?  dit  le  Dauphin.  //  a 
pas  pardonnd  au  marechal  de  Biron,  » 

9  Janvier,  —  Va  en  son  cabinet  k  sa  paincture ;  coppie 
en  huile  ung  pourtrait  du  Roy  qui  estoit  devant  luy.  II 
estoit  fort  recog^noissable... 

24  Janvier y  samedy,  —  Esveill^  k  quatre  heures  et 
demie  apr^  minuit  douleement,  pouls  plein,  <5gal,  paus^, 
cbaleur  douce,  tr^s-bon  visage,  guay,  vestu,  peign6,  prie 
Dieu ,  plein  d'impatience  d'aller  k  Paris ,  va  par  toutes  les 
chambres  de  ses  gentilshommes  pour  les  faire  lever.  A  sept 
heures ,  entend  la  messe  a  la  chapelle ,  puis ,  k  sept  heures 
et  demie,  va  en  son  office  ou  il  a  desjeun^.  A  sept  heures 
trois  quarts ,  entre  en  carrosse  d'oeil  sec  et  part  de  Saint- 
Germain  en  Laye  pour  alter  k  la  Court  entrer  aux  mains 
deM.de  Souvr6.  Va  par  Saint-Cloud,  arrive  k  unze  heures 
au  Louvre,  ou  estoit  le  Roy  et  la  Roine.  A  unze  heures 
trois  quarU),  disn6  avec  le  Roy.  n 


A  dater  de  ce  jour,  Monsieur  le  Dauphin  termina  son 
enfance  selon  I'^tiquette  de  la  maison  royale.  II  ne  lui 
restait  plus  qu'i  devenir  le  Roi  de  France,  et  on  pent  dire 
qu'il  le  devint  trop  t6t,  ayant  dii  son  av^nement  au  tr6ne 
k  la  mort  violente  du  grand  Roi  son  pere.  Yoici  les  faits 
particuliers  qui  le  concement  jusqu'au  jour  trop  prochain 
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ou,  par  la  mort  de  Henri  le  Grand,  le  Dauphin  devint 
Louis  XIII  : 

31  mars.  —  Parti  de  Paris  pour  Saint-Germain. 

4  avril,  —  Revenu  k  Paris. 

10  avril,  —  Part  pour  Fontainebleau  par  Juvisy, 
Aissone;  voit  le  moulin  k  polir  les  diamants  et  celuy  k 
papier,  y  faict  lui-mesme  six  feuilles  fort  bien. 

11  avriL  —  Passe  a  Pont-Thiery  et  arrive  k  Fontaine- 
bleau. 

6  juillet,  —  M.  de  Vendosme  est  epous6  entre  une  et 
deux  heures  apres  minuit. 

1  juillet.  —  Assiste  au  g;rand  bal.  II  eonduisoit  la  Reine. 

8  juilleU  —  Balet  des  Premices  (f  amour,  de  I'inven- 
tion  du  sieur  de  Bonni^res. 

14  juillet y  mardy,  —  A  sept  heures  et  demie  part  de 
Fontainebleau,  arrive  k  neuf  heures  et  demie  k  Melun. 
Parti  k  une  heure ,  arrive  k  Brie-Comte-Robert  k  quatre 
heures;  au  chateau,  racoustr^  par  M.  Sorlin,  president 
des  comptes.  Va  ^  Panfou,  maison  de  M.  le  chancelier. 

15  juillet,  —  A  Greteil,  au  petit  Saint-Antoine ,  monte 
k  cheval,  et  ses  pettts  g^entilshommes  marchent  devant 
luy  deux  k  deux,  selon  Tordre  de  leur  arriv^e  aupr^s  de 
luy;  les  premiers  furent  M.  de  Liancourt  et  M.  le  Comte 
de  la  Voulte.  Arrive  au  Louvre  k  cinq  heures,  void  le  Roy 
arriv6  par  eau  une  heure  auparavant. 

20  juillet.  —  Pour  Saint-Germain  en  Laye;  va  aussitdt 
k  la  grotte  d'Androm^de. 

21  juillet  J  lundy,  —  Va  k  Saint-Denys  la  premiere  fois 
donner  de  I'eaue  benite  k  la  feue  Roine,  mere  du  fcu 
Roy,  que  despuis  <[uatre  mois  Madame  d'Angoulesme  avoit 
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faict  porter  de  Blois  pour  la  faire  enseveltr;  void  1e  ihresor, 
me  raconte  quUI  a  veu  lespee  de  Jelianne  la  Pucelle ,  veuit 
scavoir  qui  elle  estoit,  ce  qu'elle  fist,  ce  quelle  devint; 
diet  qu'il  y  a  six  Louis  enterr^s ,  dit  Jes  sepultures ,  celles 
du  Roy  Louis  et  son  petit  qui  n'avoit  que  deux  mois,  et 
autres  choses. 

29  juillet.  —  Men6  en  carrosse  au  fauxbourg;  Saint- 
Germain  au  clos  de  Thostel  de  Luxembourg,  y  feict  courir 
trois  liebvres  par  trois  laisses  de  ses  petits  chiens  d'Arthois. 

6  aout.  —  Va  ^  Saint-Maur  des  Fossds  pour  y  sejoumer. 

13  aotit,  —  Ya  au  Plessis-Saint-Antoine,  maison  de 
M.  de  Pluvinel. 

23  aoiit,  —  Va  ^  Brebane,  maison  deM.de  Marcuil 
du  Val. 

23  septembre.  —  Part  de  Saint-Maur  pour  Fontaine- 
bleau  par  Brie  et  Melun. 

25  septembre.  —  Estudie  un  billet  que  son  pr6cepteur 
avoit  laiss^  des  le  samedy  precedent  pour  lecon,  Expe^ 
rientia  in  traclatu  renim  consistit. 

27  se-ptembre.  —  M.  d'Esdiguieres  rereu  et  presto  ser- 
ment  de  marechal  de  France. 

NKl'VIKME     Ayyt.E 
(27  ,s.';it<Miibre  1609.) 

29  septembre, —  Attend  FAmbassadeur  d'Angleterre, 
qui  debvoit  prendre  cong6  de  luy ;  cependant  apprend  par 
coeur  ce  compliment  dress^  par  M.  de  Souvr^  :  «  Je  vous 
pHe  de  dire  an  Roy  et  a  la  Roine  de  la  Grande-Bretagne 
et  a  Monsieur  le  Prince  de  Galles  que  je  suis  desireux 
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de  Vhonneur  de  leurs  boines  graces,  n  —  Mais  il  ne 
vint  pas. 

4  octobre,  —  ficrit  au  Prince  de  Galles  et  k  la  Rotne 
d'Angleterre. 

25  octohre.  —  Part  de  Fontainebleau ;  au  dehors  de  la 
foret ,  monte  k  cheval  et  va  chassant  au  lievre  et  k  Toiseau 
k  I'abbaie  du  Lys  et  k  Melun  et  ViHeneuve-Saint-Geoiiges, 
arrive  k  Paris  le  26  octobre. 

31  octobre.  —  Va  i  Saint-Germain. 

3  novembre.  —  Retoume  k  Paris. 

13  novembre,  vendredi,  —  Fait  son  logis  tout  en  hault 
du  vieux  corps  de  logis  qui  regarde  le  septentrion. 

25  novembre,  —  A  dix  heures  du  soir,  la  Reine  accouche 
de  Madame,  sixi^me  enfant. 

28  ddcembre.  —  ficrit  au  Prince  de  Galles  par  le  sieui* 
de  la  Bauderie. 

29  ddcembre,  —  ficrit  au  Roi  d'Angleterre  et  k  la  Reine. 
Apprend  ce  qui  s'ensuit  pour  le  dire  k  I'Ambassadeur 

de  Venise,  qui  le  debvoit  visiter  le  jour  suivant  venant 
rdsider  aupres  du  Roy  :  «  Je  remercie  humblement  Mes" 
sieurs  de  la  Seigneurie  de  Venise  de  la  faveur  quits 
me  foniy  je  vous  prie  de  les  asseurer  de  mon  affection 
a  les  servir  en  ce  qui  pourra  dependre  de  moy,  et  en 
vostre  particulier  vous  asseurerds  de  mon  amitid  et  bonne 
volontd,  n 

5  Janvier  1610.  —  Refoit  I'Ambassadeur  d'Espa{p[ie. 
IQ  fevrier,  mardi, —  En  estudiant,  il  est  peinct  par 

Bunel,  peinctre  excellent*,  qui  est  au  Roy. 

'  Ce  Bunel  etait  ne  ^  Blois  en  1558,  et  mourut  ^  Paris  en  1614  : 
il  fut  le  peintre  de  predilection  de  Henri  IV,  et  travaiila  avec  d'aatres 
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2Sfevrier,  dimanche.  —  A  deax  heures,  meD6  en  car- 
rosse  chez  M.  Zamet  pr^  de  la  Bastille,  y  a  records  son 
balet.  Danse  son  premier  balet  en  court  k  TArsenal. 

17  avriL  —  Ysi  k  Saint-Germain  (samedi),  revient  k 
Paris  par  la  Chauss6e,  maison  de  M.  le  pr^ident  Chevalier. 

S3  avril.  —  L*Am])a8sadeur  des  £tats  de  Hollande  et 
Zelande  le  visile. 

24  avriL  —  Va  &  la  Savonnerie  pr6s  Pabbaye  des  Bons- 
bommes,  k  Auteuil,  au  jardin  de  Tabb^  de  Saint- 

12  mat,  —  Va  coucher  k  Saint-Denis. 

13  mat,  —  A  unze  heures  trois  quarts,,  va  en  cere- 
monie  et  entre  k  Teglise  avec  la  Koine,  que  Ion  alloit 
couroner  et  sacrer,  en  sortit  k  quatre  beures.  Revient  k 
Paris  k  sept  heures. 

14  maiy  vendredi,  —  Esveill^  k  sept  heures  apres  mi- 
nuit,  doulcement,  pouls  plein,  ^gal,  paus^,  chaleur  doulce; 
lev^,  bon  visage,  guay.  A  huit  heures  et  demie,  desjeun^, 
men6  k  la  chapelle,  puis  aux  Tuilleries  chez  Leurs 
Majestez.  A  unze  heures,  disn6,  estudi6,  etc.  Fort  guay. 

maitres  a  decorer  la  galerle  du  vicux  Louvre,  incendlee  en  1661. 
On  voyait  quelques  tableaux  de  lui  dan^  les  cglises  de  Tancicn  Paris. 
Dn  portrait  du  Roi  son  protecteur,  reproduit  par  la  gravare,  yalnt 
h  l*artiste  Blesoiji  le  quatrain  suivant  du  poete  Gnillaunie  da  Peyrat : 

Bunel  ne  pouvait  pas  dun  Prince  plus  insigne 

Que  ce  quatrwnie  Henri  peindre  au  vif  le  tableau; 

Henri  ne  pouvait  pas  dun  fyeintre  aussi  plus  diype 

Que  du  rare  Bunel  elire  lepinceau. 

(Note  eztraite  d*un  manuscrit  de  M.  A.  Dupre,  bibliothccaire  k 
Blois,  sur  les  anciens  artistes  nes  en  cette  vilie,)  A  la  date  du 
24  octobre  1612,  Herouard  dit  :  «  Va  chez  M.  Bunel,  pcintrecn  la 
galerie.  S'amuse  a  peindre;  le  25,  s*amase  a  peindre  feue  raadame 
la  connetable.  n  On  en  pent  tirer  que  Bunel  donna  quelques  le<;on9 
de  dessin  a  Sa  Majeste. 


1 
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Sur  les  quatre  heures,  le  Roy,  allant  h  l*Arsenal  en  car- 
rosse,  est  tu6  dun  coup  de  cousteau  par  Fran9ois  Ravillac 
(51c),  natif  d'An^oulesme,  en  la  rue  de  la  Feronerie.  Le 
sieur  de  Saint-Michel,  I'ung  de  Aes  gentilshommes  ordi- 
naires,  le  saisit  et  lui  osta  le  couteau.  Monsieur  le  Dauphin 
layant  sceu,  en  pleure  et  diet  :  Ha !  sije  eusse  estS  avec 
mon  espie  je  I' eusse  tud.  Ghascun  se  vient  ofFrir  k  luy  en 
la  chambre  de  la  Roine. 

A  sept  heures ,  il  a  soup^  en  Fantichambre  de  la  Roine» 
Est  men^  chez  luy  k  neuf  heures.  Mis  au  lict,  pouls  plein, 
dgal,  paus6,  chaleur  doulce,  prie  Dieu,  diet  vouloir  cou- 
cher  avec  M.  de  Souvr^,  u  pour  ce  quil  me  vient  des 
songes  n ,  Gouch6  avec  M.  de  Souvr6,  s^endort  jusques  k 
onze  heures  et  demie.  I^  Roine  Tenvoie  querir  pour  le 
faire  coucher  dans  sa  chambre,  et  y  fait  mener  aussi 
M.  de  Vemeuil. 


Le  Dauphin  est  d^ormais  Louis  XIII ,  et  en  cette  qua* 
lit^  si  ^rande  de  Roi  de  France,  ag6  de  neuf  ans  sept 
mois  et  dix-huit  jours,  il  s'^lait  rendu  en  son  Parleinent 
pour  le  haranguer.  Le  16  mai,  aux  Tuileries,  il  avait  recu 
le  serment  solennel  de  fidelity  de  la  part  de  M.  le  Due 
d'fipemon  ,  colonel  de  Tinfanterie  de  France,  avec  le  sieur 
de  Crequy,  colonel  du  raiment  des  gardes,  et  de  tons  les 
capitaines.  La  veille,  il  avait  d^j^  commence  de  si^er  des 
depeches,  et  le  lendemain  17,  un  lundi,  parlant  k  madaine 
de  Mont(jlat,  qui  Tavait  6lev6,  il  lui  arriva  de  dire  :  «  Jc 
voudroh  bien  ncstre  pas  siiost  Roy,  et  que  le  Roy  mon 
pdre  fust  encore  en  vie,  n 
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N«  3. 
(Gommaniqud  par  M.  Feuillet  de  Conches.) 

Inventaire  de  bagues,  joyaux  et  pierreries 
cyapris  mentwnndes  que  le  Roi  d'Espagne  a  faict 
apporter  pour  le  plaisir  et  service  de  la  Royne  de 
France  safille  lesquelles  out  este  donndes  et  deslivrdes 
a  Sa  Majeste  enfaveur  et  au  ddsir  du  traictd  de  son 
heureux  mariage. 

PREMIEREMENT. 

Ung  Carquan  d'onze  pieces  d'or  de  relief  aux  quatre 
cartons  et  quatre  frutilles  toutes  esmailldes  de  blanc,  rouge, 
vert  et  ^is,  et  au  milieu  de  chaque  piece  ung  Ghatton 
avec  un  g^and  diamant  carr^  en  table  de  difFiSrentes  gran- 
deurs, k  89a voir  ung  diamant  k  fondz  tirant  queique  peu 
sur  le  saphir,  du  pois  de  dix  grains,  auquel  il  manque 
deux  coings.  Ung  autre  diamant  d6ii6  de  place,  de  trois 
carrats,  tirant  un  peu  sur  le  dor^.  Ung  autre  diamant  de 
place  de  deux  carrats  k  fondz  bas  de  pavilion.  Ung  autre 
diamant  k  fond  de  deux  carrats  parfaict.  Ung  autre  k  fond 
de  place  de  trpis  carrats  de  bonne  eau.  Ung  autre  diamant 
k  demy  fondz  de  trois  carrats.  Ung  autre  diamant  d^li6 
un  peu  plus  long,  auquel  il  manque  deux  coings.  Ung  autre 
diamant  d^li^  de  place  de  trois  carrats  de  bonne  eau.  Ung 
autre  diamant  k  fondz  prolong^  pesant  dix  grains.  Ung 
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autre  diamant  d^li^  tirant  un  peu  sur  le  saphir  de  place 
de  trois  carrats,  etc.  Douze  entrepi^ces  en  facon  de  S  S 
aux  quatre  cartons  de  relief  en  chacune,  esmaill^es  de 
blanc,  rouge  et  gris,  avec  une  araign^e  au  milieu,  dans 
laquelle  il  y  a  deux  assises  de  perles  nettes  qui  pesent  six 
carrats ;  il  y  a  vingt-quatre  de  S  S  assises,  avec  une  branche 
faicte  de  relief  aux  quatre  cartons  et  quatre  frutilles  esmail- 
Ides  desdites  couleurs,  et  au  milieu  un  chatton  avec  ung 
grand  diamant  k  demy  fond  dorr^  de  place  tirant  quetque 
peu  sur  le  saphir  de  six  carrats.  Le  tout  comme  dit  est, 
or  et  pierreryes,  p^e  trente  trois  onces  quatre  ottins 
et  demy. 

Ung  collier  avec  ledit  carquan  de  vint-six  pieces  de  la 
mesme  facon  k  esmail,  et  au  lieu  de  chaque  piece  un  chatton 
avec  un  grand  diamant  carr^  en  cette  sorte.  Tun  k  fondz 
parfait  pesant  cinq  carrats,  ung  autre  aussy  k  fondz  par- 
faiiet  ung  peu  long  pesant  quatre  carrats,  ung  autre  k  demy 
fondz  ung  peu  long  hault  de  pavilion ,  tirant  sur  le  saphir 
de  place ,  de  quatre  carrats  et  demy ;  ung  autre  d6H6  un 
peu  long  de  bonne  eau  de  place  de  six  carrats ;  ung  autre 
k  fondz  parfaict  du  poidz  de  cinq  carrats,  et  huict  entre- 
pi^es  de  la  meme  facon  et  esmail  que  ceux  du  carquan, 
et  aux  deux  assises  en  chacun  de  la  mesme  facon  que  ceux 
du  carquan ,  et  une  agraflFe  de  mesme  facon ,  cartons,  fru- 
tilles et  esmail  que  ceux  du  carquan,  avec  un  chatton  au 
milieu  avec  un  grand  diamant  carr^  en  table  k  demy  fondz 
de  place  de  huit  carrats  tirant  ung  peu  sur  le  saphir.  Et 
ledict  Collier,  comme  diet  est  or  et  pierreries ,  p^  vingt 
cinq  onces  et  six  ottins,  et  lesdicts  Carquan  et  Collier, 
comme  diet  est  or,  est  tax^  dix  sept  mil  sept  cent  six 
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ducats  et  huit  realles  par  Jehan  de  Reala,  orfebvre  de  Sa 
Majesty,  Gonzalve  Gonzales,  Anthoine  Xubier  et  Jehan  de 
Castre,  orfebvres  demeurant  a  Madrid,  le  tout  estant  de 
la  Garde-Joy e  dans  des  bouestes  de  bois  couvertes  de  cuir 
noir  dor^.  Le  tout  est  ]uq6  k  dix  sept  mille  sept  cent  six 
ducats  et  huit  realles. 

Une  parure  d'or,  de  rubis  et  diamans,  auquel  il  7  a 
cent  et  un  grands  boutons  esmaill^s  de  blanc  et  de  rouge 
canel^,  ayant  chacun  dix  diamants  petits  et  d6\i6s  et  ung 
rubis  au  milieu ;  plus  cinquante  boutons  de  la  mesme  fa^on 
ung  peu  plus  petits  aux  huit  desdits  diamans  en  chacun 
et  ung  petit  rubis  au  milieu. 

Plus  une  bandoU^re  de  quarantes  pieces  un  peu  en  ovale 
avec  douze  diamants  comme  les  susdits  et  ung  rubis  au 
milieu  de  chacun  et  quarante  entrepi^es  carries  petites 
avec  ung  rubis  en  chacune. 

Ung  serre- teste  de  treize  pi^es  comme  celles  ducar- 
quan,  douze  diamans  et  un  rubis  k  chacune  et  douze  pe- 
tites entrepi^es  comme  celle  du  carquan  avec  ung  rubis 
k  chacune. 

Des  bracelets  dont  les  deux  ont  dix-huit  pitees  en  ovale 
plus  petits  avec  dix  diamants  et  un  rubis  k  chacune  et 
seize  petites  entrepieces  avec  chacune  un  rubis. 

Une  escharpe  qui  a  quinze  grandes  pieces  en  ovalle,  et 
chacune  est  environn^e  de  six  diamants  plus  grands  que 
les  susdits,  et  au  milieu  une  massette  avec  quatre  diamants 
et  ung  rubis  au  milieu  et  seize  entrepieces  carries  avec 
quatre  diamans  en  chacune ;  ung  rubis  au  milieu  et  laacz 
d'or  esmaill^  de  blanc,  rouge  et  bleu,  avec  six  feuilles, 
et  en  chacune  six  diamants  assez  grands,  et  au  milieu  une 
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roue  avec  six  diamants  fbus,  et  au  milieu  ung  chatton 
avec  ung;  rubis  carr^,  le  tout,  comme  diet  est,  boutons 
bandoli^re,  serre- teste,  braceletz,  escharpe  et  laacz,  a 
est^  tax^  par  les  susdits  douze  mil  cent  soixante  neuf  du- 
catz  et  une  realle. 

Ung  joyau  en  ovalle  faict  de  relief  ^  jour  esmaill^  de 
blanc,  rouge,  gria  et  vert,  avec  deux  chattons,  TuDgayanl 
un  diamant  taill^  k  carreaux  k  la  poincte ,  pesant  quatorze 
carrats ,  et  I'autrc  une  griflFe  avec  un  rubis  cabochon  par- 
faict  pesant  six  carrats  et  seize  diamans  fbus  alentour.  Le 
tout,  or,  pierreryes,  facon,  a  este  tax^  par  les  susdits  dix 
mil  quatre  cents  ducatz.  Ge  joyau  est  celluy  mesme  qui  a 
este  faict  par  Fran9ois  de  Rinalte,  qui  estoit  oriebvre  de 
Sa  Majesty ,  avec  ung  autre  grand  diamant  en  table  carr6 
pesant  douze  carratz,  qui  fut  oste  pour  y  fa  ire  une  bague 
que  Sa  Majesty  a  donn^  k  la  S^r^nissime  Royne,  et  Ton 
mit  au  lieu  ledit  diamant.  Et  tout  ce  que  dessus  est  de  la 
charge  de  la  Garde -Joye  dans  une  cassette  couverte  de 
velours  cramoisy  bord^  d'or,  et  un  estuy  en  broderye  des 
armes  du  Roy  et  double  de  taffetas,  estimd  le  tout  k  dix 
mil  quatre  cent  ducatz. 

Des  braceletz  d'or  attach<^  et  esmaill^s  par  le  rebord  de 
blanc  et  de  noir,  et  ayant  les  deux  ensemble  dix  pieces 
rondes  et  neuf  diamants  en  chacune  et  dix  entrepi^es, 
six  en  ovalle  ayant  sept  diamans  en  chacune  et  dix-huict 
reliefs  avec  trois  diamans  en  chacune,  tons  k  fbndz  petitz, 
tax6s  par  les  susdits  sept  cent  vingt  ducatz,  de  Fordon- 
nance  de  la  feue  Royne  d'Espaigne,  en  une  boueste  de 
bois  couverte  de  cuir  noir  dord  (et  ladite  somme  de  sept 
cent  vingt  ducatz) . 
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Une  escharpe  pour  femme,  d'or,  ayant  trente  quatre 
pieces  carries  esmaillees  de  blanc,  roug;e  et  gris,  avec 
quatre  diamans  desliez  en  chacune,  trentre-trois  entre- 
pi^ces  avec  le  mesme  esmail ,  et  en  chacune  trois  diamans, 
k  89avoir  deux  petits  et  celluy  du  milieu  plus  ^and  k  deux 
bouts,  avec  cinq  diamants  k  carreaux  qui  sont  une  fleur 
de  liz,  et  deux  autres  petits  diamans  k  chacun  desdits 
bouts  et  une  chesne  en  iacon  de  targ;e  avec  ung;  grand 
diamant  au  milieu  en  table  ung  peu  long,  auquel  il  manque 
deux  coings,  et  cinq  autres  diamans  plus  petits  tous  a 
contour,  et  vingt  autres  de  dif¥6rentes  grandeurs  4cdans; 
et  une  couronne  avec  douze  autres  diamans,  cinq  carrds  et 
sept  en  poincte,  qui,  comme  diet  est,  ont  ^te  achept6s 
de  Gonsalve  Gonzales,  orfebvre,  la  somme  de  quatre  mil 
tfois  cent  soixante  cinq  ducatz,  k  laquelle  ils  ont  este 
tax^s,  avec  la  boueste  de  bois  couvert  de  cuir  noir 
dor6. 

Ung  serre-teste  d'or  ayant  quatorze  pieces  carries  avec 
neuf  diamans  chacune,  et  quatorze  entrepi^es  un  peu 
longues  avec  trois  diamants  chacune,  et  une  rose  ronde 
avec  quatre-vingt-quatre  petits  diamants  et  un  grand  au 
milieu,  qui  a  est^  achept^  de  Mathieu  de  Gaitionar,  or- 
febvre, quinze  cent  ducatz,  auquel  elle  a  est^  prise,  avec 
sa  boueste  couverte  de  cuir  noir  dor6. 

Une  chesne  qui  a  cinquante  et  six  pieces  en  fa^on  de 
dez  avec  seize  diamans  en  chacune,  et  aultant  d'entre- 
pi^es  k  huict  pans  avec  huict  diamans  k  chacune,  qui 
font  en  tout  mil  trois  cent  quarante  quatre  diamans,  pri- 
sts trois  mil  cent  soixante  ung  ducatz,  avec  sa  boueste 
couverte  de  cuir  noir  dor6. 
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Un^  gprand  diamant  en  table  carr6  pezant  douze  car- 
rats  ,  qui  a  est^  ost^  d'ung  joyau  et  est^  mis  en  one  bag^e 
de  ia  charge  de  la  Garde-Joye ,  pris^  unze  mil  dncatz. 

Soixante  ung  mil  deux  cent  vingt  un  ducats  neuf 
realles. 
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N»  4. 
(Gommuniqud  par  M.  Feuillet  de  Conches.) 

Autre  inventaire  des  bagues,  perles,  joyaux 
ET  pierreries  qui  ont  est^  par  le  Roy  ei  par  la 
Royne  mire  de  Sa  Majesti  consignis  a  la  Royne 
depuis  son  arrMe  en  France, 

premierement. 

Ung  grand  bracelet  d'or  esmaiU^  de  plusieurs  coulleurs, 
servant  la  pi^e  du  mitan  pour  boueste  k  mectre  pour- 
traict ,  lequei  bracelet  est  enrichy  de  plusieurs  diamants , 
k  scavoir  neuf  grandz  diamants  de  la  Couronne  doat  la 
pierre  du  milieu  est  ung  grand  diamant  en  poincte,  avec 
huict  autres  grandz  diamants  en  table  et  quatre  vingt  quinze 
diamans  de  plusieurs  grandeurs,  tant  tables  que  pierre  k  fa- 
cette,  que  le  Roy  a  envoyd  k  la  Royne  en  Espaigne,  esti- 
m6s,  non  compris  lesdits  neuf  grandz  diamans  de  la  Cou- 
ronne, k  la  somme  de  trente  mil  livres. 

Deux  pendants  d'oreilles  d'or  esmaill6s  de  plusieurs  cou- 
leurs,  k  chacun  desquels  ii  y  a  ung  grand  diamant  pendant 
taill6  k  iacettes  des  bagues  de  la  Couronne,  lesquels  pen- 
dants d'oreilles  le  Roy  a  consign^s  k  la  Royne. 

Ung  collier  contenant  trente  grosses  perles  rondes  de  la 
Couronne  que  le  Roy  a  consignees  k  la  Royne. 

Une  orloge  sonnante  d'or  esmaillde  de  plusieurs  coul- 
leurs, garnie  et  enrichie  de  plusieurs  diam'ints  en  rose 
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taill6s  k  facette ,  avec  sa  chesne  d'or,  contenant  six  pieces 
•  en  bouton  gamies  aussi  de  diamans  en  roses ,  estim^  k  la 
iomme  de  quatre  mil  livres  toumois,  dont  le  Roy  a  fsLict 
present  k  la  Royne. 

Une  Croix  d'or  ronde  esmaill^  de  noir,  enrichye  de 
deux  cent  trente  huict  diamans  en  rose,  tant  grandz  que 
petits ,  estim^s  k  sept  mil  cinq  cent  livres ,  dont  le  Roy  a 
aussi  faict  present  k  la  Royne. 

Trois  grandz  bouquets  de  fleurs  d'or  esniaillds  de  di- 
verses  couleurs ,  ou  ii  y  a  plusieurs  diamans ,  tant  grandz 
que  petitz,  dont  la  Royne  mere  a  faict  don  k  la  Royne, 
estim^  ensemblement  k  la  somme  de  six  cent  livres. 

Cinq  autres  bouquets  de  fleurs  d'or  esmaillez  de  di- 
verses  couileurs ,  ou  il  y  a  plusieurs  diamans ,  tant  grandz 
que  petitz,  dont  le  Roy  a  faict  present  k  la  Royne,  esti- 

mez  ensemblement  k  la  somme  de  troiz 

livres  toumois. 

Nous,  Louise  Osorio,  dame  d'atour  de  la  Royne,  re- 
connoissons  que  les  bagues,  perles,  joyaux  et  pierreryes 
amplement  mentionn^es  et  estim^es  aux  deux  Inventaires 
y  dessus ,  ont  est^  par  le  commandement  expres  du  Roy, 
pour  le  plaisir  et  service  de  la  Royne  son  espouse,  mises 
et  consignees  en  noz  mains  pour  d'icelles  avoir  le  soing 
et  garde. 

Et  les  repr^senterai  k  Leurs  Majesty  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  nous  sera  par  elles  ordonn^. 

Ce  que  nous  promectons  faire  et  en  tenir  bon  et  fidele 
compte.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signd  la  presente. 

Le  XV*  jour  d'Aoust  mil  six  cent  seize. 

Signd  :  Louise  Osorio. 
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N*  5. 

(D'aprts   I'origpnal  aux   Archives  de  TEmpire   :   Papiers   de 
Simancas,  Ndgociations.  K.  1454.  Olim.  A.  60,  n°  14.) 


iNSTRugioN  secreta'. 

Bui^os,  25  octobre  1615. 

Duque  de  Monteleon  primo,  demas  de  lo  que  os  ordeno 
en  la  Lnstrucion  que  se  os  da  para  Francia  adonde  os  envio 
por  mi  Embaxador,  he  querido  advertiros  en  esta  k  parte 
las  cosas  de  mas  consideracion  que  ally  haveys  de  tratar  y 
procurar  encaminar. 

Importa  mucho  que  procureys  mantener  las  cosas  en 

'  Instruction  secrete  de  Philippe  III  au  Due  de  Monteleon 
sen  allant  Ambassadeur  en  France. 

Burgos,  25  octobre  1615. 

Due  de  Monteleon ,  cousin ,  en  addition  a  ce  que  je  vous  ai 
ordonnt?  par  Tinstruction  qui  vous  a  dt<5  remise  pour  la  France 
oil  je  vous  envoie  Ambassadeur,  j'ai  de'sire  appeler  votre  atten- 
tion, par  la  pr^sente  que  je  vous  feis  tenir  a  part,  sur  des 
choses  d'une  plus  {jrande  importance  que  vous  aurez  a  traiter 
dans  ce  royaume,  et  que  vous  ferez  en  sortc  de  mettre  en 
bonne  voie. 

Il  est  de  la  plus  grande  convenance  que  vous  tacbiez  de 

40. 
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ei  estado  que  Don  Inigo  de  Cardenas  vuestro  Antezesor 
en  esa  Embaxada  las  huviere  dexado  y  mejorarlas  en  lo 
que  se  pudiere,  y  uno  de  los  puntos  principales  es  que 
la  Reyna  Infanta  mi  hija  sea  servida  como  quisiere  y  que 
todos  los  criados  que  llevare  de  acli  sean  los  que  anden 
ferca  de  su  persona,  y  para  mantener  esto  assi  o$  valdreys 
de  vuestra  pruden9ia  y  buena  maaa  procurando  tener  muy 
contenta  k  la  Reyna  madre,  y  para  conseguir  esto,  se 
entiende  que  el  mejor  medio  de  todos  es  el  tener  ganada  k 
la  Marquesa  de  Ancre  su  fevorezida  en  que  consiste  el 
asegurar  todo  lo  de  mas  y  particularmente  las  materias 
d*£stado  que  se  offrefieren  y  con  la  entrada  ordinaria  que 
haveys  de  tener  en  el  aposento  de  mi  hija  como  lo  ha  asen- 
tado  Don  Inigo  de  Cardenas  podreys  encaminar  mejor  esto. 
Muy  savida  es  la  contradicion  que  Uganotes  y  Protes- 

maintenir  les  choses  dans  I'^tat  oil  elles  ont  4U  laias^t  par 
Don  Inigo  de  Cardenas,  votre  pr^d^etseur,  les  amdiorant 
t'il  y  a  lieu.  L'un  des  objets  plus  ini^ressants  est  que  la  Reine 
Iniante,  ma  fille,  soil  servie  selon  ses  d^sirs,  et  que  tous  les 
gens  de  service  qui  partiront  d*ici  soient  les  seuls  attaches  a 
sa  personne  :  pour  y  parvenir  faites  valoir  votre  prudence, 
votre  dext^t^,  vons  ^tudiant  de  rendre  satisfaite  et  contente 
la  Reine  m^re.  A  cet  efiet,  il  est  bien  entendu  que  le  meilleur 
moyen  est  de  gagner  a  vos  vues  la  Marquise  d' Ancre  sa  fiivo- 
rite,  vous  assurant  ainsi  de  tout  ce  qui  en  depend,  et  plus 
particuli^rement  des  aifiures  de  I'Etat  a  mesure  qu' elles  se  pr^- 
senteront,  et  ce  vous  sera  d'autant  plus  fecile  par  les  entries 
ordioaires,  qui  vous  sent  accord^es  auz  appartements  de  ma 
fille,  d'apres  les  assurances  de  Don  Inigo  de  Cardenas. 

Tr^s-vive  est  Topposition  que  les  huguenots  et  les  protes- 
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tantes  ban  hecbo  para  evitar  la  conclusion  de  los  matri- 
monios  que  9e  ban  efFectuado  entre  esta  corona  y  la  de 
Fran9iay  y  assi  haveys  de  considerar  y  tener  muy  presente 
que  los  Ministros  que  agora  tienen  mano  en  el  govieriio 
por  ser  los  mismos  que  tenia  Henrrique  IV,  estan  tan 
becbos  k  Protestantes  y  al  Gran  Turco  y  h  sus  considera- 
f  iones  y  Ugas  que  se  apartan  muy  de  mala  gana  d'eslo ,  lo 
qual  obiiga  h  que  andeys  con  mucbo  tino  desviandolos  y 
assegurandolog  y  proojirandolos  ganar  con  suavidad,  y  por 
ser  personas  que  segun  su  mucba  edad  se  puede  esperar 
que  fallezeran  presto ,  baveys  de  travajar  mucbo  en  pro- 
curar  que  entren  en  su  lugar  bombres  convenientes  al  ser- 
vi^io  de  Dios ,  bien  comun  y  buena  corresponden9ia  con 
estos  ReynoS)  ayudando  os  para  ello  de  mi  bija  y  de  la 
Reyna  madre  en  lo  que  sin  perjuifio  del  mesmo  nego^io 

tants  ont  faite  pour  emp^cher  la  conclusion  des  mariages 
accomplis  entre  cette  couronae  el  celle  de  France ;  aussi  vous 
devez  bien  consid^rer  et  ne  pas  oublier  que  les  Ministres  qui 
son!  a  la  t^te  du  gouvernement  dans  ce  moment-ci ,  les  m^mes 
qui  ^taient  avec  Henri  IV,  son!  tellement  enclins  aux  protes- 
tants  et  au  Grand  Turc,  ainsi  qu*a  leurs  confederations  et 
ligues,  qu'il  vous  feudra  employer  beaucoup  de  finesse  pour 
les  en  diStoumer,  pour  les  ramener  a  vous,  et  pour  vous  en 
impatroniser  par  la  douceur,  dtant  d'ailleurs  personnes  que, 
par  leur  age  avanc^ ,  on  peut  s'attendre  a  voir  bieiitdt  mourir. 
Alors  vous  aurez  a  mettre  tout  en  oeuvre  pour  qu*ils  soient 
remplac^s  par  des  hommes  capables  au  service  de  Dieu,  au 
bien  de  tons,  et  aptes  a  de  bonnes  intelligences  avec  mes 
Royaumes,  vous  aidant  pour  cela  de  ma  fille  et  de  la  Reine 
m^re,  et  de  tous  ceiix  qui,  ne  compromettant  pas  I'afi&ire, 


476  APPENDICES. 

OS  pare^iere  convenir ;  y  este  punto  es  de  tanta  considera- 
cion  que  Ileva  tras  si  el  azertamiento  de  otras  muchas 
cosas ,  y  como  tal  os  encarg;o  mucho  que  vivays  con  par- 
ticular cuydado  y  procureys  que  se  encamine  como  se 
desea. 

Tambien  os  encargo  mucho  que  pong^ays  diligen^ia  en 
que  los  que  andurieren  cerca  del  Rey  Ghristianissimo  mi 
hiemo  ne  le  diviertan  con  malos  consejos,  y  sobre  todo 
haveys  de  estar  muy  vixilante  que  entre  la  Reyna  mi  hija 
y  su  sueg^a  aya  g^ran  conformidad  porque  fuera  de  lo  que 
la  Reyna  madre  mereze  por  la  afficion  que  muestra  mien- 
tras  ella  y  su  nuera  estuvieren  muy  unidas,  sera  g^n 
parte  esto  para  que  el  Rey  no  se  distrayg^a,  y  unidas  con 
^1  seran  muy  poderosas ,  de  que  conviene  esteys  muy  ad- 
vertido  por  que  se  save  que  ay  muchos  que  Uevan  fin  de 

V0U8  paraftront  convenir.  Ce  sujet  est  de  telle  importance, 
qu*il  entratne  avec  lui  la  r^ussite  de  bien  des  ^vdnemeiiU. 
Aussi  je  vous  commets  ti*^8-particulierement  d'y  avoir  le  plus 
^rand  ^g^ard,  et  de  faire  marcher  les  choses  selon  nos  d^sirs. 

Je  recommande  beau  coup  aussi  a  votre  activity  de  surveiller 
ceux  qui  approcheront  le  Roi  Tres-Chrdtien  mon  gendre  et  de 
faire  en  sorte  qu'ils  ne  Tinfluencent  pas  par  de  mauvais  con- 
seils.  Vous  devez  veiller  suriout  a  ce  qu'entre  la  Reine  ma  fille 
et  sa  belle  -  mdre  il  existe  une  g^ande  harraonie ;  car,  ind^- 
pendamment  de  ce  que  la  Reine  mere  m^rite  pour -raifection 
qu*elle  montre,  tant  qu'elle  et  sa  bru  se  tiendront  convena- 
blement  d'accord,  elles  contribueront  beaucoup  a  emp6cher  le 
Roi  de  se  distraire;  et  ^lles,  unies  a  lui,  n*en  seront  que  plus 
puissantes.  Sur  cela,  vous  devez  avoir  Toeil  ouvert,  -attendu 
que  Ton  n*ig^ore  pas  qu*il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  onl 
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dividirlas  y  dislraer  al  Rey  y  esperan  con  esto  encaminar 
sus  malos  disig^nios,  y  para  que  no  las  consig^an  importa 
tan  to  como  veys  el  mantener  los  en  buena  conibrmidad. 
Y  porque  como  tendreys  entendido  lleva  la  Reyna  mi 
hija  para  au  servif  io  y  regimiento  particular  al^unos  cria- 
dos  familiares  como  son  officiates  de  boca  y  otros  y  para 
que  estos  puedan  quedar  en  Francia  con  mas  g^usto  importa 
que  sean  bien  tratados,  os  encarg[0  mucho  que  scan  ampa- 
rados  de  vos  y  que  los  animeys  y  alenteys  y  procureys  que 
sirvan  k  mi  hija  con  mucha  particularidad  y  asistencia, 
pero  el  favorezerlos  yos  ha  de  ser  de  tal  maniera  que  no 
se  d6  con  ello  ocassion  de  zelo  k  los  demas  criados  fran- 
^esses  por  que  entre  los  unos  y  los  otros  no  aya  ocassiones 
de  disgustos  y  poca  conformidad  y  vos  verreys  la  forma 
en  que  se  les  asientan  sus  gajes  asi  k  los  criados  como  k  las 

pour  but  de  voir  Leiu*8  Majest^s  en  disaccord ,  et  abuser  du 
Roi,  dans  I'espoir  de  parvenir  ainsi  a  la  rc^alisation  de  leurs 
mauvais  desseins.  Pour  qu*elles  n*y  parviennent,  il  importe, 
comme  vous  le  voyez,  d'entretenir  entre  le  Roi  et  les  deux 
Reines  la  bonne  harmonie. 

Et  comme  la  Rcine  ma  fille,  ainsi  qu'on  vous  Ta  fait  savoir, 
amene  avec  elle  quelques  personnes  de  sa  maison ,  tels  qu*offi- 
ciers  de  bouche  et  autres  pour  son  service  et  pour  son  admi- 
nistration, pour  que  ces  personnes  puissent  vivre  en  France 
avec  plaisir,  il  importe  qu'elles  y  soicnt  bien  traitc^es.  C*est 
vous,  par  consequent,  que  je  chaise  tres-particulierement  de 
les  proteg^er,  de  les  encourag;er,  de  les  exciter  a  ^tre  attentives , 
afin  qu'elles  servent  ma  fille  avec  g^rand  soin  et  d^vouement. 
Ces  encourag;ements,  ces  faveurs  de  votre  part  devront  ^tre 
cependant  dans  une  mesure  telle  qu*elle  ne  donne  pas  lieu  a 
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criadaa  espaiioles  de  que  se  os.  datrk  memoria  k  parte  para 
que  sepays  quales  son  y  los  offifios  en  que  van  sirriendoy 
y  me  lo  ayisareys,  y  juntamente  del  tratamieato  que  se  lea 
haze  alia  y  de  lo  que  se  os  offire9iere  sobre  todo ' . 

de«  occanont  de  jalonne  aux  autret  domeatiquas  franca, 
^vitant  ainsi  dea  nioti£i  de  d^aacc<Hrd  et  de  d^aaffsction  entre 
eux.  Youa  examinerez  de  quelle  mani^re  on  lea  insiallera  et 
quels  aont  les  ^ages  dea  hoixunes  et  des  femmes  espa^ols.  11 
V0U8  sera  remia  un  aperc^u  particulier  poor  que  vous  aoyez  au 
courant  des  devoirs  de  leur  charge.  De  tout  cela  vous  m'infor- 
merez ,  n'oubliant  pas  de  me  faire  connattre  de  quelle  maniere 
on  les  traite,  ainsi  qae  tout  ce  qui  se  pr^sentera  sur  ce  sujet. 

'  Les  autres  articles  de  cette  instruction  sont  strangers  aux 
recommandations  faites  a  TAmbassadeur  sur  sa  conduile  a 
tenir  avec  la  Reine.  Voyez  la  cote  indiqu^e  aux  archives  de 
TEmpire,  Papiers  de  Simancas,  R.  1454.  VlnstrucUon 
remise  le  m^me  jour,  mais  non  d^sign^e  secrete,  est  ^galeraent 
curieuse  a  consuHer  comme  pidce  diplomatique. 
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N*  6. 

Des  Portraits  de  la  Reine. 

Nous  aurions  aim6  k  donner  ici  rindication  ex^cte  de 
tous  les  portraits  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d^Autriohe, 
gprav^  et  peints  entre  16  tO  et  1620,  en  y  joignant  les 
titres  des  documents  historiques,  grav^  et  r^partis  dans 
les  principales  coBections.  Nous  avons  en  cela  Texcellent 
exemple  de  T^rudit  M.  Hennin  qui  a  malheureusement 
arr^t^  son  oeuvre  des  Monuments  de  I'histoire  de  France 
a  Pav^Biement  de  Louis  XIII.  Mais  Ce  travail,  pour  6lre 
fait  avec  exactitude  et  d'une  (aeon  compile ,  pr6sente  de 
nombreuses  difBcuIt^s  d'informations.  Aussi  remettons- 
nous  le  soin  de  le  publier  k  une  autre  occasion.  Disons 
seulement  ici  que  les  portraits  d'Anne  d'Autriche  sont  un 
peu  comme  les  documents  et  les  renseignements  ^rits  : 
abondants  depuis  qu'elle  est  Reine  m^re  et  R6gente, 
rares  pendant  son  enfance  et  sa  jeunesse. 

Plus  d'une  fois ,  cependant ,  ii  y  a  eu  entre  les  deux  Cours 
des  ^changes  de  portraits  des  jeunes  fiancds.  En  1611,  les 
ddpdches  parlent  d'un  premier  change;  et  k  la  date  du 
4  Janvier  1612,  M.  de  Vaucellas  annonce  le  depart  d'un 
portrait  de  Tlnfente  pour  la  France.  La  Reine  Marie  de 
M^icts  en  avait  recu  un ,  en  pied ,  dans  les  premiers  jours 
de  1610.  ttll  y  a  depuis  huit  ou  dix  jours,  6crit  MaTherbe 
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k  Peyresc,  au  grand  Cabinet  de  la  Reine,  un  tableau  ou 
rinfante  d'Espagne  est  peinte  de  son  long  avee  cette 
inscription  :  Doha  Anna  Mauricia  cT Austria,  etc...  '.  n 

Au  musee  de  Versailles  (salle  n*  155)  se  trouve  un  6l^ 
gant  et  int^ressant  portrait  de  I'lnfante,  repr^sent^  en 
pied,  portant  une  petite  couronne,  une  large  collerette, 
une  robe  bleue  fleurdeiis6e,  et  un  manteau  royal. 

S.  A.  I.  Madame  la  Princesse  Mathilde  poss^de,  dans 
son  hdtel  de  la  rue  de  Gourcelles ,  trois  portraits  curieux 
de  la  famille  royale  k  cette  6poque,  c'est-^-dire  de  la 
Reine  R6gente,  du  Roi  et  de  la  jeune  Reine.  Leur  prove- 
nance est  de  la  maison  Gorrer  k  Venise,  ou  il  est  mani- 
feste  que  quelque  Ambassadeur,  les  ayant  recus  en  cadeau 
k  la  Cour  de  France,  les  avait  apport^s  dans  sa  famille.  Le 
celebre  Porbus  est  I'auteur  de  ces  portraits.  La  petite 
Reine  porte  la  collerette  large  k  ^ventail ,  la  robe  de  bro- 
cart  richement  fleuri,  les  manches  a  crev^,  les  plus 
beaux  bijoux  de  perles,  et  les  manchettes  trayaiil6es  au 
point  d'Espagne. 

En  fait  de  portrait  grav6 ,  un ,  entre  autres ,  par  Michel 
Lasne  et  public  par  N.  de  Mantonniere,  est  curieux  a 
consul ter.  La  Reine  est  debout,  la  main  droite  appuyee 
k  un  fauteuil,  revetue  d'une  robe  de  brocart  k  grands 
dessins;  dans  la  bordure  est  son  chiffre.  Les  parures  sont 
en  perles,  les  manches  tr^s-larges  et  finissant  en  pointe. 
La  Reine  est  dans  une  salle  au-devant  d'un  rideau,  toum^e 

'  Voyez  la  r<5cente  edition  des  OBUvres  de  Malherbe ,  recueil- 
lies  et  annot^es  par  L.  Lalanne  (Hachette,  1862),  t.  Ill ,  p.  129. 
Ge  volume,  qui  renierme  la  correspondance  de  Malherbe,  est 
plein  de  feits  cuneox  «ur  les  choses  de  la  Cour. 
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de  trois  quarts  k  droite,  regardant  le  spectateur.  Sur  la 
gauche  est  I'dcusson  aux  armes  royales.  Ge  portrait  grave 
est  assur^meut  le  plus  int^ressant  que  I'on  puisse  reucon- 
trer  k  cette  6poque,  et  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  a 
^te  ex^cut^  d'apres  le  portrait  d'Anne  d'Autriche  en  habits 
de  noces  qui  fut  esquiss^  k  Bordeaux,  d^apres  le  d^ir  de 
la  Reine  mei-e,  le  jour  m^me  des  c6r6monies,  le  25  no- 
vembre  1615. 
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N»  7. 


(Biblioth^que  imp^riale.  Manuscrits.  Fonda  Harlaiy. 
N^ociations  d'Espa^e,  1015.) 

M^HOIRE  des  orders,  dames,  damoiseUes  etfemmes 
de  chambre  espagnolz  que  le  Roy  et  la  Reyne  mire 
de  Sa  Majesti  veulent  et  entendent  demeurer  aupris 
de  la  Reyne  pour  la  servir  et  que  les  autres  super-^ 
numeraires  seront  renvoyez  en  Espagne  sans  attendre 
qu'ik  soient  arrivez  a  Bordeaux. 

Ung  confesseur,  son  compagDon  et  ung  garcon. 

Un  aulmosnier,  ung  chappelain  et  ung  garson. 

Deux  m^ecins,  a  savoir  un  pour  la  personne  de  la 
Reyne  et  I'autre  pour  le  commun,  chacun  leur  garson. 

Ung  appoticaire,  un  ayde  et  ung  garcon. 

Ung  chef  de  paneterie  de  bouche,  avec  deux  aydes  et 
ung  garson. 

Ung  chef  de  gobelet,  avec  deux  aydes  et  un  garson. 

Un  escuyer  de  cuisine,  avec  deux  aydes  et  ung  garson. 

Ouatre  escuyers  de  pied. 

DAMES. 

La  Comtesse  de  la  Torre. 
La  Comtesse  de  Gaslro. 
Dona  Margarita  de  Cordova. 
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FILLES. 

Dona  Luisa  Ozorio. 
Dona  Antonia  Manriques. 
Dona  Maria  d'Aragon. 

FEMME8    DE    GHAMBRE. 

Doibvent  6tre  choisies  huit  du  nombre  contenu  au  m^- 
moire,  et  quatre  de  cabinet,  pour  faire  en  tout  le  nombre 
de  douze,  —  comme  k  Madame,  —  lequel  nombre  Dona 
Stefiinia,  et  la  lingere  de  la  Reyne  doibvent  ^tre  comprises 

Une  femme  qui  lave  le  linge  de  Sa  Majesty  et  une 
servante. 

A  tous  lesquels  ofEciers,  dames,  damoiselles  et  femmes 
de  cbambre  sera  pourvu  d'ordinaire  ainsy  qu'il  est  accou- 
tttm6  pour  vivre  chez  le  Roy  et  chez  la  Reine  sa  mere ,  et 
de  voitures  pour  les  amener  et  conduire  et  leur  bagage 
jusques  k  Bordeaux,  mais  non  pour  les  femmes  des  ofE- 
ciers, quy  en  chercheront  si  bon  leur  semble,  sy  mieulz 
elles  n'aiment  s'en  retoumer  avec  les  supemum^raires,  que 
Leurs  Majest^s  entendent  ne  passer  outre,  et  qu'il  soit 
signifi6  k  Don  Inigo,  auquel  elles  en  escrivent  pour  y 
tenir  la  main,  comme  il  a  est6  convenu. 

CEX3X  QUE  LEURS  MAJESTEZ  ONT  RETRANGH^S  DU  M^MOIRE. 

Deux  prestres  et  quatre  aydes  et  garsons. 
Un  ofBcial  et  son  ayde. 
Deux  jdsuites  et  deux  serviteurs. 

L'aumolnier  major  et  quatre  personnes  (c'est  au  Roy  k 
y  en  mettre  un  Francois) . 
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Deux  docleurs  de  chambre  avec  chacun  deux  garsons. 

Deux  officiers  qui  gardent  les  bag;ues  de  la  Reyne  avec 
un  serviteur  (on  n'entend  qu'il  n'y  en  ait,  estant  la  cous- 
tume  de  France  ainsi,  que  la  dame  d'atour  s'en  charge 
par  inventaire). 

Le  secretaire  et  controlleur  de  la  Reyne  avec  sept  per- 
sonnes  (le  secretaire  et  controlleur  de  la  Reyne  doibvent 
6tre  Francois). 

Et  fait  donner  ordre  que  tous  les  officiers  s'en  retoument 
au  plus  tot,  Leurs  Majestez  ne  voulant  avoir  ce  rompement 
de  teste ,  et  ce  qui  sera  superflu  aux  femmes  de  chambre , 
Madame  la  princesse  d'Espagne  en  ayant  encore  beaucoup 
moings  avec  elle  que  ce  que  Ton  en  laisse  k  la  Reyne. 

Le  Roy  commande  le  present  m^moire  6tre  envoye  au 
sieur  de  Puysieux,  Conseiller  en  son  Gonseil  d^Estat  et 
Secretaire  de  ses  commandements ,  pour  conferer  sur  le 
sujet  d'iceluy  avec  le  sieur  Don  Inigo  de  Cardenas,  auquel 
il  dedarera  que  Tintention  de  Sa  Majeste  est  qu'il  soit  suivi 
et  observe  incontinent  apres  la  reception  d'iceluy  et  sans 
aucune  remise. 

Fait  a  Bordeaux  le  dernier  jour  de  novembre  1615. 

LOUIS. 

Philypeaux. 
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Reine  Rd^ente.  — >  Goasid^ations  preasanteft  du  Nonce  et  des 
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double  mariagfe.  —  L*Infante  salu^  Reine  de  France  a  Madrid, 
le  jour  de  la  Purification.  —  Don  Inig^o  de  Cardenas  se  rend 
le  25  mars  au  Louvre,  pour  la  lecture  solennelle  de  )a  decla- 
ration. —  Les  fiStes  d'avril.  —  Solennitds  chevaleresques  a  la 
place  Royale.  —  Le  livre  d'Honord  Lauder,  sieur  de  Por- 
chdres  :  le  Camp  de  la  place  Royale.  —  Ambassades  eztra- 
ordinaires.  —  Le  Due  de  Pastrana  a  Paris.  —  Le  Due  de 
Mayenne  et  d'Aijjuillon  a  Madrid. 
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(1609-1614.) 

Guriosite  du  Journal  de  la  sante  du  Roi,  par  Herouard, 
premier  mddecin  de  Sa  Majest<S.  —  Madame  de  Montglat, 
gouvernante.  —  Ses  lettres  a  la  Grande-Duchesse  de  Toscane, 
tante  des  enfants  de  France.  —  Premiere  lettre  du  Dauphin  au 
Roi  Henri  son  p6re.  —  Lettre  signee  le  Daulphoin,  an  Grand- 
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Due  son  oncle,  —  Loqis  XIII  le  jour  de  son  8aore.  —  Gon- 
^raties  dan«  aa  personne,  dana  aes  ^oiita,  dana  aea  habitadea. 

—  Enfant  enfantissime,  d'apr^a  le  mot  de  TEatoile.  — 
M.  de  Soayr^ ,  gouverneur.  —  D^taila  aur  Tdducaiion  du  jeone 
Prince.  -^  M.  dea  Yveteaux,  M.  Nicolaa  ]L.e  Fehre,  M.  Fleu- 
rence,  pr^cepteura.  —  La  premiere  ibia  que  LxHiia  XIII  vit  et 
entendit  M.  de  Lapon.  —  Commencement  do  aon  afiection 
pom:  le  aiem:  d' Albert  de  Luynea.  -;-  Le  go6t  du  Roi  pour  la 
chaaae  a  I'oiaeau.  —  Faveur  croiaaaute  de  Luynea  avec  charge 
de  la  garde  dea  Oiseaux  du  Cabinets 

V.  Le  Voyage  de  Bretagne.  —  La  majoritd  du  Rai  (1014). 

Depart  de  Paria.  —  Itin^aire  auiyi  par  Sa  Majeatd.  —  Le 
a^jour  a  Naatea.  ->-  Accueil  fui  a  M.  de  Venddme.  —  Retour 
a  Paria.  —  Vera  de  la  Nymphe  parisienne  sur  le  ddsird  retour 
de  son  petii  Boy  tant  aimd.  —  Le  lit  de  juafice  tenu  au  Par- 
lement.  -^  G^r^monial  et  rang  dea  Seigneura  dana  le  parcoun 
dtt  LottYre  an  Palaia.  —  D^taHa  aur  lea  habitudea  du  jeune 
Roi,  d*apr^  Herouard. 

VI.  Le  Voyage  de  Guyenne  (1615). 

M.  le  Gommandeur  de  Sillery  ae  rend  a  Madrid  pour  d^er- 

,  miner  la  date  de  T^hange  dea  Princeaaea  et  celle  dea  ^pou- 

aaillea.  —  Gircooatancea  politicpiea.  —  Le  parti  dea  Priocea. 

—  Retarda  apport^a  au  voyage  de  Sa  Majeattf.  —  M.  de  Plu- 
vinel  enaeigne  au  Roi  a  menter  a  cheval.  —  Detail  de  a^  pre- 
miere le^on,  le  6  juillet  1615.  —  Pr^paratifa  du  voyage.  — 
Depart  de  Paria,  le  17  aoCit.  —  Itin^raire  jua({U*a  Bordeaux. 

VII.  VInfante  Anne  dAutriche  (1601-1615). 

A  quellea  aourcea  il  faut  ae  reporter  pour  connattre  lea 
d^taila   de   Teniance   d*Anne   d'Autriche.   —   Raret^   de   cea 
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sources.  —  La  Duchesse  d*Altamira  gouvernante.  —  Marigrae- 
rite  d*Autiiche,  Heine  d'Espagne,  m^re  de  Tlnfante.  —  Son 
portrait  d^apris  TAmbassadeur  de  Venisc.  —  Le  Due  de  Lerme 
exerce  la  souverainet^.  -^  Premieres  ann^es.  —  Doiia  Anna 
tr^s-gracieuse  d^s  I'age  de  sept  ans.  —  M.  de  Vaucellas, 
ambassadeur  de  France  a  Madrid,  lors  de  la  n^gociation  des 
mariages.  —  Int^r^t  qu'offrent  ses  dep^ches.  —  Citations  de 
plusieurs  fragments.  —  Autres  ddp^ches  de  M.  le  Due  de 
Mayenne  et  d*AiguilIon  et  de  M.  de  Puysieulx.  —  Details 
curieux  sur  la  presence  a  Madrid  de  ees  deux  personnages.  — 
Grande  pompe  de  Tambassade  extraordinaire.  —  L*audience 
oil  rinfante  est  salute  Reine  de  France.  —  Cdremonie  de  la 
lecture  du  contrat.  —  Toilette  ^tueuse  de  M.  le  Due  de 
Mayenne  et  d*Aiguillon.  —  Sonnet  a  M.  le  Due  sur  le  but  de 
sa  mission.  •—  Retour  des  Ambassadeurs.  —  Maladie  de  Tin- 
fante.  —  Ddpdche  de  M.  de  Vaucellas  a  ee  sujet.  —  Lettre  de 
la  Reine  mere  du  Roi.  —  Indi^cisions  nouvelles  sur  la  date  des 
manages.  —  Causes  politiques.  —  Lettre  de  la  Reine  mere 
du  Roi  au  Roi  Catholique.  —  Nouvelle  ambassade.  -^  M.  le 
Gommandeur  de  Sillery  remet  le  bracelet  de  diamants.  *- 
G^rdmonial.  —  Ddp^ches  de  M.  de  Sillery  sur  le  congd  qu*il 
prend  de  1* Infante.  —  Appr^ts  de  la  c^rdmonie  des  dpousaiUes 
par  procuration.  —  L'Infante  va  a  Bui^os.  -^  La  cdre'monie  ^ 
royale  dans  Tdglise  de  Burgos.  —  Le  Due  de  Lerme  a  lea 
ponvoirs  de  Sa  Majestd.  —  Ddpart  de  I'lnfante  et  du  Roi  son 
p^re  pour  les  fronti^res  de  France.  —  Lettre  curieuse  a  un 
Fran<;ais  sur  le  sdjour  de  Leurs  Majestds  a  Saint  -  Sdbastien. 

—  L*dchange  des  Princesses.  —  Seigneurs  fran^ais  qui  allerent 
au-devant.  —  Luynes  porteur  d*un  message  du  Roi  a  la  Reine. 

—  Voyage  de  Tlnfante  de  Bayonne  a  Bordeaux,  oil  elle  arrive 
le  21  novembre  1615. 
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VIII.  La  Cour  a  Bordeaux :  le  Mariage  du  Roi  (1615). 

Louis  XIII  depuis  son  arriv^e  a  Bordeaux.  —  Ses  sing^iilieres 
occupations.  —  Adieu  qu'il  fait  a  sa  soeur  Madame  Elisabeth. 

—  Sa  tristesse  observde  par  Herouard.  —  II  va  au-devant  de 
la  Reine  sa  femme  annoncde  a  Gastres.  —  Son  incognito.  — 
Particularitf^s  de  sa  rencontre.  —  Fragment  d'une  d^p^che  de 
I'Ambassadeur  de  Toscane.  —  Le  Journal  d* Herouard  donne 
ici  plus  de  details  qu^aucun  mtfmoire.  —  Reception  de  Tin- 
fante  a  Bordeaux.  —  La  ceremonie  du  mariag^e.a  F^Iise  Saint- 
Andr^.  —  Fait  d^licat  de  la  reunion  des  ^poux  par  les  soins 
de  la  Reine  mere.  —  Simulacre  de  consommation.  —  La 
di^p^che  officielle  de  la  Reine  mere  pour  en  annoncer  Taccom- 
pli^sement.  —  Ndcessitd  de  cet  avis  en  raison  de  la  politique 
ennemie.  —  Document  :  Ce  qui  s'est  pass^  lors  de  ta  con- 
sommation  du  mariage  du  Roi,  —  Preuves  confirmant 
qu'elle  n'eut  pas  lieu.  —  Solennitd  de  Ventree  du  Roi  et  de  la 
Reine  dans  Bordeaux.  —  Depart  de  Leurs  Majestds. 

IX.  Le  Retour  et  t Entree  a  Paris  (1616). 

Itindraire  suivi  jusqu*a  Tours.    —   Long;  sejour  dans  cettc 
ville.  —  Luynes  croft  en  faveur.  —  L^dvdnement  au  conscil. 

—  Distractions  du  Roi.  — ^  Ses  excursions  a  la  ville  et  au  cha- 
teau d*Araboi8e,  dont  Luynes  avait  le  gouvernement.  —  Le  Roi 
ne  visite  la  Reine  qu'avec  ceremonie.  —  Ddpart  pour  Paris. 

—  Temps  d'arr^t  a  Blois.  —  Disg^race  du  Ghancelier.  —  Le 
Roi  chasse  a  Bury.  —  L*arrivt^c  a  Paris,  le  16  mai  1616,  le 
Roi  dtant  sur  son  cheval  le  Soleil.  —  Estampes  curieuses  rap- 
pelant  les  faits  du  temps. 

X.  Les  Divertissements  de  Louis  XIII  (1616-1617). 

Evf^nements  politiques  auxquels  le  Roi  demeure  indiflP<^rent. 

—  Ses  divertissements  et  ses  occupations  :  la  chasse  et  les  bal- 
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lets.  —  Le  livre  du  sieur  Charles  d'Arcussia  de  Capri,  sei- 
(pnenr  d^Esparron  :  Sommaire  de  la  fauconnerie  du  Roi  ei 
des  vols  que  Sa  MajestS  a  inventez.  —  Le  gouvernement  et 
la  conduite  de  ^a  chasse.  —  Les  ballets  k  la  Cour  depuis  le 
r^ne  de  Henri  lY.  —  Premier  ballet  de  M.  le  Dauphin.  — 
Details  r^trospectifs.  —  Le  Triomphe  de  Minerve,  ballet  de 
Madame.  —  Les  ballets  a  la  Cour^  ou  le  Roi  et  la  Reine  ae 
rencontraient,  n*6tent  rien  a  la  froideur  habituelle  de  leiirs 
I'elations.  —  Le  ballet  de  la  D^Uvrance  de  Renaud.  — 
Autres  ballets. 

XI.  Le  Roi  devieni  son  matlre  (1617). 

Sentiment  que  le  Roi  commence  a  avoir  sur  sa  propre  auto- 
rit^,  —  Le  tumulte  politique  a  la  Cour  Timpressionne.  — 
Insolence  et  pr^somption  du  Mar^chal  d*Ancre,  le  12  novem> 
bre  1610,  traversant  la  galerie  des  Tuileries,  le  Roi  y  ^tant. 
—  Traits  curieux  de  la  nature  du  Roi,  d'apr^s  Herouard.  — 
Decision  de  Taitentat  a  la  vie  du  Mar^chal  d'Ancre.  —  Actions 
et  conduite  du  Roi  dans  les  mois  qui  suivirent.  —  II  preside 
le  Conseil.  -^  Fra^ent  de  la  d^p^che  du  Nonce. 

XII.  La  jeune  Reine. 

La  jeune  Reine  toujours  tenue  a  I'dcart.  —  Son  caract^re.  — 
Son  mode  d'cxistence.  —  NuUe  intimity  entre  les  dpoux.  — 
Recherches  et  explications  sur  la  froideur  et  la  nonchalance 
du  temperament  du  Roi.  —  Voyage  a  Lesigny.  —  ^Mariage  de 
Luynes.  •—-  Influence  heureuse  de  madame  de  Luynes  poor 
r^tablissement  de  la  feveur  de  la  Reine. 

XIII.  NSgociaiions  intimes  (1618). 

Dext^ritd  de  Luynes  se  m^nageant  la  faveur.  —  U  redoute 
que  le  Roi  se  prenne  d*af¥ection  pour  toute  autre  personne  que 
la  Reine.  —  Rruit  qui  courut  a  Tendroit  de  Mademoiselle  de 
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Mongii*on,  Dedioiselle  de  la  Reine.  —  Premidres  nidations 
du  Nonce  sur  Tattitode  du  Roi  k  l*^gard  des  femmes.  —  GHa^ 
tions  di verses.  —  N^gociation  curieuse  enUmde  par  Luynes 
et  le  P^re  Amoux  et  soutenue  par  le  Nonce  et  TAmbassa- 
deur  d*Espagne  pour  decider  le  Roi  a  la  consommation  de 
son  tnariag^e.  —  M.  le  Due  de  Monteleone  et  les  Dames  espa- 
gnoles  de  la  Reine.  —  Le  Nonce  Guido  Bentivoglio  et  ses 
lettres  au  Cardinal  Bor^hese.  —  Portrait  de  ce  Nonce,  esprit 
charmant,  diplomate  ing^dnieux,  lettrd  de  premier  ordre*  — 
La  Gour  de  Rome  encourage  le  Nonce  a  persister  dans  lee 
efforts  qu*il  fait  pour  dtablir  la  Reine  dans  Taflfection  du  Roi. 
—  l^tonnement  que  causait  I'indifif^rence  de  Sa  Majestt^  a  Fen- 
droit  des  iemmes.  —  Details  continuellement  donnas  et  Merits 
par  le  Nonce  en  1618  sur  cette  ddicate  mati^re.  —  Indecision 
trop  constante  du  Roi.  —  Le  Nonce  lui  croit  plus  de  pudeur 
que  de  temperament.  —  D^p^ches  de  TEnvoy^  de  Savoie,  le 
Prt^sident  Fresia ,  curieuses  a  consulter.  —  R61e  actif  du  Pere 
Arnoux,  confesseur  de  Sa  Majesty.  —  La  Reine  se  dit  Uprise 
du  Roi.  —  Les  Dames  espa^oles  a  la  Gour.  —  Entreprise  de 
leur  renvoi  a  Madrid.  —  DifBcult^s  dipiomatiques.  —  Don 
Fernando  de  Gyron ,  nouvel  ambassadeur  en  France.  —  M.  de 
Senecey,  Ambassadeur,  et  le  sieur  Grenelle,  Secr^aire,  a 
Madrid.  —  Le  depart  des  Dames  espagnoles  de  la  Goor  de  la 
France  est  ddcid^.  —  Lettre  du  Roi  Tres-Ghretien  au  Roi 
Gatbolique  sur  ce  sujet.  —  Lettre  de  la  Princesse  d*Espag^iie 
Elisabetb  au  Roi  son  frdre.  —  Maison  fran^aise  d*Anne  d*Au- 
triche.  —  Promesse  que  le  Roi  avait  iaite  a  Luynes  qu'apres 
le  depart  des  Espagnoles,  dames  de  la  Reine,  il  se  ddciderait 
a  la  consommation  de  son  mariage. 

XIV.  La  consommation  du  Manage  (1619). 

Les    dispositions   de   la   Gour    en   d^cembre   1618   et  Jan- 
vier 1619.  — •  Ce  que  le  Nonce  appelle,  dans  ses  d<jp6cbes,  la 
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perfezione  del  matrimonio  de  Leurs  Majest^a^  —  Son  inter- 
vention (lirecte.  >^  Ses  paroles  au  Roi  dans  son  audience  du 
15  Janvier  1619.  —  Mademoiselle  de  Vend6me  Spouse  le  Due 
d'Elbeuf,  le  20  Janvier.  —  Anecdote  d'apres  Herouard.  —  Le 
manage  de  Madame  Christine,  seconde  soeur  du  Roi,  avec  le 
Prince  de  Piedmont,  est  d^cid^.  —  Louis  XIII  le  25  Janvier.  — 
Emploi  de  sa  journde.  —  Intervention  pressante  de  Luynes. 

—  Citation  de  Thistorien  Gramont.  —  Le  Roi  va  chez  la  Reine. 

—  Le  mariage  est  consommd.  —  M.  de  Boneuil,  introducteur 
des  Ambassadeurs,  en  porte  la  nouvelle  a  I'Ambassadeur  d*Es- 
pagne  et  au  Nonce.  —  Joie  gdndrale  a  la  Cour.  —  Lettre  du 
Nonce  au  Cardinal  Borghese  sur  le  fait  de  la  consommation  du 
mariage  et  sur  la  part  qu'il  a  cue,  comme  ministre  du  Saint- 
Siege,  a  decider  Sa  Majestd.  —  R^ponse  et  compliments  du 
Cardinal  Borghese.  —  Curieuse  dcfp^che  d'Angelo  Contarini, 
ambassadcur  de  Venise.  —  La  nouvelle  de  la  consommation 
du  mariage  arrive  en  Espagne.  —  EfiPet  qu'elle  produit.  —  La 
d^p^cbe  du  sieur  Crenelle  a  M.  de  Puysiculx.  —  F^tes  a  la 
Cour  du  Louvre.  —  VAventure  de  Tancrede  en  la  forii 
enchantde,  giand  ballet  du  Roi;  Psyche,  grand  ballet  de  la 
Reine.  —  Les  evenements  poHtiques  qui  suivirent  suspendent 
le  cours  des  amours  royales.  —  Nouvelle  inattendue  du  depart 
de  la  Reine  mere  dchappee  du  chateau  de  Blois.  —  Preoccu- 
pations successives  qui  ont  tenu  Louis  XIII  eloignd  de  la  Reine, 
et  surtoul  dcpuis  I'annee  1625,  oii  Richelieu  prit  et  garda  le 
pouYoir. 
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DES   NOMS 
DES    PERSONNES,   QUALITES   ET   ENDROITS 

6IT^S 
DANS    L'OUVRAGB. 


AccESi,  comediens  icaliens,  266. 

Aon^B  (la  belle),  451. 

AoBE  (M»«  d*),  296. 

AlGREMONT  (M.  d'),  129. 

AiLLT  (>!»•  d'),  304. 

ALAI8  (I'evSque  d'),  190. 

Alcandre,  2A9. 

Alciat  (les  Emblemes  d'),  423. 

Aliebse  (Pietro),  Sicilien,  439. 

Alleaume,  264. 

Altahira  (le  comte  d'),  141, 162. 

Altahira  (comtesse  d'),  pre- 
miere dame  dc  T Infante,  112. 
—  A-t-on  d'elle  quelqiics  me- 
moires?  114. 

A  MBASSADEUR  D*  AsGLETERRR,461 . 

Ambassadeur  d'Espaghe.  Part  le 
8  aout  1615  pour  la  ceremonie 
du  manage,  104.  Voyez  Car- 
denas, Monteleone,  Gyron. 

Ambassadeur  du  Moscovite. 
Requ  k  Bordeaux,  207. 

Ambassadeur  de  Savoie  ,  331. 
Voyez  Fresia. 

Ambassadeur  de  France.  Voyez 
Vaucellas ,  Senecey ,  Puy- 
sieulx,  Sillery,  Mayenne. 


Ambassadeur  de  Toscane.  Est  du 
voyage  de  Guyenne,  104, 121, 
163,  178,  193.  Voyez  Barto- 
lini,  Botti,  Orso  d'Elci. 

Ambassadeurs  VEEciTiENs,  fre- 
qucmment  cites,  123,  146, 
363,  etc.,  425. 

Amboise.  Le  Roi  y  est  re(;u,  107, 
212,  214. 

Ana  (dona),  ou  Akke  d*Autri- 
CBE,  Infante  d*Espagne.  Ejtt 
demandee  par  la  Reine  mere 
pour  le  Roi  son  fils,  au  lieu 
de  Doiia  Maria ,  accordee 
d'abord,  24,  26.  —  Declara- 
tion du  mariage  au  Conseil  le 
30  Janvier  1612,  32.  —  Saluee 
Reine  a  Madrid,  en  fevrier 
1612,  40.  —  Son  portrait  au 
frontispice  du  livre  le  Camp 
de  la  place  Roy  ale,  42.  — 
VInfante  Anne  d*Autriche , 
cbapitre  vii,  de  la  page  112  a 
la  ])age  180.  —  Ses  mains  ont 
repu  les  louanges  de  toute 
C Europe.,,  Sa  gorge  est  belle 
et  bien  faite,,.^  112,  113.  — 
Le  portrait  de  la  Reine  par 
Mme  de  Motteville,  i</.,   ibid. 
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—  Est  confiee  k  la  comtesse 
d'Altamira  des  son  enfance, 
114.  —  Recherches  sur  son 
education ,  116  et  fuiv,  — 
Respirait  la  grace  des  Tlge  de 
sept  ans,  119.  —  Details  qae 
donne  frequemment  sur  sa 
personne  et  sur  son  mode  de 
▼ivre  M.  de  Vaucellas,  ambas- 
sadeur  pour  le  Roi  de  France 
aupr^s  du  Roi  d'Espagne,  120 
et  suiv, —  Se  plait  ii  Fidee  de 
devoir  porter  la  couronne  de 
France,  121.  —  Son  beau 
teint,  sa  belle  chair,  au  dire 
de   Tambassadeur ,  126,   127. 

—  Veut  les  Lys  de  France, 
126.  —  Re<;oit  le  21  juillet 
1612  la  vistte  de  M.  le  Due 
de  Mayenne  et  d'Aiguillon , 
ambassadeur  pour  le  Roi,  133. 

—  Assiste  en  robe  de  toile 
d*argent  brodee  k  la  lecture 
du  contrat,  138.  —  Vers 
adresses  k  M.  le  Due  de 
Mayenne ,  «  demandant  la 
main  cherie  d*un  Roy,  »  140. 

—  Premier  projet  d*envoyer 
la  jeune  Reine  en  France  en 
1613,  141.  —  Retards  politi- 
ques,  142^.  —  Maladie,  143. 

—  Recit  de  la  rougeole  dont 
la  Reine  Infante  a  re<;u  les 
atteintes  adresse  k  la  Reine 
m^re  par  M.  de  Vaucellas, 
143,  144.  ^~  Re(;oit  une  lettre 
de  la  main  du  Roi ,  146.  — 
Appr^ts  de  son  equipage,  148. 

—  Nouveaux  retards  apportes 
au  Toyage,  149,  150,  151.  — 
Le  commandeur  de  Sillery , 
ambassadeur  extraordinaire 
pour  le  Roi  de  France  aupres 
du  Roi  d'Espagne,  apporte  k 
la  Reine  Infante  un  bracelet 


et  un  portrait  en  fevrier  1615, 
153.  — .Malheii>e  decrit  ce 
bracelet,  154.  —  La  Reine 
Infante  sort  avec  le  portrait 
place  du  cdte  du  (Hsur,  155. 

—  Sejoume  k  Aranjuex ,  a 
TEscurial ,  k  Valladolid  et  a 
Lerme  avant  la  celebration  du 
manage,  fixee  pour  la  pro- 
chaine  automne,  159^  160.  — 
Fait  une  neuvaine  au  convent 
de  Saint-Augustin  de  Burgos, 
162.  —  Ceremonial  pour  les 
epousailles  fictives,  les  17  et 
18  octobre  1615,  162,  163, 
164,  165.  —  Accotnpagnee  a 
ceste  ceremonie  a  proportion 
de  beauUe  et  de  bonne  fjrdcej 
166.  —  Y  etait  en  robe  de 
satin  incamat,  167.  —  Part 
de  Burgos  pour  le  voyage  dc 
France  le  26  octobre  1615, 
169.  —  Ceremonial  de  son 
diner  k  Saint- Sebastien,  oil 
elle  est  avec  le  Roi  son  pere, 
172.  —  Se  separe  du  Roi  le 
9  novembre,  jour  dit  de  Te- 
changc   des    Princesses,   174. 

—  Sa  toilette  en  ce  jour,  175. 

—  Entre  k  Bayonne  le  12  no- 
tembre,  176.  —  Beqoit  une 
lettre  du  Roi  apportee  par  do 
Luynes,  177.  —  Autre  lettre 
apportee  par  Roquelaure,  178. 

—  Rencontree  a  Castres  par 
le  Roi  son  mari ,  venu  pour  la 
voir  comme  nn  chevalier 
mysteriettx,  185,  186.  —  Ar- 
rive a  Bordeaux  le  21  no- 
vembre, 186.  —  Galant 
echange  des  rubans  incamat, 
187.  —  Ceremonie  du  manage 
le  5K5  novembre ,  jour  de 
Sainte-Caiberine ,  en  Tcglisc 
Saint-Andre,  189.  —  A^pa- 
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rait  avec  la  coaronne  d'or 
close  k  rimperiale,  avec  one 
fleur  de  lys,  191.  —  Gonduite 
en  sa  chambre  d'eponaee  vers 
les  sept  heures  du  soir,  197. 

—  Le  petit  Roi  y  entre  sar 
Tinyitation  que  lui  en  fait  la 
Beioe  mere,  198.  —  •  Ma 
fiUcy  void  vostre  mart, .  .■ ,  198. 
-«  EUe  retoume  en  son  petit 
lit  ordinaire  qu*elle  avait  ap- 
porte  d'Espa^rne ,  199.  — 
Preuves  qae  la  copsommation 
de  ce  mariage  ne  fut  qu'une 
feinte  pour  les  besoins  de  la 
politique,  SOI.  —  Froideur 
du  Roi  des  le  lendemain,  202. 

—  L'entree  solennelle  dans 
Bordeaux,  le  29  novembre, 
203.  —  Son  depart  le  17  de- 
cembre,  207.  —  Difficultes 
du  voyage  de  Guyenne ,  Sain- 
longe,  Poitou  etTouraine,210. 

—  Arrivee  h  Tours,  ou  la  cour 
prend  ses  quartiers  le  25  Jan- 
vier 1616,  211. —  Monotonie 
de  rexisterice  de  la  jeune 
epouse ,  a  qui  le  Roi  fait  visite 
par  bienseance  et  avec  cere- 
nionie,  213,  214.  —  Depart 
de  Touraine  le  18  avril.  — 
L*enlree  k  Paris  le  16  mai,  ou 
la  jeuoe  Reine  se  montre  en 
robe  de  toile  d'argent  a  fond 
bleu  seme  d'etoiJes  en  dia- 
mant,  avec  la  jupe  de  drap 
d*or  frise,  218.  —  Estampes 
representaot  la  Reine  en  ces 
solennites  et  promenades  au 
iravers  et  antour  de  Paris,  220. 

—  Accompagne  quelquefois  le 
Roi  k  ses  chasses  k  I'oiseau , 
234.  —  Continue  k  n'dtre 
qu*une  reine  sans  puissance 
et  qu*nne  epouse  sans  epoux. 


290.  —  Son  isolement  dans  le 
Louvre,  id,  —  Sa  beaute  n'a 
cependant  fait  que  s*accroitre, 
est  du  plus  doux  blond,  291. 

—  Sa  personne  etait  pintdt 
faite  pour  enflammer  le  tem- 
perament du  Roi  que  pour  le 
refroidir;  considerations  k  cet 
egard,  291  et  suiv.  —  Voit  le 
Roi  plus  freqnemraent  apres 
Tassassinat  du  marecbal  d'An- 
cre  et  Texil  de  la  Reine  mere, 

301.  —  Pour  la  premiere  fois 
est  employee  par  le  Roi  dans 
une  negociation  de  cour,  303. 

—  Va  ^  Lesigny  avec  le  Roi, 

302.  —  Amitie  naissante  pour 
M™«  de  Luynes,  305.  —  Ne- 
gociations  singulidres  et  deli- 
cates  tramees  et  operees  en  sa 
faveur  par  Luynes,  le  nonce 
du  Saint-Siege,  Tambassadeur 
d*Elspagne  et  le  confesseur  du 
Roi  pour  decider  Sa  Majeste  a 
devenir  Vepoux  de  aafetnmef 
cbapitre  xiii,  de  la  page  309 
ii  la  page  358.  —  Examen  du 
jeu  diplomatique  de  Luynes 
dans  cette  delicate  entreprise , 
312,  313,  337,  338,  339.  — 
Interieur  espagnol  de  la  Reine 
dans  le  Louvre,  318.  —  Le 
Roi  pretend  que  la  presence 
des  dames  espagnoles  pres  de 
la  Reine' le  g^ne  et  le  Mcbe, 
340,  341.  —  Politique  pour 
et  contre  la  consommation  de 
ce  mariage;  etranges  conside- 
rations de  Tenvoye  de  Savoie, 
337.  —  La  jeune  Reine  se  de- 
clare Tint] me  amie  de  M*""^  de 
Luynes,  331,  339.  —  La  Re- 
gina  particolarmente  si  mosira 
forte  appauionata  del  Re,  ma 

ia  vergogna  la  fa  ritenuta,  dit 


496 


INDEX  ALJ»HABETIQUE. 


le  Nonce,  le  9  mai  1618.  — 
Changements  dans  aa  maison 
apres  le  depart  des  dames  es- 
pa^rnoles,  »356.  —  Liste  des 
demoiselles  franqaises  de  la 
Reine,  357.  —  La  perfection 
du  maria{re  royal  se  laisse  pre- 
voir,  361,  —  iPerfection  dudit 
mariage  le  25  Janvier  1619, 
365  et  siiiv.  —  Le  fiallet  de 
la  Reinef  ou  elle  apparait 

Telle  que  I'aube  naistante 
Peint  lei  roses  en  arril. 

Vers  et  citations  diverges  en 
liarmonie  avec  la  situation 
noiivelle  de  la  royale  epousee, 
381  et  suiv.  Voyez  le  mot 
Infante. 

Aticemis,  84. 

Akche  (marqnis  et  marcchal  d'), 
75,  140,  223,  274,  275,  279, 
282.  —  Ne  salue  pas  le  jeune 
Roi  dans  le  Louvre  le  12  no- 
vcmbre  1616,  283  et  suiu.  — 
Importance  de  ce  fait,  observe 
et  note  par  le  medecin  He- 
rouard. 

AsfCRE  (la  marechale  d'),  souvent 
citee. 

Angelier  (Abel  de  T),  libraire, 
227. 

Akgers,  84. 

Anoovl^me,  108. 

Arualt  fprince  d'),  66. 

AouiK(d'),raedecifideLouisXIV, 
400. 

Ararjuez,  114,  159. 

Arccssia  (Charles  d'),  227,  233. 

Arilliaro  (don  Carlos  d'),  ecuyer 
du  due  de  Lerme.  —  Presents 
qu'il  apporte,  107. 

Arlequin.  Est  k  la  conr  en  1613, 
269,270,271. 

Arrocx  (le  Pere ) ,  jesuite ,  con- 
fesseur  du  Roi. —  Cite  dans  la 


depdche  confidentielle  de  I'en- 
voye  de  Toscane,  305.  —  Ami 
et  confident  de  Luynes,  314. 
—  Activement  employe  par  le 
Nonce  pour  decider  Sa  Majeste 
hi  consommer  son  manage.  — 
Se  prete  volon tiers  a  cette  ne- 
gociation  delicate,  314,  328, 
330,  335,  344,  etc. 

Arostegct  (Antonio  de),  secre- 
taire du  Roi  d'Espagne.  Sa 
visite  a  I'envoye  de  Toscane  a 
Madrid,  41.  —  Lit  la  procu- 
ration, 137. 

Artron  (chevalier),  338. 

AsiNi  (Luca  degli),  envoye  par- 
tic  u  her  de  la  grande-ducliesjte 
de  Toscane  ^  la  conr  de  France. 
Inter^t  de  ses  depdches  sur 
les  ceremonies  du  mariagc  du 
Roi,  186. 

AUBETERRE,  210. 

At'BRY  (Auguste),  libraire,  210. 
AuvRRGNB  (comte  d'),  238,  239, 

332. 
Avila  (marquis  Flores  d"),  163. 

B. 

Baillon  (comte  de),  traducteur 

des  Memoires  dc  lord  Herbert 

de  Cherbury,  230. 
Railly  (Le)    musicien,  61,  256. 
Ballard,  joueur  de  luth,  258. 
Ballard,  imprimeur   de  la  mu- 

sinue  du  Roi,  263. 
Bar  (due  de),  239.  —  (Duchessc 

de),  421. 
Baral  (le  sieur),  envoye  par  Ic 

Roi  k  Burgos  pour  porter  Tan- 

neau.  Sa  relation,  166. 
Bararde  (don  Pedro  Sainz  de), 

319. 
Barberiito,  400,  419,  443. 
Barbezieux,  108. 
Barozzi  (Niccolo).    Recueil  de« 
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Relations  des  ambassadeurs 
venitien^s,  cite  59,  116,  119, 
124,386. 

fiiRTHBLEMT  (Edouard  de),  37, 
392. 

Bartolini  (MatteoX  ambassadeur 
pour  le  grand-auc  de  Toscane 
aupres  de  la  cour  de  France, 
89, 185, 187,  211,  286. 

Bassompierre  (F.  de),  72,  140, 
237,  238,  241,  243,  244, 257, 
281,  435. 

Bassompierre  (W^  de),  239. 

Bastide  (La),  pres  Bordeaux, 
209. 

Bauderie  (sieur  de  la),  462. 

Batohne,  129,  139,  176,  179. 
—  (L*eveque  de),  190. 

Bazas,  179. 

Bazir,  cite  174,  405. 

Beaugbncy,  83,  107,  217. 

Beaugrant;  55,  453,  456. 

Beauvais-Nangis  (baron  de),  44. 

Beaufort  (duchesse  de),  239. 

Beaujoyeulx  (Balthasar  de),  237. 

Beaulibu-Buze,  secretaire  des 
ordres  du  Hoi,  422. 

Beaumokt  (comte  de). 

Beaumont  (M.  de),  bailly  d'Or- 
leans,  107. 

Beaumort-Menardbau  (M.  de), 
conseiller  d*Etat,  183. 

Beaussbt,  exempt  des  gardes, 
419. 

Belixgoant,  199. 

Bentivoglio  (Guido),  nonce  du 
Saint- Pere  aupres  de  la  cour 
de  France.  Importance  et  cu- 
riosite  de'ses  depeches,  312  et 
Huiv.  —  Details  in  times  dont 
il  adresse  le  recit  au  cardinal 
Borghese,  id,  —  Ses  entretiens 
avec  le  Pere  Arnoux,  confes- 
seur  de  Sa  Majeste,  317.  — 
Physionomie  de  ce  Nonce,  324. 


—  Gelebrite  de  ses.onvrages, 
324,  325.  —  Publication  re- 
cente  de  ses  depdches,  ecrites 
durant  sa  nonciatnre,  326.  — 
Son  actiyite  et  son  influence 
dans  la  negociation  de  la  con- 
sommation  du  mariage  du  Roi 
Tres-Chretien,  328.  —  Details 
journaliers  sar  le  caract^re  et 
sur  le  temperament  du  Roi,  331 
et  suiv.  —  S*allie  au  due  de 
Monteleone  pour  conseiller 
Luynes  et  le  Pere  Amoux,  afin 
d*arriver  k  ce  qu*il  appelle  la 
perfection  du  mariage  royal 
335,  363.  —  Sa  dep^che  du 
16  Janvier  1619,  364.  ~  An- 
nonce  le  30  Janvier  le  succes 
de  la  negociation,  369.  —  De- 
tails piquants  et  delicats,  370. 

—  Reponses  du  cardinal  Bor- 
ghese  au  Nonce,  371. 

Bbntivoolio  (marquis  Niccol6),9. 

Berchet  (Guglielmo).  Son  Be- 
cueil  des  Relations  des  am- 
bassadeurs venitiens,  59,  116. 

Bernard  (sieur  du),  jurat,  109. 

Bernt.  Maison  de  M.  le  chan- 
celier,  106. 

Bertaut  (Pierre),  libraire,  129. 

Bethunb  (M.  de),  444. 

Bevilacqua  (marquis  de),  446. 

BiDASSOA  (la),  173,174. 

BiRA ,  huissier  du  Dauphin ,  417, 
419. 

Biron(M.  de),241. 

Blainville  (M.  de),  260,  263. 

BLANCOEMiif  (Prosper),  editeur 
des  oeuvres  de  Des  Yveteaux, 
70. 

BlezaMgourt  (M.  de),  175. 

Blois,  87,  107,  215. 

Boileau  ,  Tun  des  violons  et 
joiieurs  de  luth  du  Dauphin, 
427,  437. 
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BoiNViLLK  (M»«,  de),  240. 

BoiSRiGBBRS  (Elie-Garely  sienr 
des),  258. 

Boi88iiiiB  (La),  44. 

BoMPAR  (Charles  de),  premier 
page  du  Danphin,  424. 

Boa  (Ottaviano),  arabassadeur 
▼enitien,  124. 

BoNAiNi  (le  commandeur),  surni- 
tendant  dea  archives  k  Flo- 
rence ,  9. 

BoNEUiL  (M.  de),  conductenr  des 
ambassadeurs,  149,  366,  370, 
434. 

BoNiERES  (sieur  de),  459. 

BORDB4CX  (Arrivee  du  Roi  ji), 
109.  -^  Ceremonies,  139. 

BoRDBAUX  (Messieurs  «le),  203. 

RoRDiBR,  poete«  259. 

BoRGBBSE  (cardinal),  310,  312^ 
325.  —  Letlres  du  Cardinal 
an  Nonce,  369,  370. 

BoRMAN,  colonel  des  Suisses,  432. 

Bom  (Matteo),  marquis  de  Cam- 
pille,  ambassadeur  extraordi- 
naire du  grand<dttc  a  Madrid 
et  k  Paris,  13,  14,  24,  45,  47. 

BociixoB  (M.le  dacde),97, 223, 
441. 

BocLOONE ,  aumdnier  du  Dau- 
phin, 401. 

BoDRDAisiiRB  (maison  de  la),  212. 

BouRO ,  108. 

Bourgeois  (Louise),  sage-femme 
de  la  Heine,  50.  —  Son  rccit 
des  couches  de  la  Reine  et  de 
la  naissance  dn  Dauphin,  407  k 
418. 

Bousg-la-Reirb,  85,  94,  217. 

BouRRiQUANT,  llbraire,  243. 

Botsset,  niusicien,  252,  253. 

Bragelorre  (president  de^. 

Brardbbodrg  (marquis  de),  425. 

Bret  (de),  dessinateur  des  bal- 
lets, 258. 


Braves  (comte  de),  gouvemeur 
de  Monsieur,  i04.  —  Ambas- 
sadeur, 440. 

Brissag  (comte  de),  175,  205, 
211. 

Brubil  ^M.  deV  442. 

BvFALO  (nonce),  419. 

BuissoN,  employe  aux  cages  et  a 
la  volerie  du  Roi,  231,  233. 

BoissoNET,  u/.,  ihid. 

BuNEL,  peintre  du  Roi.  Fait  le 
portrait  du  Dauphin  le  5  fe- 

vrier  1610,  462 Le  Roi  ra 

chez  Itti  le  24  octobre  1612, 
463. 

Burt  (pres  Bloi«) ,  215. 


Gaderet  (sieur  de),  232. 

Cahami  (M.),  Lucquois,  444. 

Carissa  (en  Hongne),  240. 

Capefigue  (M.),  historien,  177. 

Capitak,  comedien ,  266. 

Captieux  (en  Guyenne),  179. 

Caraffa  (Decio),  nonce  en  £s- 
pagne,  423. 

Carcassonne  (Tev^ue  de),  190. 

Caroe:«a8  (don  Inigo  de),  ambas- 
sadeur d*Elspagne  en  France, 
33.  —  Est  a  la  signature  dn 
contrat,  45.  —  Cite  98,  141, 
142,  151,  183,  208,  317. 

Cardona  (don  Philippe  de),  mar- 
quis de  Guadalete,  66. 

Carmail  (M.  de^,  245,  250. 

Castaigne  (Eusebe).  Sa  publica- 
tion du  Retour  de  Guienne  y 
108,  210. 

Castres,  180,  184. 

Cacssin  (le  Pere),  385. 

Catbtano  (Antoiiie),  archevequc* 
de  Capoue,  nonce  du  Pa|>e  a 
Madrid,  137. 

Cecil  (mylord),  456. 

Cbrda  (dona  Catalina  de  la),  139. 
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Gbrda  (F.  de  la),  4S1. 

GiALAis  (lM.  de),  360,  863. 

Chamboud,  83,  215. 

Champflbubt  (me  de),  oh  etait 
le  Jeu  de  paume,  100. 

Cbampvalloh  (M.  de),  427. 

Chancelibr  (M.  le),  34,  45, 190, 
SM)3,  213,  269. 

Charles  (Prince  de  Galles),  223, 
226. 

Chartres,  105.  —  Evdque  de, 
190. 

Chastel- Archer,  210. 

Chatellebault,  107,  210. 

Cheromceaux  ,  107. 

Chevalier  (  Pierre  ) ,  libraire , 
235,  265. 

Chevalier  (le  president),  302. 

Chetalier  (Etivnne) ,  451 . 

Chilledse,  107,  217. 

Chitry  (President  de),  217. 

Chobrt-Vernoy,  libraire,  207. 

Chrestienre  de  Lorraine  , 
ffrande-duchesse  de  Toscane, 
50. 

Christiice  ou  Chretienub  (Ma- 
dame), fiUe  de  Henri  le  Grand, 
105,219,268,275,360. 

CiMBER,  cite  avec  Danjou,  392. 

Claveau  ( sieur  de )  ,  jurat  de 
Bordeaaz,  109. 

Clerq  (Le),  libraire,  5^. 

Clir  (MM*»),  240. 

CoEuvRES  (M.  de) ,  239. 

GoFFitr,  252. 

CoNDE  (la  princesse  de),  425. 

GoNDE  (le  prince  de).  Comment 
le  secretaire  d*Etat  du  grand- 
dnc  8*exprime  snr  liii  dans  sa 
depeche,  30.  —  Son  attitude 
h  la  seance  du  conseil  du 
30  Janvier  1612,  34.  — -  Anec- 
dote au  sacre  de  Louis  XIII, 
59.  —  Parle  de  venerie  avec 
le  jeune  Roi,  71.  —  Cite  95, 


96,  97,  211,  223.  -^  BaUet  de 
M.  le  Prince  de  Conde,  255. 
— -  Vers  qui  y  soat  recites, 
256.  —  Est  de  retour  le 
27  juillet  1616.  Arr^te  le 
1"'  septembre,  279,  280. 

GoHNBTABLE  (le).  Est  h  la  seance 
du  Conseil,  34,  432. 

CoNTARiNi  (Anzolo),  372.  — ■  Sa 
depeche  du  27  Janvier  1619 ; 
indiscretions  singulieres  sur  le 
fait  de  la  consommation  du 
manage  du  Roi ,  379 ,  886. 

GoEiTARiiffi  (Simone),  amlMissa- 
deur  venitien.  Cite  116. 

GoHTY  (Prince  de), 45, 408, 426. 

CoMTY  (Princesse  de),  183,  191, 
219,  253,  265,  453. 

CoTON  (le  Pcre),  313. 

CouGY,  108,  346. 

CouRGELLES  (pr^s  Paris),  301. 

Court,  peintre  du  Roi.  Fait 
le  portrait  du  Dauphin,  au 
crayon ,  le  1®'  mai  1607,  peint, 
le  5  mai ,  441 . 

CouRTBNVAULX  (marquis  de),  44, 
74,82,107,  262,453,  443. 

Cousiiv  (M.),  385. 

COCTRAS,  209. 

Creon,  209. 

Crequy  (M.  de),  426,  441. 
Crillor  (M.'de),  45K5. 
CuREB  (sieur  de  la),  94. 

0. 

Dacs  (en  Guycnne),  179. 

Dalyot,  260. 

Dammartiv,  346. 

Davjou.  Son  recueil  des  archives 

curieuses  cite  392. 
Dauphin  (Monseigneur  le),  cha- 

pitre  IV,  pages  50,  51  et  suiv. 

— 'Son  enfance,son  education, 

ses  premieres  lettres,  ic/.,  ibid. 

—  Son  portrait  envoye  k  Flo- 
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rence,  52.  —  Lettre  au  Roi 
Henri  son  pere,  55,  —  au 
grand-dac,  56.  —  Adore  la 
musique,  61.  —  Confie  a 
M.  de  Soavre  le  24  Janvier 
1609,  62.  —  Ses  divertisse- 
ments, 224*  et  siiiv.  —  Son 
goiit  aux  choses  de  la  chasse 
au  vol ;  recherchcs  sur  cette 
inclination,  225.  —  Anecdotes 
et  preuves,  226.  —  Danse  son 
premier  ballet,  245.  —  Ballet 
de  M.  le  Dauphin,  12  Janvier 
1609,  246.  —  Vers  de  Mal- 
herbe  It  cette  occasion,  247. 

—  Est  glorieuit  :  anecdotes 
curieuses  rapportees  par  He- 
i*ouard ,  27o,  276 ;  —  «  avoit 
naturetiement  de  ccv  jalousies 
touchant  le  respect  qui  luy 
estoit  deu,  »  278.  —  Con- 
trastes  etranges  en  son  carac- 
tere  et  son  naiurel,  293. — 
Ses  lutineries  et  gaillardises 
d'enfant  avec  le  petit  M.  de 
Vemueil  contre  l.i  petite  Viiry, 
294.  —  Propos  plaisants  sur 
le  fait  de  TlnFante,  297.  — 
«  Je  fuis  Vamoiir,  »  299.  — 
Voyez  V  Append  ice,  n®  1  : 
Naissance  et  Kufauce  de  Mon- 
sieur le  Dauphin,  qui  fut  de- 
puis  Louis  XllJ,  d'apres  les 
notes  et  Extrails  du  journal 
d*Herouard,  son  medecin,  419. 

—  Ses  lettres  signees  le  Daul- 
phiny  424,  428. 

Dkaoeakt.  Cite  dans  la  depeche 
de  Tenvoye  de  Savoie,  335. 

Demoiselles  de  la  Reine  (liste 
des),'357. 

Debiokstier  ,  peintre.  Fait  le  por- 
trait du  Dauphin,  420,  422. 

Dkputks  (des  cantons  suisses), 
425. 


Deputes  (du  Dauphine).  Leurs 

dons  et  hommages,  420. 
Deputes  (de  Bretagne),  439. 
DesEssars,  traducteur  de  VAnut" 

dis,  446. 
Des  Reaux  (Tallemant,  sieur), 

248,393. 
Destailleurs   (H.),  architecte, 

206. 
Dieppe  (Voyage  du  Roi  ^),  307. 
Dubois  (Raphael),  Tun  des  nains 

du  Roi,  92. 
DuDRAY  (Toussaint),  libraire,  243, 

253.  —  Sa   preface  au  Uvre 

des  Ballets,  254. 
DuBREUiL,  libraire,  134, 243, 260. 
Du  FouiLLOUX  (Jacques),  auteur 

du  Traite  de  venerie,  227. 
Du  Laurens,  medecin  du  Roi, 

406,  409. 
DuM0:«T  (Pierre),  Tun  des  nainx 

duRoi,  92. 
Du  Perron  (cardinal),  75,  95, 

447. 
DupocTT   (Guillaume),   Tun   des 

nains  du  Roi ,  92. 
DupRE,   graveur   sur   medailles, 

fait  le  buste  du  Roi,  juin  1607, 

443. 
DuPRE  (A.),  bibliothecaire  de  la 

ville  de  Blois,  cite  463. 
DuRAMD.   Est  employe  au  ballet 

de  Madame,  259,261,  263. 
Dn  Tost,  archer  des  gardes.  En- 

scigne  au  Dauphin  a  tenir  les 

oiseaux  de  poing,  228. 
Du  Vair  (M.du),chancelier,2l7. 
Duval,    auteur    du   'Repertoire 

manuscrit   des  ouvrages  dra- 

matiquesy  243,  271. 
Dtck  (Van),  324. 


EccRES  (pres  Blois),  107. 
Elberb  (sieur  d'),  280. 
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Elbeuf  (M.  le  due  d'),  96,  3M)5, 
206,  961. 

Elbeuf  (Madame  d*) ,  219. 

Eixi  (comte  Orso  d*),  ambassa- 
dear  pour  le  grand- due  de 
Toscane  a  la  cour  d*Espagne, 
16,  19,  25.  —  Interne  de  ses 
dep^ches,  26,  40.  —  Cite  157, 
160,  190. 

Elisabeth  (Madame),  I'ainee  de 
Mesdames  de  France,  filles 
de  Henri  le  Grand.  Demandee 
en  manage  pour  le  Prince  des 
Asturie.4,  26.  —  Ballet  de  Ma- 
dame :  le  Triomphe  de  Mi- 
nerve,  danse  le  jeudi  19  mars 
1615,  258.  —  Premier  ballet 
de  Madame  en  1614,  255.  — 
Jone  le  rdle  dc  Bradamante 
a  Saint-Germain,  le  4  aout 
1611 ,  268.  —  Part  de  Paris 
pour  le  voyage  de  Guyenne  le 
lundi  17  aout  1615,  105.  — 
Malade  a  Poitiers,  108.  —  Sa 
separation  d'avec  le  Boi  son 
frere  le  21  octobre,  183.  — 
Entre  en  Espagne  par  Snint- 
Jean-de-Luz  le  9  noyembre, 
173.  —  Sa  leltie  du  22  de- 
cembre  1618  an  Roi  son  frere 
en  recommandation  des  dames 
frangaises  qui  Tout  suivie  en 
Espagne,  355.  —  Anecdote, 
436,  438. 

Entkacues  (MUed'),  239,  241, 
442. 

Epersok  (M.  le  due  d'),  205, 
213. 

EscLUSEAC  (M.  d'),  442. 

EsOTBES  (M.  d'),  103. 

EsPAGifOLS.  Gentilshoromes  et 
grands  qui  furent  a  la  rencon- 
tre de  M.  le  due  de  Mavenne, 
130. 

EspAONOLES,    Femmes   Rui%'antej« 


et  dames  d'honneur  de  la 
Rcine,  318.  —  Leur  r6le  ^  la 
cour,  318,  319. —  Aversion 
du  Roi  pour  ces  dames,  341, 
342,  343.  —  II  va  jusqu'li  les 
rendre  responsables  du  retar- 
dement  qu'il  apporte  ^  I'acte 
de  la  consommation  de  son 
mariage  (  chapitre  xiii ,  Nego- 
ciations  intimes).  —  Negocia- 
tion.du  depart  des  dames  espa- 
gnoUs,  aoifit  1618,  343.  —  Le 
depart  s'effectue  le  l*'  decern- 
bre  1618.  Elles  arrivent  4  Ma- 
drid le  4  fevrier  1619,  351. 

E8SOME,217,  302. 

ET4MPE8,  106. 


FAGON,medccin  du  Roi  Louis  XI V. 
Son  Journal  de  la  sante  du 
Roi.  —  Ses  dissertations  me- 
'dicales  n*ont  aucun  rapport 
avee  les  observations  enregis- 
trecs  par  Herouard ,  400. 

Farmese  (Ranuce),  due  de  Par- 
me,  parrain  de  Tlnfante,  118. 

Feria  (  due  de  )  ,  ambassadeur 
extraordinaire  pour  le  Roi 
d'Espagne  aupres  de  la  cour 
de  France,  2z. 

Ferrail  (sieur  de),  450. 

Fervaques  (marechal  de),  250. 

Feccqieres  (Jean  de).  Traite  de 
fauconnerie,  227. 

Feuillet  de  Co:fCHES.  Parle 
d' Herouard  dans  ses  Causeries 
d\tH  curieux,  393,  394.  — 
Documents  communiques  par 
lui,  465,  471. 

Flamimia,  comedienne,  267. 

Flecrence  ou  FLEURA:tCE(M.de), 
precepteur  du  Roi  en  service  or- 
dinaire, 70.— Cite  91, 154,  184. 

Florkxce  (la  cour  de).  Negocie 
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secretement  le  maria^  da 
Dauphin  avec   I*Infante,   12. 

—  Ses  succes  de  negociation , 
26,27,236. 

Florirde,  comedienne,  266. 

ToNTAiNEBLBAU  (Projet  de  coDtrat 
de  mariage  signe  a)  le  30  avril 
1611,  31.  —  La  Heine  accou- 
clie  du  Dauphin  le  27  sep- 
tembre  1601  k  diz  heures  du 
soir,  58,  —  de  Madame,  le 
22  de  novembre  1602,  ven- 
dredi  k  huit  heures  du  matin. 

—  Sejour  du  Dauphin  k  Fon- 
taineblean  au  mois  dc  sep- 
tembro  1603. —  La  Reine  ac- 
couche de  Madame  Christine 
le  11  fevrier,  samedi  1606, 
entre  midi  et  une  heure.  — 
M.  le  Dauphin  arrive  pour  la 
seconde  fois  le  13  septembre 

1606,  436.  - —  Gcremonieft  de 
son  baptdrae  le  14  septembre. 

—  La  Heine  accouche  de 
Monsieur  d*Orleans,  1607,  le 
16  avril,  k  dii«heures  et  deniie 
du  soir.  —  Le  Dauphin  quitte 
Fonlainebleau    le    20    juillet 

1607.  —  ^^  y  retourne  le 
8  mars  1608  et  en  part  le 
8  septembre,  457. — INouveaa 
sejour  le  11  avril  1609  jus- 
<fu'en  juillet.  —  Va  au  con- 
seil  pour  la  premiere  fois,  63. 

—  Retourne  le  23  septembre 
jusqu'au     25    octobre ,    462. 

—  Le  Roi  ecrit  de  Fontai- 
nebleau  a  la  Heine  mere,  pour 
la  premiere  fois  depuis  qu'il 
est  Hoi,  le  17  octobre  1613, 75. 

—  Madame  y  danse  son  ballet 
en  novembre,  irf.,  255. —  Le 
Hoi  y  arrive,  de  retour  dc  son 
voyage  de  Guyenne,  le  10  mai 
1316,217. 


FoETTANEiL  ^sieur  de),  109. 

FoRTANES  (de),  jurat  de  Bor- 
deaux, 180. 

FOCITARABIE,  169,  173. 

FoxTEMAC  (M.  de),  175. 

FoBTENAT-LE-CoMTE  (lieutenant 
general  de),  420. 

FoirrEHAT-MARECiL,  77,  78. 

FosGARiNi  (Antonio),  450. 

FocLEBON  rM"«  de).  Tune  des 
fiUes  de  la  Reine,  295. 

FoGRHEL  (Victor) ,  cite  267,271. 

FocRNiER  (Edouard) ,  271. 

Frax^ais.  Gentilshommes  qui  ac- 
compagnerent  M.  le  due  de 
Mayenne  k  Madrid,  132. 

Frarcine,  ingenieur  du  Hoi,  258, 
458. 

Frbmiret,  peintre.  Fait  le  por- 
trait du  Dauphin  a  Fontaine- 
bleau  le  18  dccembre  1606, 
436.  —  Feint  la  chapelle  du 
chateau ,  456 ,  457. 

Fresia  (le  president),  envoye  de 
M.  de  Savoie  pres  la  personne 
du  Roi,  335,  337.  —  Ses  cu- 
rieuses  dep^ches  et  celle  du 
16  fevrier  1618,  338.  Cite  341, 
342. 

Fresrbs-Gahate  (M.  de),  ambas- 
sadeur  |)our  le  Roi  aupres  des 
Ycnitiens,  448. 

Fritelik,  comedien.  Est  a  la 
cour  de  France  en  1608^  267. 

Frorterac  ria  petite  de),  295. 

Frorterac  (M.  de),  227,  447. 


Galard  (femme  Butel),  seconde 
nourrice  du  Dauphin ,  419. 

Galigai  (la),  Dommee,  278. 

Galles  (le  Prince  de),  64,  427, 
430,  433.  —  Envoie  des  bar- 
bets  au  Danphin,  441,  des 
pistolets,447.  —Cite  456, 482. 
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Gakdaloufin,    envoye    du    Roi 

d'Angleterre,  434. 
Gariuvlt  (M.),  tresorier  de  Vex- 

traordinajre  des  guerres,  453. 
Gaspard  (de  Cordoue),  domini- 

cain,  confesseur  du  Bui  d^Es* 

pagne,  123. 
Gattinaiu  (comte  de),  ambassa- 

deur  de  Monsieur  de  Savoie, 

U7. 
Gactier,  S52. 
'  Gat  (le  president  Le),  107. 
Gektillt.     Maison    du    presid. 

Chevalier,  103. 
Gbsner  ,  425. 
Gi^vREs  (M.  de),  345. 
Glast  (sieur  du),  446. 
Gobelin  (le  president),  448. 
GoDEFROT  (Theodore),  auteur  du 

Ceremonial  fran<;ai8,  166. 
GOMBAUD,  S52. 

GoNDOMAR  (comte  de),  345. 
GoHDr  (cardinal  de),  420,  434. 
GoMDT    (Henri    de).    Re<;oit    le 

bonnet,  332. 
GoKDT  (M.  de),  427.  —  Recjoit 

le  Dauphin  a  Saint-Cloud, 446. 
GowZAOCE,  236,   244.  —  (Don 

Vincenzo  de),  454. 
Gonzales   (Gonsalve),   orfevre, 

467. 
Gocrgues  (le  president  de),  175, 

184. 
Gramovd,  historien,  366. 
Gramont  (M.  de),  94,  175,  196, 

238,  300. 
Grand  (M.  Le^,  229,  239,  441. 
Grand'maison  (M.  de),  234. 
Grander  TIE ,  252. 
Grange  (marquis  de  la),  editeur 

des  Memoires  du  marquis  de 

Montponillan ,  282. 
Gratiekhe,  413,  414. 


Grenbllb  (le  sieur),  charge  d'af- 
faires pour  le  Roi  pres  la  cour 
d'Espagiie,  347,  ^8,  353, 
375,  376.  —  Sa  depSche  du 
25  fevrier  1619  ^  M.  de  Puy 
sieulx,  dans  laquelle  il  fait 
part  de  la  joie  qui  fut  ^  la 
cour  au  re<;n  de  la  nouvelle  de 
la  consommation  'du  mariage 
de  Leurs  Majestes  Tres-Chre- 
tiennes ,  376 ,  377. 

Grenelle  (les  plaines  de).  Ou  \o 
Roi  chasse  k  Toisean. 

Grondat,  108. 

Gros-Rois.  Le  Roi  y  dine,  832. 

GuARDiA  (J.  M.).  Sa  critique,  dans 
la  Gazette  medicale-  de  Paris, 
^  I'endroit  du  Roi  chez  laReine, 
296. 

GvAS'n  (Carlo).  Documents  qu'il 
a  publics,  18. 

Gcjedron,  compositeur  de  la  mu- 
sique  du  Roi,  243,  256,  258, 
263. 

GUERGDEVILLE    (M™«   dc),    219, 

253. 

GuERiN,  apothicaire  de  M.  le 
Dauphin,  420,  — Tient  le  jour- 
nal d*Herouard  en  I'absencc 
du  medecin,  401.  —  Cite  439. 

Guide,  second  medecin  de  In 
Reine,  409. 

GuiDi  (le  chevalier),  envoye  du 
grand-due,  450. 

GriLLEHEAU,  chjrurgien  du  Roi , 
409. 

GuiLLERAGUES  (M.  de) ,  depute 
de  Bordeaux,  446. 

GuiscARDi  (Traj<tno),  envoye  de 
M.  le  due  de  Mantoue,  191, 
199. 

Guise  (M.  le  due  de).  Est  a  la 
seance  du  conseil  le  30  Janvier 
1612.  —  Son  attitude ,  son 
discours  et  service  qu'il  rend 
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h  la  Heine  mere,  34.  —  Cite 
96,  98,  102.  —  Accompa|;ne 
Madame  aux  fronderes,  168, 
174.  —  Cite  196,  300,  425. 

Guise  (la  duchessede),19i,453. 

Guise  (MJ^  de),  239,  426. 

GussoNi  (Andrea),  ambassadour 
venitien,  59. 

H. 

Hallbr  (Riccardo),  confesseur 
de  la  Heine  d'Espagne,  femme 
de  Philippe  III,  26. 

Hahas,  76. 

Haraucodrt  (MU<  de),  239. 

Haut-Castel,  gentilhomme,  189. 

Hat  (lord),  ambassadeur  pour  le 
Hoi  d'Angleterre  aupres  de  la 
cour  de  France,  oil  il  fait  en- 
tree lu  l«r  aout  1616,  179. 

He:(ri  le  Gra^td.  Contraste  da 
pere  et  du  fils,  2.  —  Etait  peu 
enclin  aux  manages  espagnols 
proposes  par  la  coiir  ae  Tos- 
cane,  14.  —  Les  ballets  h  sa 
coar,  237,  238,  239,  240  et 
suiv.  —  Circonstance  dans  la- 

3iielle  il  se  prend  amoureux 
e  la  belle  Charlotte  et  Vers 
que  lui  fait  Malherbe,  248, 
249,  250.  —  Anecdote  cu- 
rieuse  sur  le  pere  et  sar  le  fils 
rapportee  par  Herouard  le 
7  decembre  1609,  276.  — 
Lettres  du  Hoi  au  Dauphin, 
voyez  Appendice,  n^  2.  —  Est 
peint  meryeilleusement  dans 
le  recit  que  la  sage-femme  a 
ecrit  6ur  les  couches  de  la 
Heine,  407  et  suiv. 

HEtfRiETTE  (Madame),  nommee 
105,  219,  223. 

Herat  (Prince  de  Galles).  Sa 
lettre  du  25  octobre  1605  au 
Dauphin,  430. 


Hensles  (sieur  de),  yalet  de 
chambre  de  Sa   Majeste,   85. 

Herbert  (lord),  de  Cherbury, 
ambassadeur  en  France  pour 
le  Hoi  d'Angleterre.  Ses  Me- 
moires,  cites  230,  287. 

Herouard  (Jehan,  sieur  de  Vau- 
grigneuse),  medecin  du  Dau- 
phin, puis  du  Hoi,  depuis  le 
27  septembre  1601  jusqu'^ 
Tepoque  du  siege  de  la  Ro- 
chelle,  1628.  —  A  ecrit  un 
journal  des  gestes  et  des  ac- 
tions du  Dauphin  et  du  Roi 
cite  dans  tout  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  36 ,  37,  49  et  suiv.  — 
Appreciation  developpee  de 
son  Journal  conserve   au  de- 

f)artement  des  manuscrits  de 
a  Bibliotheqne  imperiale,  et 
meconnu  a  tort  jusqu*^  pre- 
sent,  391  h  403.  —  Esl-ii 
Tauteur  du  curieux  recit  des 
couches  de  la  Heine  Marie  de 
Mcdicis  attribue  k  la  sage- 
femme  de  ladite  Heine?  406. 
—  liCS  huit  premieres  annees 
de  M.  le  Dauphin  d^apres  les 
notes  et  les  extraits  de  son 
journal.  —  Meurt  le  8  fevrier 
1628.  —  Etait  ami  de  M.  de 
Honsard,  403. 

HiERORiMO,  bouffon  de  la  du- 
chesse  de  Mantoue,  423. 

Hirdrkt  (Florent),  joueur  de 
luth  du  Dauphin,  421,  427, 
437. 

HdTESSE  DE  rEcu  de  Bretoffne, 
a  Dieppe*  Anecdote  rapportee 
par  Herouard,  308,  399. 

HoTMAN,  premiere  nourrice  du 
Dauphin,  405.,  419. 

HocTZE  (Jean),  librairc,  §27. 

Hubert,  medecin  du  Roi,  439 

FIUMIERBS  ^M.  d'),  263. 
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Inpahtado  (dac  de  1*),  nomme 
35S. 

Ihfahtb  (I*).  Voyes  dona  Ana. 
—  Menus  propos  tenus  par  le 
Dauphin  on  par  les  person- 
nages  de  la  coor  sur  Tln- 
fante,  296,  897  .el  sniv.  — 
Portrait  d*elle  cite  par  Mal- 
herbe,  898.  •—  Billet  que  le 
Danphin  adresae  ^  Tlnfante, 
899. 

Inorandb,  84. 

IssT.  Maison  de  la  Reine  Mar- 
Kuerite,  75.  —  EUng  d*,  100. 


Jacob  (sienr  de),  ambassadeur  de 
Sayoie,  455. 

Jacqubs  I^r.  Ses  projets  de  ma- 
nages entre  Utes  couronnees, 
17. 

Jabvbt  (Paul),  884. 

jBAflNifii  (le  president),  316,  869. 

Jbhannb  (ia  Pucelle),  461. 

JoimriLLB  (M.  de),  238,  343, 
264,  265. 

JoROR  (Antoinette),  troisieme 
nourrice  du  Dauphin,  420. 

Jo€T,  851. 

JOTBKVAL  (pr^  Saint-Oermain), 
802- 

JoYBCSB  (cardinal  de),  98,  425, 

JcHBAV,  artilieur  du  Roi,  205. 


Kbkvt  (George),  ambassadeur 
pour  le  Roi  aAngleterre  au- 
pr^s  de  ia  conr  de  France. 
—  Fait  Tisite  au  l)auphin  le 
22  janyier  1606  et  (ui  presente 
nme  lettre  du  prince  de  Galles, 
480. 


L. 


La  Bordb  (comte  de),  9. 

La  Ghapellb  (sieur  de),  joueur 

d'^pinette  du  Roi,  61. 
La  Ghatbigrbraie  (M.  de),  282. 

—  Grand  feuconnier,  251. 
La  Coudbblle  ,  chevau-leger ,  76. 
La  Fatbttb  (MP*  de),  385. 
La  Fatbttb  (Francois  de),  aumd- 

nier'de  la  Reine,  357. 
LaF^rb,  345,346. 
Laforbst  (M.  de),  436. 
Lalakne  (Ludovic).  Son  edition 

des  Lettres  de  Malherbe  \  Pei- 

resc,  246,  249. 
Largres  (rev6que  de),  357. 
La  Nove  (sieur  de),  109. 
Lavot  (Mn»«  de),^remi^re  dame 

de  Madame,  354. 
Laom,  345,346. 
La  Peri^re  (exempt),  425. 
La  REifouiLLERE  (M"e  de),  413, 

414,  415. 
LARiYiiRE  (M.  de  la),  medecin 

du  Roi,  406,  409. 
La  Roche  (M.de),  233. 
La  Roghb-Ghalais. 
La  Rochefodcauld  (chiteau  de). 

Le  Roi  y  donne  audience,  210. 
La  Rochefoucauld  (comte  de), 

92,233,262. 
La  RoGHB-GuTOif  (comte  de),92, 

94,251,262. 
La  Serre,  graveur,  220. 
Lasre  (Michel)  a  grave  ie  portrait 

de  la  Reine  Anne  ieune,  480. 
Lassar  (sieur  de),  23o. 
Le  Febvrb  (Nicolas),  precepteur 

du  Roi,  70.  —  Sa  presenta- 
tion, id, 
Lblio  ,  comedlen ,  266. 
Lemur  (Pierre),  imprimeur,  86. 
Lenox  (due  de),  ambaseadeur , 

422. 
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LeftMB  (dac  de).  Se  pr^c«  anx 
negocia lions  des  mariages  es- 
pay  nob  y  17,  99,  117  e(  suiv. 

—  Nomme,  99,  137,  14S.  — 
A  la  procuratioD  da  Roi  Tres- 
Chretien  pour  epoa^er  ticCiTe- 
ment  I'InKinte;  son  ceremonial 
k  Burgos,  161,  162,  163  et 
SUIT.  —  Envoie  des  presents  a 
la  Reine  mere  et  au  Roi ,  206. 

—  Traite  arec  M.  de  Senecey 
le  depart  des  dames  espa^ol^ 
de  la  cour  de  France ,  Wl. 

Lebme  (chateau  de),  129,  160. 
Lb   Roi  (J.    A.).  A   puhlie   les 

rapports     des     medecins     de 

Louis  XIV,  400. 
Lesccrbs  (M.  de),  385. 
Lbsigst  (chateau  et  possession 

de),  a  M.  de  Luynes.  Le  Roi 

s'y  rend,  302,  332,  340. 
L'EsTOiLB.  Son  Journal  cite,  61. 
LiAsicocRT  (M.  de),  219,  260, 

263.  —  (M»«  de),  453. 
LiBOi:ii»,  209. 
LioiA,  comedienne,  266. 
LiBSSB,  346. 
LoMBHiE  (M.  de),  437. 
LoNGUBTiLLB  (duc  de),  65,  97. 

—  (M'»«de),219. 
LoBRAisB  (Monsieur  dc),  427. 
LouDOR,  223. 

Louis  XIIL  Sa  pbysionomie  et 
son  moral,  2,  3,  4.  —  Va  au 
Parlement  au  lenderaain  de  la 
mort  de  Henri  le  Grand  ;  son 
allocution,  67.  —  Interpreta- 
tion de  deux  yers  latins  pour 
la  {rioire  du  Roi  son  pere,  68. 

—  Comment  la  Reine  mere  lui 
annonce  plaisamment  qa'elle 
le  veut  marier,  37.  —  Com- 
ment il  accueille  M.  Le  Febvre^ 
nomme  precepteur,  71.  —  Va 
au  sermon  le  18  mars  1612,  | 


lequel  etait  pt^be  par  Mod- 
siear  de  La^n,  73.  —  Est  aa 
bal  de  la  Reioe  Margaerice, 
26  aout  1612,  74.  —  S«  fait 
presenter  la  chemise  ^  dater 
de  1613,  74.  —  InstaUe  ses 
oiseaux  du  cabinet  y  77.  — 
Commence  a  etablir  Lnynes 
dans  sa  fayenr,  77,  78.  — 
Part  de  Paris  le  5  juiliet  1614 
poor  le  Toyage  de  Bretagne, 
et  re^-ient  le  16  septembre ,  83. 

—  Vers  a  lui  adresses,  86.  — 
Tient  son  lit  de  justice,  2  oo- 
tobre  1014 ;  ordre  du  <:ortege, 
87,  88.  —  Est  declare  majeur, 
89.  —  Anecdotes,  94,  95.  — 
Au  conseil  du  8  Janvier  1615, 
95.  —  Est  toujours  sons  Tab- 
solu  pouvoir  de  la  Reine  mere, 
100.  —  Se  prepare  au  voyage 
de  Cayenne,  97,  98.  —  Le 
6  juiliet  1615,  prend  sa  pre- 
miere le<;on  academique  de 
M.  de  Pluvinel.  —  Part  le 
17  aout  pour  le  Toyage  de 
Guvenne,  105.  —  Sejour  \ 
Poitiers,  107,  108.  —-  Son 
beau  costume  ji  la  ceremonie 
du  mariage  de  Madame,  168. 

—  Sejour  a  Bordeaux  depuis 
le  6  octobre,  108,  109,  181 
et  suiv.  —  Ses  adicux  a  Ma* 
dame,  devenue  princesse  d'Es  - 
pagne,  182.  —  Va  au-devant 
de  la  jeune  Reine  en  incoynito, 
182.  —  Ceremonies  du  ma- 
nage, 189  et  suiv.  —  Y  est  en 
costume  de  satin  blanc  brode 
d  or,  191.  —  »  Ce  neH  pas 
tout  que  d*estre  marie,  ilfaut 
que  vous  heniez  voyr  la  Reyne 
voire  femmey  •  19r.  —  Rccii 
officiel  de  la  consommation  du 
manage,   197,   198,  199<.  — 
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Elle  ne  fut  pas  efTective,  200, 
201.  —  Son  entree  solennelle, 
monte  sur  le  cheval  le  Soleil, 
206,  —  Part  de  Bordeaux  le 
17  decembre  1615,  arrive  h 
Tours  le  25  Janvier  1616,  210, 
211.  —  Va  frequemraent  visi- 
ter Luynes  k  Amboise,  212. 

—  Son  mode  de  faire  la  cour 
h  la  Heine  sa  femme,  214.  — 
Quitte  la  Touraine  le  18  avril 
1616.  S'arrdte  a  Blois,  puis 
voyage  vers  Paris,  ou  il  arrive 
et  entre  le  16  piai  1616,  217. 

—  Ses  divertissements  habi- 
tuels,  223.  —  Prend  gout  aux 
oiseaux  de  poing,  tels  qu'eme- 
rillons,  hobereaiix  et  lanerets, 

225.  —  Ses  ballets,  246 

Danse  le  ballet  de  la  Deli^ 
vrance  de  Benaud,  261 . —  Con- 
siderations sar  son  caractere  a 
la  fin  de  1616.  Est  maladif  et 
triste,  280.  —  A  le  ccEur 
piein  de  deplaisir  le  12  no- 
vembre  1616.  Influence  de 
Tepisode  de  re  jour  sur  la  re- 
solution prise  de  se  defaire  du 
raarechal  d'Ancre,  283,  284. 

—  Commence  a  prendre  uii 
air  de  Roi,  287.  —  Son  atti- 
tude a  regard  de  la  jeune 
Reine  sa  femme ,  291 ,  202  et 
suiv.  —  Son  voyage  a  Rouen 
en  novembre  1617,  307.  — 
Epoque  precise  ou  la  plus 
etrange  necociation  est  ou*- 
verte  pour  le  persuader  h  6tre 
le  mari  de  sa  femme,  312, 
313  et  suiv.  —  Bruit  de  cour 
tendant  h  le  faire  croire  ca- 
pable d'un  fait  galant,  312. 

—  Resiste  aux  conseils  du 
Pere  Arnoux,  de  Luynes,  de 
Fambassadeur  d*£spagne  et  de 


tous  ceux  qui  eussent  youlu 
ce  que  le  Nonce  appelle  avec 
esprit  et  delicatesse  la  perfect 
tion  du  mariage  royal,  314, 
315,  316.  —  Indiscretion  d*un 
detail  rapporte  par  le  Monce, 
327.  —  Se  livre  encore  &  des 
jeux  enfantins,  331.  —  Non 
sente  stimolo  alcuno  di  came 
che  It  faccia  perder  la  ver^ 
gogna,  336.  —  Son  aversion 
pour  les  dames  espagnoles  de 
la  Reine,  343  et  suiv.  — 
Voyage  en  septembre  et  oc- 
tobre  1618,  348.  —  Sa  lettre 
au  Roi  d'Espagne  sur  le  depart 
des  dames  espagnoles ,  354.  — 
Curieux  entretien  de  Louis  XIII 
et  du  Nonce,  rapporte  dans  la 
dep^cbe  du  16  Janvier  1618. 
Emploi  de  son  temps  li  cette 
epoque,  363,  364,  365  et  suiv. 
— Consommation  et  perfection 
du  mariage  royal  dans  la  nuit 
du  25  au  26  Janvier  1618, 
grace  ^  de  Luynes,  367.  — 
Le  Nonce  en  donne  avis  en 
cour  de  Rome,  369,  370.  — 
Etrange  depecbe  de  Tambas- 
sadeur  de  Venise,  rendant 
compte  du  fait  le  plus  indis- 
cret  qui  se  puisse  entendre, 
374.  —  Le  Roi  recommande 
^  Monsieur  de  Savoie  la  jeune 
Madame,  nouvelle  epousee, 
381.  —  Danse  son  grand  bal- 
let de  VAventure  de  Tancride 
en  la  forit  enchantee ,  381 .  — 
L'evenement  de  la  fuite  de 
la  Reine  mere  interrompt  les 
amours  royales ,  385 ,  386. 
Voyez  aussi  le  mot  Dauphin. 

LocvT,  107. 

LozERAi  (M.  de),  valet  de  chambre 
du  Roi  ^413, 
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JiUBBLCB  (sieur  de),  jurat  de  Boi^ 
deauz,  109. 

Lu^oN  (Monsieur  de).  PrAche  k 
Saint-Andre  de^t  Arts  le 
18  mars  1612,  le  jeune  Roi  y 
etant,  73.  —  Nomme  99. 

LczBMBODiiG  (clos  do  ThOtel  du), 
461. 

LuTREs  (d' Albert  de),  chef  des 
cages  du  Roi,  75  et  suiv.  — 
Est  ^  la  chasse  au  vol  avec  le 
Roi,  94.  —  Regoit  le  Roi  k 
Amboise  le  24  aout  1615, 107. 

—  Porte  une  lettre  du  Roi  h 
la  jeune  Reine  k  Bayonue,  177. 

—  Est  k  Amboibe,  et  re<;oit 
flouyent  le  Roi  pendant  le  se- 
jour  en  Touraine,  212,  214, 
230.  —  Danse  dans  le  ballet 
de  la  Delivrauce  de  Benaudy 
262.  —  Est  en  pleine  faveur 
et  puissance,  284,  285.  — 
Re^it  le  Roi  et  la  Reine  en 
sa  terre  de  Lesigny,  302,  332, 
$40.  —  Le  Roi  voudrait  le 
marier  k  mademoiselle  de  Yen- 
d6me,  303.  —  DepSche  cu- 
rieuse  d*un  Florentin  touchant 
une  promesse  de  mariage  qu*il 
aurait  faite  a  une  dame,  305. 

—  Epouse  Marie  de  Rohan 
le   13  septembre  1617,   307. 

—  Est  tres-curieux  k  observer 
dans  son  iea  diplomatique ,  a 
Tendroit  oe  la  negociation  ou- 
verte  pour  decider  ie  Roi  k 
consommer  son  manage,  312 
et  suiv.  —  Sa  dexterite  dans 
toute  cette  affaire;  lui  seul 
pouvail  la  mener  k  bonne  fin , 
813,  339.  —  Son  succes, 
365. 

Ldyres  (M"«  de),  306.  —  De- 
vient  Tamie  de  la  jeune  Reine, 
333.  —  Est  elevee  a  la  dignite 


de  surintendante  de  la  mai- 
son,  358. 

tuE(MU«de),239. 


Mabaheauz  (les),  fabricants  d'ar- 

mes,  205. 
Madame,  sceur  de  Henri  le  Grand, 

237. 
Madame  (le  ballet  de),  257,  258. 

Voyez  Elisabeth, 
Madame,  soeur  du  Roi  Louis  XII I . 

Sa  lettre  au  Roi  son  pere,  55. 

—  Son  mari|ge  avec  le  Prince 
d'Espagne,  son  depart,  sa  lettre 
au  Roi  son  frere,  etc.,  etc. 
Voyez  Elisabeth. 

Madrid,  pres  Boulogne.  Le  Roi 

y  va,  329. 
Maine  (le  due  du),  96,  97,  304. 
Maisohs  (le  Roi  chasse  a),  2^. 
Maissb  (Hurault  de),  427. 
Malherbe  (F.  de),  poete.  Oecrit 

le  bracelet  de  la  Reine,  154. 

—  Ses  vers  pour  le  Roi ,  246, 
247,249.  — Cite  252,  255, 
258,  259,  268,  271.  —  Ses 
Lettres  k  Peiresc,  283.  — 
Stances  au  Roi,  327,  381. 

Marsfsld  (la  comtesse  de),  458. 
Mahtove  (duchesse  de),  24«,  434. 

—  (Due  de),  266, 270. 
Marais,  homme   d'armes.    Son 

r6le  dans  les  ballets  k  la  Cour, 
259. 

Mabais  (  Mathieu  ) .  Memoires 
cites  385. 

Marcukritb  (la  Reine).  Son  bal 
du  26  aot^t  1612.  Meurt  le 
27  mars  1615,  426,  427.  ;- 
Don  qu'elle  fait  au  Dauphin, 
431.  —  Gitee  448. 

Margubritb  (d'Autriche),  mere 
de  rinfante  Ana,  115.  —  Sa 
maison,  116.  —  Sa  morC,  en 
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16119  octobre,  ItS.  —  Son 

portrait,  124. 
Margubiiitb  (Munte).    Set  reli- 

ques,  411. 
BiiRiA  (dona),  secoadt  Iplanta, 

fiancee  d'abord  k  Louu  XIII, 

M,26. 
Marini  (Claudio),  360. 
Maksav  rde\  4S4. 
NUbtih  (Jehan)^  peintre,  fait  le 

Jortrait  du  Dauphin,  3  mars 
605,  4t4,  et  10  mai  1606>  k 
Saint-Germain,  433. 

MiRTin,  reiiardier  da  Roi,  S25, 
iS6. 

Mahtin  (sieur),  receyenr  general 
des  dimes  ^  Bordeaux  >  100* 

Maatim,  libraire,  167. 

Marville  (F.  de^,  419. 

Matarbt  (sieur  ae),  282. 

MATBU.DB  (Madame  la  Princeste) 
possede  un  portrait  charmant 
a  Anne  d'Autricbe  en  aa  jeu- 
nesae,  480. 
.  Matdonierb  (Micbel  de),  libraire, 
858, 

Matburisb,  foUe  de  la  |leine, 
307,441. 

Mauduit,  coaducteor  de  la  mu- 
sique,  263. 

Mauoiron  (Mn«  dej,  238. 

Madnt  (M.  de)y  Lois  de  la  Marck 
(marquis  oe),  ecuyer  de  la 
Reine,  357. 

Maurice  (sieur),  eeuyer  da  due 
de  Mayenne,  131. 

Matenne  (dac  de),  grand  cbam- 
bellan  de  France.  Conduit 
Tambassadeur  d'Eapagne,  le 
25  mars  1612,  au  Louvre,  41. 
—  Ambassadeur  oour  le  Roi 
de  France  aupres  au  Roi  d'Ea- 
pagne.  Sa  premiere  audience 
le  21  juillet  1612.  Relation  de 
son  ambassade,  46,  128,  etc. 


—  Description  d)B  son  cos- 
tume, 135.  —  8on  entree  ^ 
Madrid,  129.  — «-  Vers  qui  lai 
aont  adresses^  140. 

'Matsard,  poete,  252,  255. 
MEDici8(GatheriQe  de),  citee  239» 
MioiGis  (Marie  do).  Se  prongnDe 
pour  les  manages  espagnoU , 
17.  —  Obligation  q^  elle  fst 
de  donner  connaissan^e  de  la 
negQciation  au  conseil,  30<  — 
Fait  la  declaration,  i^,  <^^ 
F6tes  qu'elle  ordonne  i  U 
place  Royale ,  42  et  suiv.  «^ 
Ses  lettres  au  Grand-Due  y  58. 

—  Conserve  un  grand  asceii- 
dant  sur  son  fils,  97,  99.  ^ 
Ses  lettres  au  Roi  d'Espagne, 
147,  150.  —  Est  du  Toya^ 
de  Guyenne,  104.  -—  Re^oit 
la  jenne  Reine,  186.  *^  Sa 
toilette  au  mariage  du  Roi  son 
fils,  192.  —  GurieuK  recit 
qa*elle  fait  ecrire  de  U  eonr 
sommation  pretendue  effective 
du  mariage  dudit,Roi,  196.  — 
Raisonsnolitiques,  199,  200. 

—  Accident  i  Tours « pendant 
qu'elle  eat  au  conseil,  212.  — 
Rentreek  Paris,  11  mai  1616, 
219.  —  Chasses  de  la  Reine 
mere,  235.  —  Ballets  de  la 
Reine,  248,  265.  -^  Est  eloi- 
gnee  de  la  cour,  285*  — 
S*ecbappe  de  Blois  le  22  fe- 
vrier  vendredi  1618. 

Medicis  (Eleonore  de),  ducbesse 
de  Mantoue,  soeur  de  la  Reine, 
marraine  du  Dauphin  en  1606, 
244. 

Merard,  ckinugien,  281. 

Me5DB8,  108. 

Mendosa  ^don  Bernardo  de),  317. 
Merelat  (marquise  de).  Le  Dau- 
phin dessine  son  portrait,  446. 

43. 
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Mekov  (Rene  de),  100. 

Mergobur  ^M.  de^,  240. 

Messillac  TM.  de),  238. 

METT4TER  (Jamet),  libraire,  237. 

Mbuhg,  10^. 

MiRON  (M.),  99,  219,  422. 

MoD^NE  (M.  de),  envoy e  da  Roi 
en  Piemont,  360. 

MoNGEiux ,  345. 

MoiTGHT  (messire  Georges),  sei- 
gneur d* Ocquincourt,  357. 

MoNBAyBL  (comte  de),  44. 

Monsieur,  104,  268. 

MosTAiGLOR  (de),  nomme  271. 

MoNTBAZON  (due  de),  106. 

MORT-DE-MARSAlf  ,  179. 

MoRTELEOifE  (duc  de).  Ambas- 
sadeur  pour  le  Boi  d*£spagne 
aapres  du  Roi  de  France ,  179, 
285,  312.  —  Son  caractere, 
318.  —  Ses  negociations ,  319. 

—  Souvent  cite  par  le  Nonce 
comme  excellent  ambassadeur, 
335,  338.  —  Est  grand  maitre 
de  la  maison  de  la  Reine.  Ses 
regrets  amers  de  ne  pouvoir 
envoyer  k  sa  cour  la  nouvelle 
tant  desiree  de  la  consomma- 
tion  du  manage,  346.  —  Prend 
conge  le  7  noTcmbre  1618, 
350.  —  Instruction  secrete 
qu'il  a   reque   du  Roi    d*Es- 

•  pagne,  473. 

MoNTGLAT  (baronne  de),  gouver- 

nante  des  Enfants  de  France, 

50.  —  Ses  lettres  h  la  Grande- 

Duchesse,  51, 52, 53,  etc.,  etc. 

—  (Baron  de),  436. 
MowTGiRON  (MU«  de),  310. 

MOVTLIEU,  108. 

MoirrMORERCT  (M««  de),  75, 183, 

219. 
MoMTMOREKCT  (Cbarlotte  dej,  249. 
MowTPEHSiER  (M"«  de),  98.  — - 

(M.de),  245,408,  427. 


MoNTPODiLLAN  (marquis  de),262. 
—  Ses  Memoires,  cites  282. 

MONTRIGHARD  ,  83. 
MONTROUGE,  217. 

Morel  (les),  arti6ciers  du  Roi, 
205. 

MoRET  (comtesse  de).  Anecdote, 
442,453. 

M0RF05TA1NE  (M^^^  de),  354. 

MoRiLHON  (sieur  de) ,  auteur  du 
Persee  franfais ,  207. 

MoRiN,  graTeur,  322. 

MoRTEMART  (de),  5M0. 

MORTENADE  (Ml»«  de),  239. 

MoTTEviLLE  (M™«  de),  112,  387. 

MoGGHY(Mtt«de),293. 

MoucHT  (due  de).  PossMe  le 
portrait  de  Louis  XIII ,  repre- 
sente  sur  le  cheval  de  Henri  le 
Grand  appele  le  Soleil,  206. 

MoucHT  (archives  de  la  maison 
de),  conservees  au  chateau  de 
M.  le  duc  de  Mouchy,  ^  Heilles- 
Mouchy,  citees  172,  179. 

MouLiNS  (le  president  de),  421. 

Md8tafa-Ga,  ambassadeur  pour 
le  Grand-Seigneur  aupr^s  du 
Roi  de  France.  Sa  visite  k 
M.  le  Dauphin  et  son  au- 
dience, 444. 


Nangt  (marquis  de),  213. 

Nani  (Agostino),  ambassadeur 
venitien,  59. 

Nautes,  84. 

Nassau  (comte  Maurice  de),  456. 

Navarrbtte  (don  Martin  Fer- 
nandez), 319. 

Nemours  (M.  de),  239,  427. 

Nemours  (M"*  de),  410. 

Nesmowd  (president  de),  205. 

Neubourg  (M.  de),  425. 

Neters  fduchesse  de),  169, 191, 
223,  z66. 


J 


INDEX  ALPHABETIQUE. 


Hi 


Nevbus  (dac  de),  IM,  811. 
NicoLAi  (president  des  comptes), 

446. 
NiGOLim,  emroye  du  Grand-Due 

4  Paris ,»53,  '457. 
NoRis  (lord^,  4S7. 
North  (lord),  427. 


OUNVILLE,  83^ 

Orange  (la  Princesse  d'),  426. 

Orahthb,  249. 

Orleins,  83,  215. 

Orleans  (Monsieur  d'),  225 ,  253, 

441. 
ORiiAvo(d'),  284. 
Osmond  (comte  d*^,  nomme  234. 
OsoRio  (Louise),  ^72. 
Ozona  ou  Ossuna  (due  d*),  452. 


Pablo  ^San) ,  eglise  on  fut  bapti- 
see  1  Infante  Ana ,  118. 

Palatin  (comte)  425.  —  Ecrit  an 
Dauphin,  439. 

Pallaiseau  (M.  de),  233. 

Palluau  (M.  de),263. 

Panfou,  460. 

Pantalon,  comedien,  266. 

Paris  (Paulin),  cite  393. 

Paris  (I'entree  du  Roi  4),  217. 
—  Le  Dauphin  vient  a  Paris, 
12  mars  1606,  431,  et  le 
29fevrierl608,  448. 

Parrt  (Thomas),  ambassadeur 
pour  le  Roi  a  An(;leterre  au- 
prcs  du  Roi  de  France,  429. 

Pastrana  (don  Diego  de  Selva, 
due  de),  ambassadeur  extraor* 
dinaire  pour  le  Roi  Catholique 
aupres  du  Roi  Tres-Chretien , 
45.  —  Son  audience,  le  13  aout 
1612,  et  reception  faite  au 
Louvre,  47.  —  Son  retour  en 
Espagne,  139. 


Patri^re  (Mli«  de  laj,  239. 

Paul  V  (le  Pape),  322. 

Paulo  ,  sculpteur  en  cire ,  fait  le 

portrait  du  Dauphin,  443. 
Pechins,  ambassadeur  de  I'Ar* 

chiduc,  439. 
Peiresc  (Lettres  de  Halherbe  li), 

246. 
Phelipeaux,  269. 
Philippe  III,  Roi  d*£spagne.  Son 

portrait,  123.  —  Etiquette  k. 

son  diner  y  171. 
PiCHON  (Jerdme).  Sa  Notice  sur 

des  YveteaiTz,  citee  70. 
PiCHOT  (H.  Pierre).  Son  article 

dans    la    Revue    britannique, 

sur  la  fauconnerie  en  France 

et  en  Angleterre,  234. 
PiEMONT  (le  prince  de).  Vient  h 

la  cour  le  6  fevrier  1619.  Se  ' 

marie  avec  Madame  Chretienne 

de  France  le  10,  379.  —  Re- 

commandations  que  lui  fait  le 

Roi   en    Taccompagnant   h    la 

ceremonie   du   coucher,  380, 

381. 
Pierrot,    petit   compagnon    du 

Dauphin,  407.  (Le  m6me  dont 

parle  L'Estoile.) 
Plaihvillb  (M.  de),  capitaine  des 

gardes,  94. 
Plaisance.  Maison  de  M.  le  Ghar- 

ron,  103. 
Plessis-lez-Tours,  214. 
Pluviers,  107,  217. 
Pluvihel  (Antoine  de),  premier 

ecuyer   de   la  grande   ecurie. 

Leqon  d'academie  qu'il  donne 

au  Roi,  le  6  JMillet  1615,  101, 

102.  —  Son  livre  fameux,  Le 

manege  royal y  100. 
Poitiers,  84,  107,  211. 
PoBfPiowAN  (M.  de),  238. 
Pontac  (sieur  de).  Loge  M.  le  due 

de  Mayenne  a  Bordeaux,  139. 
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PoNTGHABTRAiH  (Paol  Phciipeaux 

de),  83. 
PoBBUS  (Franijois),  peintre  de 
M.  h  due  de  Mantoue,  fait 
le  portrait  du  Dauphin  le 
iOaout  1606,  i  Saipt-Germain, 
434,  et  da  Roi  le  11  fevrier 
1611,68.  , 

PoRCHBRBS  (Honorc  Lau(per,8ieiir 
de),  autemr  da  livre  U  Camp 
dela  place  RoyaUe,  42^  252. 
Ports  (sieur  de  la),  eouvemear 
des  pages  de  M.  le  doc  de 
Mayenne,  131. 
POVILLT,  360. 

Pra8lih(M.  deJ,W3,431. 

Prbaux  (sieur  de),dA. 

Priuli  (Francesco^,  ambassadcur 

des  Venitiens ,  116 ,  118 ,  119, 

124. 

R. 

RambO€ILLET  (marquis  de),  233. 
Rambure  (M.  de),  233. 
RACCiREs(M»^de),240. 
RBTz(MU«deJ,239. 
RBUitLY  (M.  deV  233.  ;      ^ 
Rhodes  (  M.  de),  grand  maitrc 

des  ceremonies,  435. 
RiBERi,  medecin  ^^^^^%^ 

princesse  d  Espagne,  355,  tS7». 
Richelieu  (cardinal  de),  nomme 

386. 
RiCHY  (Jules  de),  gentilhommc 

servant,  235. 
RiEDX  (Tev^que  deV 
RiBALTE  (FranQoisdc),  orfeTre, 

^^'  'A-        9Mi 

RiNOCEROBTE,  comedien,  ZOO. 

ROCQCEFORT,  179. 

RooiERS  ou  RuGiERS  (Nicolas), 
serviteur  de  la  Reine  Marie 
deSfedici8,423,443. 

RoHAB  (M*l«  Catherine  de),  239, 
293. 


Rohab(M.  de),239,302. 

RoHAB  (duchesse  de),  265. 

RoHAB  (Marie  de).  Voye»  ma- 
dame  de  Luynes. 

RoQUELArRE  (marechal  de},  141, 
178,180,203,245. 

RouER  (voyage  du  Roi  i),  30T. 
—  (Le  president  de),  432. 

RouvicBY (Fontaines  de),  75. 

RUFFEG,  108. 


Sable  (marquis  de) ,  213. 
Sagobbe  (la  petite  de),  293. 
Saibt-Abtoibe  (M.  de),  ccuyer 

du  Prince  de  Galles,  435. 
Saibt-Augdstib  (convent  de),  Jt 

Rurgos. 
Saibte-Maubb,  107,  211. 
Saibtes  (evfeque  de),  189. 
Saibte-Suzabbe  (baron  de) ,  251. 
Saibt-Gbrab  (sieur  de),  175. 
Saibt-Germaib  (en  Laye).  Sejours 
varies  qu'y  fait  le   Dauphin, 
419  et  suiv.  —  Le  Roi  y  cbas- 
sait  kcourre,82. 
Saibt-Jeab  de  hut.  173. 
SAiBT-Lrc  (M.  de),  140,  238, 

264,  442. 
Saibt-Maur.  Le  Dauphin  y  se- 

joame,aodt  1608,  461. 
Saibi^Mighbl  (sieur  de),  464 
Saibt-Padl  (comte  de),  97, 205. 
Saibt-Sebastieb  ,  129. 
Saibt- Siege   (interfet   politique 
du)  aux  tnariagei  espa^nols, 
16. 
Saibt-Vibcbbt,  179. 
Saldaigbe  (comte  de) ,  152. 
Salva  (don  Miguel) ,  319. 
Sara  (Jean),  libraire,  243. 
Saolt  Tcomte  dej ,  443. 
Saure  (comte  de),  425. 
Savoie  (Monsieur  de),  18,  240. 

Voves  PlEMOBT. 
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SiTOiB  He  inari«|;e  de),  35N). 

Savois  (cMirdinal  de).  Vient  h  la 
COOT  de  France  le  5  novembre 
161%,  359,360,36a. 

Satoib  (le  prince  Thomas  de), 
360. 

Savoabt,  265. 

SoAaABELLi  (Luciano),  266, 324. 

Schombehg  ,  238. 

ScLOPis  (comte).  Documentfl  pu- 
blies  par  lui ,  18. . 

8ba  (daobes9e  de)  on  GvA,  175. 

Sboan  (le  Roi  aUant  au  sieM  de), 
432. 

Sbnece  ou  Serecbt  (marquis  de). 
Nomme  99,  175.  —  Ambas- 
sadeur  pour  le  Roi  Trea-Gbre- 
tien  anprea  d«  Roi  Gatbolique , 
344,  347. 

Se8t,  251. 

SiLLERT  (Nicolas  Bnilard  de), 
obaDcelier  de  France.  Est  a  la 
seance  du  conaeil  du  30  Jan- 
vier 1612,  34.  -^  Ikmne  loo- 
tore  an  Lourre  de  la  doable 
declaration.  Le  Roi  lui  retire 
les  aceaux,  216,  217. 

Sillbbt  (le  oommandeor  de),  am- 
hassadeur  extraordinaire  pour 
le  Roi  Tres-Ghretien  aupres 
du  Roi  Gatbolique,  en  fevrier 
1615,93,98,151.  —  Porte 
le  bracelet  k  Tlnfante,  153.  — 
Ses  dep^cbes.  Son  retour  ^ 
Paris,  158. 

SiMARGAS  (arcbiyes  et  papiers  de), 
conserves  auz  Arcbives  impe- 
riales.  Cites  41, 150,  173, 319, 
321,  344,  351. 

SoissoNS  (comte  de},  34.  — 
(M—de),106,238. 

SoissoNS  (ville  de),  345,  346. 

SoLT.  Maison  de  M.  de  Bonesil. 
Le  Dauphin  y  sejoume  en 
1606,  septembre,  ^34. 
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SoMMERivE  (comte  de),  238, 444. 

SoRNET  (Denis),  Tun  des  nains 
duRoi,  92. 

SouuB  (Eudore),  37,  92. 

SouRoi8s(cardinal  de),  109, 141, 
182,184,189. 

SouvRB  (Gilles  de),  marquis  de 
Gourtenvaulx ,  gouverneur  du 
Daupbin ,  61 ,  77,  78 ,  85,  94, 
103,  106,  205,  276^277,  etc. 

Stbffaai  (Luigi  de) ,  cite  324. 

SCIVRAT  ,  210. 

Sully  (M.  de),  434. — Anecdote, 
455. 


Talon  (M.),  275. 

Tartas,  179. 

Tavahubs  (de),  260. 

Taiis  ou  Tassis  (Alpbonse),  421, 

429. 
Termes  (sieur  de),  82,  238, 245, 

250,  260. 
Themines  (de),  281. 
Theophile,  252,  5M4. 
Thour  (baron  de),  426. 
TisGRT  (prince  de),  134. 
ToLBDB  (don  Pedro  de),  ambas^ 

sadeur  pour  le  Roi  Gatbolique 

aupres  du  Roi  Tres-Cbretien , 

15,317,360,455. 
Torre  (comcesae  de  la),  premiere 

dame  de  la  Reine,  venue  d*£s- 

pagne,  332,  343,  352. 
Toscanb     (la    cour    de).    Son 

influence  k  la  cour  de  Madrid 

en  raisoD  de  ses  alliances ,  12. 
Tours,  83,  107,  211. 
touRT,  83,  217. 
Trbmouillb  (M.  de  la),  440. 
Tresme  (de),  175. 
TmtBRiBS  (lea  fosses  des^«  Le  Roi 

y  court  ses  lapins,  82. 
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Ubaldini,  nonce  du  Pape  aupr^a 
de  la  cour  de  France,  15.  — 
Sa  curieuge  dep^cKe  du  31  Jan- 
vier 1612,  dans  laquelle  il  ra- 
conte ,  avec  les  plus  particuliers 
details,  la  seauce  du  conseil, 
31,  36.  —  Est  au  voyage  de 
Guyenne,  104.  —  Regoit  le 
chapeau  k  Tours,  213.  — 
Cite  448. 

Uebdi  (due  d*).  Bis  du  due  de 
Lerme,  165.  —  Accompagne 
k  Beine  Infante  jusqu'aax 
frontieres,  169, 175.  —Nomme 
348. 

Uiis  (M.  Ic  due  d'),  175,  179, 
205,  357. 


VALBwgiT(M.  de),  229. 

Valladoud,  117. 

Vaucelus  (M.  de^,  ambassadeur 
pour  ie  Roi  Tres-Chretien  au- 
pr^  du  Roi  Gatboliaue,  en 
septembre  1609  jus<]^u  en  no- 
vembre  1615.  Cunosite  et 
interdt  de  ses  depecbes,  120. 
—  A  fait  relation  de  ce  qui 
s*est  passe  lorsque  I'lnfante  a 
ete  salueeReine  de  France,121 . 

VAroiRAiiD.  Le  Roi  y  cbasse  ^ 
Toiseau,  82. 

Vaugrigwecse.  Maison  de  plai- 
sance  d'Herouard,  400. 

Velada  (marquis  de),  462. 

VfitiDdMB  (M.  le  due  de).  Se 
rend  en  Bretagne.  Sa  soumis- 
sion  au  Roi,  83,  84.— Nomme 
250,  253,  262,  412. 

Vbrd6me  (le  cbcvalier  de),  210, 
239. 


VESb6ME  (M!^  de),  183,  191, 
275,  293.  —  Le  Roi  veut  la 
marier  k  d*  Albert  de  Luynes, 
303.  —  Epouse  le  due  d*El- 
beuf ,  365.  —  Le  Roi  assiste 
k  la  consomuiation  de  son  ma- 
riage,  375.  —  Conseil  ou'elle 
donne  au  Roi  sur  ce  aelicat 
et  indiscret  sujet ,  375.  — 
Gitee  442. 

Ventblbt  (M.  de),  229,  448. 

Veriojeil  (M.  de),  210,  241, 
265,  293,  295.  --  Le  Dau- 
pbin  est  son  parrain,  447.  — 
(MU«  de),  id, 

Venise  (arcbives  de),  citecs  874. 

Venitiens  (ambassadeurs).  De- 
p#cbe  citee ,  18  mai  1611,  57, 
—  et  dep^cbe  du  f7  Janvier 
1619,  377. 

VicQ  (M.  de),  229. 

ViLLAiiiBS  (marquis  de),  213. 

Ville(M.  de),233. 

VlLLEBOIS,  210. 

ViLLBROT  (M.  de),  tecrcuire 
d*£tat.  Est  partisan  des  ma- 
riages  espagnob,  et  conseille 
Il  la  Reine  m^re  de  demander 
la  main  de  dona  Ana ,  24.  — 
Prepare  la  seance  du  conteil 
du  30  Janvier  1612,  32.  — 
Lit  le  memoire  concemant  la 
negociation,  34. 

ViLLERS-COTTERETS,  345. 
VlLLESAVAIH  EN  Soi.OGNE ,  217. 

ViRCEWWES   (sejour   du   Roi    li), 

301. 
ViwTA     (  Belisario  ) ,     secretaire 

d'Eut  du  Grand-Due, *20. 

VIOLLBT-LE-DOC  ,  271. 

ViTRuvB,425,447. 

ViTRT  (la  jeune),  294,  295. 

ViTRT  (M.  de),  76,  285. 

ViVOKHB,  108, 
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YvBTEiux   (Nicolas   Vauquelin, 
sieur  des),  precepteur  du  Dan- 

{»hiD,  lui  donne  sa   premiere 
eqon  le  6  mars  1609,  6S.  — 
Nomme  67,  69. 
YviiiRD    (  FraiKjois) ,     libraire , 
258. 


ZiMET  (Sebastien).  Nomme,  105, 
245,  419,  463. 

ZocGOLi  (Zaccomo),  tailleur  de 
la  Reine  Marie  de  Medicis, 
porteur  de  la  lettre  annon<;ant 
au  Grand-Due  la  naissance  du 
Danpliin,  58. 


FIN. 
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